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ESSAI 

SUR LA MUSIQUE. 


LIVRE TROISIEME. 

Abrège d'un Traité de Compojîtion. 

& 1 ' . .'1 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Mufique. 

Le grand Rameau nous die que la Mufique ceint la fcience des font* 
le fon eft le principal objet de la Mufique. 

Mais il n'en eft que l'objet phyfique, & les raports trouvés entre diffe- 
rens fons , en font l’objet mathématique. Sa fin doit toujours être de plaire, 
& de faire naitre en nous differentes pallions. 
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CHAPITRE IL 

j Du Son. 

Les Anciens ont cru que le fon était produit par le corps fonore de 
la mctnc maniéré que l’odeur eft produite par la fleur, c’eft-à-dire, en 
répandant dans l'air des petits corps capables d'affe&er nos organes. On 
eft convaincu maintenant que le corps qui réfone ne perd rien de fa 
fubftance , & qu'il n’en fort rien du tout qui foit tranfporté dans les 
organes de notre ouïe. 

Qu’eft-ce donc que le fon, & comment fe produit-il à nos fens? 

On fait qu’il s’écoule toujours quelque tems avant que le fon ne parviene 
à nos oreilles ^ & que ce tems eft d’autant plus long, que le lieu où le 
fou eft produit, eft éloigné de nous; en forte que pour fe communiquer 
à une diftance de 1000 pieds, il lui faut environ une fécondé de Kms(<r). 
En obfcfvant une cloche, lorfqu’elle eft frapée, ou une corde, lorfqu’elle 
eft pincée , on s’apercevra facilement que le cotps fe trouve alors dans 
un tremblement ou ébranlement, dont toutes fes parties font agitées; ces 
vibrations mettent l’air voilin dans une femblable vibration , qui, fe com- 
munique fuccclfivemcnc aux parties plus éloignées de l’air , jufqu’i ce 
qu’elles vienent fraper l’organe de l’ouïe, C’eft donc l’air qui, recevant 
de telles vibrations, tranfporté le fon jufqu'à nos oreilles, & il en 
réfulte que la perception d’un fon n'cft autre chofe que la communi- 
cation intime de l'air ébranlé à notre organe de l’ouïe ; &c qpand nous 
entendons le fon' d'une corde pincée, nos oreilles en reçoivent autant de 
coups que la corde a fait de vibrations. Mais il y a des fons de différentes 


(d) Quand on tire un canon , ceux qui en font éloignés n’entendent fe bruit que quel- 
que tems après qu'ils oot ru la flà me de la poudre. Ceux qui font éloignés de vingt- 
quatre mille pieds ( un peu plus d'une tieoc h demie de France ou un mille d'Alle- 
magne ) n’entendent le bruit que vingt-quatre fécondés après la vue du feu. Le bruit du 
tonerre ne parvient aulli à nos oreilles que quelque tems après l'éclair, St fi nous ob- 
fervons qu'il s’écoule vingt fécondes entre l'éclair Si le tonerre, nous pouvons en conclure 
que le fiége du toaetre eft éloigné de nous de vingt mille pas. 
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efpcces : oji rechercher les caufes de ces différences ? Ce ne peut ctre 
que dans la relation des vibrations. 

Lorsqu’une corde achevé 100 vibrations dans une fécondé» Sc qu’une 
autre en achevé 100 , le fon de la première fera plus grave, ou plus bas , 
& l’autre plus aigu , ou plus haut. 

Voilà la différence des fons graves & aigus, fur laquelle roule toute 
la fcience de la Muiîque , dont tout le mérite confifte à {avoir mêler des 
fons qui different enrr’eux par raport au grave & à l’aigu (a), mais 
unis tellement enfemble , qu’il en réfulte une agréable harmonie. Le cé- 
lébré Euler ,d'après lequel nous avons donnéla définition du fon, a remarqué 
que nous ne pourions pas entendre un {bn qui ferait moins de vingt 
vibrations dans une fécondé , parce qu’il ferait trop bas ; ni un fon qui 
ferait dans une fécondé plus de quatre mille vibrations, à caufe de fa trop 
grande hauteur. 


CHAPITRE I I L 


Des Intervalles. 

O N nomme ainfi la di fiance qu’il y a d’un fon grave à un fon aigu (é]. 
Cette diftance fe divife en degrés , dont le premier s'appelle unijfon. C’cff 
lorfque deux voix ou deux inflrumens , ou une voix & un infiniment, 
forment le même fon. 


(j) Les anciens ayant couûcré le grave aux cérémonies religieufes, majeftaeufes, dota» 
loutcufcs, 8c l'aigu à la gaîté, à l'impétuolîté 8c même i la fureur, ne pouvaient fouf&ic 
le mélange du grave 8c de l’aigu. Ignorant l’art de les unir fans rudclTc, 8c d’en faite 
«éfulter cette harmonie, tantôt terrible 8c entraînante, tantôt douce 8c pcrfualîve , ils 
regardaient comme un actentat de les mêler enfemble. C’eft une preuve incomeltable 
qu'ils n’ont jamais connu la Mulïque i plufîeurs parties ; ou du moins , que s'ils en ont 
eu quelque idée , ils font condamnée à ne jamais exifter , parce qu’en fouifrant feulement 
le deflus 8e la baffe , ils auraient uni le grave à l’aigu. Ils n’ont donc jamais connu 
l’harmonie. 

(/} On fuppofè qu’on cft parti du ton le plus grave ou le plus bas, 8c que les autres 
fe forment en élevant la voix fucccfCvcmeut félon fes degrés naturels. 

Ax 
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Le î* degré s’appele . . . • 

Le 3' 

Le 4* 

Le 5* 

Le 

Le 7 e 

Le 8' 

Le 9 e 

& c. Scc. &c. &c. Scc. . 
Le i j*. 

Le ii* 

Scc. Scc. Scc. Scc. Scc. . 


. fcconde. 

. tierce. 

. quarte. 

. quinte. 

. fixte. 

. feptieme. 

. oBavc. 

. neuvième. 

• • • • • 
double-oüave. 
triple-oüave. 


CHAPITRE IV. 

Ce que c'ejl que les Confonances ; pourquoi elles font parfaites . 
Ce que c'ejl que les Diffonances ; pourquoi elles font imparfaites. 

On appelé parfait ce qui eft fournis aux proportions rationellcs , c’eft- 
d-dire, quand une chofe , par exemple, fait deux fois , dans un tems égal , 
ce qu'une autre ne fait qu’une fois \ alors il y a proportion entre ces 
deux chofcs. 

Une corde qui dans une fécondé forme fïx vibrations, étant pincée en 
meme tems qu’une corde qui en forme douze, il en réfulte deux fons, 
qui forment une Confonancc a parceqti alors il exille un raport entre 
ces deux fons ; au lieu que dans deux cordes, dont l’une ferait dix-neuf 
vibrations, pendant que l’autre en formerait douze, il n’exifte point de 
raport , ou s’il en exifte un , il eft impofliblc que l’oreille le découvre. 
Donc la plus (impie Confonance eft celle où le fon aigu achevé préci- 
fement deux fois plus de vibrations que le fon grave. Cette Confonance 
eft appelée o 3 ave ; & l’oélave aiguë eft au fon grave dans la proportiou 
de î à i , puifqu’elle forme deux fois plus de vibrations que lui. 

La double oétave formera quatre vibrations pendant que le fon grave 
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en forme une ; la triple en formera huit ; la quadruple , feize j la quintuple, 
trente-deux. Voilà donc cette proportion établie : 

1» z» 4 > 8, 1 6, }i, 64, 118, ijtf , & c. 


Ainfi la proportion de . . . 

L’unifTon eft de . . ... 1 1 1. 

L'oétave de 1 à a. 

La double oétave de . . . . 1 à 4. 

La triple oélave de ... 1 à 8. 

La quadruple oétave de . . . 1 à it>. 

La quintuple octave de . . . 1 à ji. 

La fextuple octave de ... 1 à 64. 

La feptuple octave de . . . . 1 à 118. 

L’oétuple o&ave de . . . . 1 à 156. 

&c &c. . . 


Toutes les proportions que nous venons de voir , tirent leur origine 
du nombre a ; puifque que 4 viçnt de deux fois deux , 8 de deux fois 
quatre, &c. Ainfi en n'admétant que le nombre a dans la Mufique, on 
ne parvient qu’à- la connaillance des Confonances appelées oclavet. 

En y introduifant le nombre 3 } voyons ce qu’il en réfultcra. 

La proportion de 1 à j nous préfente deux fons , dont l’un tend trois 
fois plus de vibrations que l'autre dans le même tems. 

Suppofons donc que, dans la proportion de 1 à 3, le nombre 1 réponde 
*« 

au fon ut puifque le fon ut eft exprimé par le nombre a ; le nombre 3 

l* »• f 

nous donne un fon plus haut que ut, mais plus bas que ut, qui répond 
au nombre 4 , puifque le nombre 4 , ainfi que tous ceux engendrés du 
nombre a, apartienent aux oétaves. Or le fon exprimé par 3 eft celui 
que les Muficiens marquent par la note fol 3 & ils nomment l’intervalle 
dur à fol , une quinte, parce que dans la fuccefüon des notes de la Gamme , 
ut , re , mi , fa, fol , la , fi, ut , &c. la note fol eft la cinquième depuis ut. 

I* 

Donc fi le nombre 1 donne le fon ut ; le nombre 1 , le fon ut ; le 
«* »• »• *• 
nombre 3 , le fon fol ; & le nombre 4, le fon ut : le fon fol, qui eft l’oétave 

du nombre 3 , donnera 6 ; en montant encore d’une octave , il donnera 
îa , à la triple oétave» Z4 » &c. 
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Exemple. 


8* I* »* *• 1* !' )• >• t* 8 e 4* t« 4* 8' f* 004*4. 

Ut , Ut , fol , Ut , fol , Ut , fol , Ut , fol , Ut, 

i. 2. j. 4.' 6. 8. 12. 16. 24. 32. 

11 réfulte delà, que la proportion de 1 à 3 exprime un intervalle com- 

pofe d'une oéfave & d’une quinte ; & qui , à caufe de la {implicite de fes 
nombres, doit former, après l’oébave, la Confonancc la plus fenlible à 
l’oreille. C’eft aufli celle qui, fur un inftrument, s’acorde le plus faci- 
lement après l’oâave. 

Si l’unité nous avait marqué le fon fa , le nombre 3 marquerait le 

*• 

fon uc , en forte que les fons fuivans répondraient à ces nombres : 



8* 


»* 8* 

1 ' 8* 

»• 8' 

J* 8 e . 

fa. 

fr» 

ut. 

fit. 

Ut, 

fa. 

UC. 

I. 

Z. 

î* 

4- 

6 . 

8. 

I Z. 


I' «• 

De fa à uc l’intervalle eft une quinte, contenue dans une proportion 

>« *• i« 8 ' |« 8 * |« !• 

de 2 à 3 ; de même de fa à ut , de fa à uc , &c. il y a aufli l’intervalle 
d’une quinte , puifque la proportion de 4 à 6 & de 8 à 1 1 , eft la meme 
que celle de 2 à 3. 

Delà nous arrivons à la connailTance d’un autre intervalle contenu dans la 

>• »*!• l«8« )•** 

proportion de 324, qui eft à’ ut dfa, & pareillement à' ut i fa , ou Ample- 
ment duc à fa. C’eft ce que les Muficiens appelent quarte; Confonancc qui 
n’eft pas aufli agréable que la quinte, pareeque fa proportion étant de 3 à 4 , 
commence à être plus compliquée que celle de la quinte, qui eft de 2 à 3. 
C’eft donc le nombre 3 qui nous a fourni les Confonances de la quinte 
de la quarte. 

Prenons maintenant trois fois le nombre 3 , pour avoir le nombre 9 , 

»« 8 * 

11 nous donnera un fon pins haut que le fon fa ; donc le nombre 9 donne 

1*8* . »*•' »*8* j«S* 1*8* 

le fon fol; en forte que ut, fa, fol, ut, feront marqués par 6,8,9, 

1 2 : d’où , prenant ces fbns dans les oûaves inferieures , les proportions 
demeurant les mêmes , on aura ; 

8* U I* ,* I> 4* 8* 

ut, fa, fol, ut, fa, fol, ut, fâ, fol, ut, fa, fol, ut, 

6. 8. 9. 12. 16. 18. 24. 31. 36. 48. 6 4. 72. 96. 
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proportions qui nous procurent la connaiïïànce de nouveaux intervalles ; 
le premier eft celui de fa i Jol j dans la proportion de 8 à 9 : c’eft ce 
que les Muficiens appelait fécondé 6c aufli ton entier. Le fécond eft celui 

I* 

de foi i fit t contenu dans la proportion de 9 d 16 ; c’eft ce qu’on appelé 
fepticme t intervalle qui eft d’un ton entier ou d’une fécondé plus petit 
que î'odave. Ces proportions de 8 i 9 6ç de 9 1 1 6 , n’étanrphis exprimées 
par les petits nombres 1 , a, 3,4,6, ne font plus dans la dalle des Con - 
finances , mais commencent celle des DifJ'onanccs. 1 . . 

Prenons le nombre 9 trois fois , pour avoir 17 , ce nombre marquera 
>> i« s» 

un ton plus haut que ut , & précifément d’une quinte plus haut que foi. 

»* 8* ]» 8« 4* I* 

Ce fera donc re , & fon oéfcave re répondra au nombre 54, & re au nombre 

s 08, &c. Repréfentons ces tons de quelques oééaves plus bas, nous aurons 
les proportions fuivantes : 

8« »«8« ’ 4<S» 

ut, re, fa, fol, ut, re, fa, fol, ut, re , fa , fol , ut , ré , fa , fol , ut, 

Z4. Z7. j z. }d. 48. J4. 64. 7Z. 96. 108. iz8. 144.1 91. z 16. 1 56. zS8. 384. 

Nous y découvrons que l’intervalle de re i fa eft contenu dans la pro- 

I* 

portion de Z7 à 31 , & celui de fit k re j dans la proportion de 31 i 54. 
Ce premier intervalle nous donne la tierce mineure , 6c le fécond la fixée 
majeur e. ‘ ' 

On pourait encore tripler le nombre i-j ; mais les Théoriciens mo- 
dernes , qae nous fuivons ici , prenent le nombre 5 6c fes multiples pour 
avoir les autres tons (<t). 

Nous avons vu jufqu’ici que le nombre z fournilTait les ociaves , le 
nombre 3 la quinte 6c la quarte ; 3 multiplié par 3 , la fécondé. 6c la fep- 
tième ; & 9 multiplié .par 9 , k tierce mineure 6c la fixa majeure, lntro- 
duifons maintenant le nombre 5 , 6c voyons quel fera le fon qui fait cinq 
vibrations , pendant que le fon fa n’en fait qu’une. 

»• »« 8* i« I* 

Dans le même tems fa en fait deux, fa en fait quatte, ut fût s le ton 
■ , 1 1 1 1 

'■fi) En triplant 17 on aurait 81. tes o&ares fiipérietires de f , font ro, *0, 40 & 8o; 
les Théoriciens modernes emploient 80 , au lieu de 1 1 , & ils appclcnt comme la diffi- 
rence entre ces deux nombres. Voyez la note de la page i». 
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»* I* i* l« < »• M 

que nous cherchons eft donc enrre fa & ut. C'eft celui qu’on a nomme la, 

4 « f 

i* »• 

dont l’acord avec fa fait ce qu'on nomme une tierce majeure , & forme une 
Confonance agréable, puifqu’elle eft contenue dans la proportion de ces pe- 

i* »* _ t» «• 

tirs nombres 4 à 5. De plus ce ton la fait avec ut un acord contenu dans 

j « 

la proportion de 5 16 , qu’on nomme tierce mineure , comme celle donc 
nous avons déjà parlé , contenue entre les nombres a 7 & 31, pareeque la 
différence eft prefque imperceptible à l’oreille. Ce meme nombre 5 étant 
appliqué aux autres tons ; fol , ut, re, nous donneront de la même maniéré 
leurs tierces majeures, prifes dans la fécondé o&ave au deffiis j c’eft-à-dire 
»* «* J« S* )• s* 

les fons fi, mi, fa * , qui, étant tranfportés dans la première jsétave^ 
donneront maintenant ces tons avec leurs nombres : 

t* 

fa , fa. % , fol , la , fi , ut , re , mi , fa , 

118. 135. 144. 160. 180. 19a. 11 6. 140. 15 6 . 

En ôtant le ton d e fa K , on aura le genre diatonique , qui par con- 
fcqnent réfulte des nombres 

4. 

J* 

3 X !■ 
î* 

En appliquant une fécondé fois le nombre $ , il fournira les tierces majeures 
des quatre tons la , mi, fi , fa * , qui font ut % , fol K , re% , la * . 
IJe forte qui préfent voilà i’ottave remplie des douze fons : 
ut, utUt, re , lie * j mi , fa , fa% , fol , fol % la , U%,fi. 

Et tous ces tons tirent leur origine des nombres 
/' a. 

3 * 

3 X j. 

’ ' 5 - 

— J X 5 

Audi pendant que le fon ut rend 384 vibrations, les autres fons en 
rendent les nombres fuivans : 


Nombre 
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Nombres dont la multiplication donne la fomme des 
vibrations de chaque fon de la Gamme. 

Somme 

des 

vibrations . 

Différences 
entre ces 
vibrations . 

UC 

XX2XXX2XIX2XXX-3 • • 

384 

1 6. 

ut * 

axxxxxxxj XJ 

40O 

re 

XX1X1X1X3X3X3 

431 

il- 

re* 

• 

* 

• 

• 

X 

W", 

X 

WN 

X 

X 

H 

450 

1 8. , 

mi 

1XXX2X1XXX3X5 

480 

3 °. 

fa 

xXiXxxxXaXxXaXaXx 

5 11 

il- 

fa K 

xxiX 3 X 3 X 3 X 5 <-**--. 

540 

x8. 

fol 

1XXXXX1X1X1X3X3 •• 

576 

} 6. 

fol* 

1X2X2X5X5XJ 

600 

14. 

la 

IXIXIXIXIXIXIX 5 •• 

6 40 

40. 

la* 

3X3X3X5X5 

6 75 

35 - 

fi 

XXXX2XXX3X5X5 

7x0 

4 Î- 

«• 

UC 

2 X 1 X 2 X 2 X 1 X 1 X 2 X 1 X 3 

76S 

48. 


Pendant que le fon ut rend trois cent quatre-vingt-quatre vibrations , on 

l* 

voit que fon oélave ut en rend fcpt cent foixante-huit ; ce qui fait préci- 
fcnient le double. Pour trouver le nombre des vibrations des oâaves 
fuivantes , on n’a qu’à multiplier 384 par 4, ou 768 par x ; & 011 trou- 


»• 1* 

vcra que ut rendra mille cinq cent trente-fa vibrations : cnfuite multiplier 

»* *' 

J84 par 8, ou 768 par 4, ou 1536 par 2; on trouvera que ut rendra 
trois mille foixante-douze vibrations. Et ainfi des autres. 

Pour comprendre la formation des fons de ces trois nombres 1» 3 > 5, 
il faut remarquer que le figne mis entre chaque chiffre veut dire multiplier. 

Ainfi la première rangée de chiffres lignifie : deux multipliés par deux , 
font quatre 3 multipliés par deux , font huit 3 multipliés par deux , fonc 
feize 3 multipliés par deux, font ttente-deux 3 multipliés par deux , font 
Tome II. B 
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foixantc-quatre ; multipliés par deux, font cent vingt-huit; multipliés par 
tiois , font trois cent quatre-vingt-quatre. Et ainfi des autres. 

On voit par-là, que les différences entre ces tons ne font pas égales 
entr'elles , que les unes font plus grandes & les autres plus petites. C’cfl 
ce qui fait que les tons ne font pas égaux entr’eux; qu’il y a quelques 
tommas (a) de différence entre certains tons; que quelques quintes ne 
font pas juftes ; que les deux tierces mineures , dont nous avons parlé , 
nç font ps égales; que le /a* n’eft pas la même chofe que le y? b, le Jt 
que l’ufb, le fi * que \’ut } l’ur* que le «b, le rc'ff, que le mib, le mi que 
le fa b, le /ni* que le fa, le fa% que le fol b, & le fol'ÿ, que le la b. 
Mais comme ces différences ne font pas conlidcrablcs , on les néglige fur 
les inflrumens à touches , tels que le clavecin , l’orgue , &c. 

On nomme demi-tons les deux intervalles qui fcparent la diflance d’un 
ton à un autre ; ainfi , fur ces inflrumens l'octave étant partagée en douze 
demi-tons à-peu-près égaux entr’eux , il en réfulte qu’aucunes quintes ni 
tierces, 8cc. ne font parfaitement juftes; mais cette différence efl fi petite, 
que l’oreille ne peut l’apercevoir. 

C’eft encore cette différence qui fait qu’on éprouve dans un Ton une fenfa- 
tion que l’on n’éprouve pas dans un autre ; & comme les quintes & les tierces 
font differentes' dans chaque Ton, cette différence procure à chaque Ton 
un caractère qui lui efl propre, 8c qui fait que l’un nous invite à la gaitc, 
tandis que l’autre nous porte à la trifteffe : telle efl , à notre avis , l’ori- 
gine de ces fameux Modes des Anciens, dont chacun avait un caraétere 
différent, & qui étaient chez eux ce que font parmi nous les Tons , comme 
nous efpérons de le prouver bientôt. 

La véritable origine des tons qui font aujourd'hui en ufage , efl donc 
tirée des nombres a , j & 5 . Si nous voulions y introduire le nombre 7 , 


(a) Le comma eft le petit intervalle qui fait 1 a différence du ton majeur au ton mi- 
neur; fa raifon eft de 80 à 81. On l'appele comma-majeur ; c’eft le comma ordinaire. 

On diftinguc aufTi deux autres efpeces de commat. t". Celui que Ion appelé mineur, 
dont la raifon eft de 10x5 à 1048, il eft la différence du demi-ton majeur au demi-ton 
moyen, a 0 . Celui qu’on appelé maxime ou comma de Pythagore , il eft dans le fat- 
port de 5x4188 à 53/44/ ; c’eft la différence, dont la douzième quinte d’un fon fur- 
paffe la dix-neuvieme oftaye de ce même fon. 
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le nombre des tons de l’oéhve deviendrait plus grand , & nous donnerait 
les quarts de ton, que les Anciens connaiflaient , & dont ils formaient 
ce qu’ils appelaient l'enharmonique mais ces quarts de tons étant banis 
de notre Mufique , nous ne poufTerons pas plus loin nos recherches en ci 
genre. C’eft à M. Euler que nous devons la démonftration que nous venons 
de donner j nous avons feulement tâché de la rendre plus claire pour les 
Muficiens qui ne font pas Géomètres. 

Les Confonances conlîftent donc dans i’uniflon (a) , l'octave , la quinte, 
la quarte , la tierce & la fixte. 

Et les Diflonances font formées par la fécondé & par la feptieme. La 
fepticme majeure , ou note fenfible , eft l’origine des Dilïonances rtia- 
jeures ; la feptieme mineure , ou Amplement la fepticme , eft l’origine d» 
routes les Dilïonances mineures. 

Nous établilfons donc que tout intervalle commenfurable forme une Con- 
fonance, c’eft pourquoi on dit Confonances parfaites ; & qu'il n’y a de Dilfo- 
nances que les intervalles dont les raports font irrationels , voilà pourquoi 
l’on dit Diffonances imparfaites. 

(a) La différence des fons , à l’egard du grave Ce de l'aigu , étant ce qui continue la 
confonance, l'unilTon ne devrait pas en être une. Cependant on le compte dans le 
nombre des confonances. 

L’unité étant le principe des nombres, 6c i en étant le premier, l’oéUve ( qui répond an 
nombre i ) eft naturclement U première confonance , & en terme de Composition , on l'ap- 
pelé répliqué , parcequ'elle fe confond avec fon principe. Une preuve que l’o&aveeft une 
partie de fon principe, c’eft que fur un inftrument, lorfqu’on fait réfoncr une corde 
avec nn peu de violence , une autre corde , montée 1 une autre o&avc plus aigue ou 
plus grave, frémira; au Heu que fi on acorde trois cordes de cette manière. 



& que Ton fafTe réfoner la corde fol , il n'y aura que la quinte re qui frémira , la quarte 
re en deffous ne remuera point. Cette corde ne fait donc pas partie du fon que l’on 
fait réfoner, puifqu’elie ne frémit pas. 

Une autre preuve que l’odavo fait partie de fon principe , c’eft que fur la fldte > plus 
ou moins de fouflc fait un fon plus haut ou plus bas d’une oélave. 

Zarlin dit que I’oéUvc eft la merc, la fource & l’origine de tous les intervalle* j c’eft 
par la Jivifion de fes deux termes, que s’engendrent tous les acorJs de l’harmonie* 

B i 
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CHAPITRE V. 

De la Compojîtion, 

C e qu’on appelé Compojîtion , ne confifte qu’en deux chofes. 

La première, à ranger Sc difpofer plusieurs fons, ou femblables ou 
différens, les uns après les autres, de maniéré que cette fuite de fons n’aic 
lien de défagréable & farte plailir à l’oreille ; c’eft ce que les Anciens ont 
appelé mélodie } Sc ce que nous nommons chant. 

La fécondé , confiftc à faire entendre deux ou plufieurs fons enferoble,' 
de manière que ce mélange foir agréable , c’eft-à-dire , à inventer plulîeurs 
chants différens entr’eux, mais qui puirtent aller enfembie , & tels que le 
mélange ou la réunion des fons différens qui les compofent, n'ait rien 
qui choque l’oreille (a); c’eft ce que nous nommons harmonie , Sc ce qui 
fcul mériterait le nom de Compojîtion : mais l’ufage a prévalu; on entend 
également par ce mot la mélodie Sc l’ harmonie . Ainli, former une agréable 
fuite de fons , qui produifent un beau chant , y joindre d'autres fons , pour 
former un tout harmonique ; voilà toute la Compofition. 

Elle fe réduit donc à deux chofes : donner des réglés sûres pour àranger 
tellement les fons les uns après les autres, qu'il en réfulte une mélodie 
agréable (h), Sc donner les moyens d’acompagner cette mélodie d une 
bonne harmonie , c'eft-à-dire , de faire entendre à la fois plufteurs chants 
différens , fans que ce mélange ait rien de défagréable. 


(a) Athénée . !iv. 3 , dit qu’un Cuilînier Épicurien employait dans Ton art toutes les 
loix de la Mulique, V mêlait Ces viandes, tantôt félon la proportion de la quarte, tantôt 
fuivant celtes de la quinte ou de f octave , c'eft-à-dire, commqdc ; à 4, ou de 3 à x , 
ou de a à 4. 

(h) Il faut aullï qu'un Compolïteur connaiffc la portée & le caraéterc des voix & des 
inftrumens , la facilité ou la dilBculté de l’exécution 3 qu'il fâche les réglés particulières 
établies par la convention , par le godt , le caprice ( ou U pédanterie , dit Rouflcau , 
pareequ'il ne favait pas en faire ufage ) comme les fugues , le coutre-poinr , l’imi- 
tation, gcç. 
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CHAPITRE VI. 

De la Mélodie. 

L a Mélodie confifte dans une agréable fuccclïïon de fons (impies 

C’tft au goût du Compofiteur à choifir fes fons , Se à s’en fervir 
de maniéré à créer des chants, qui datent l'oreille, comme dans nos 
bouquets , le mélange heureux des couleurs parvient à dater la vue. 
C’cft là que nous devons borner le pouvoir de la mélodie ; tout ce que 
la mauvaife foi ou l’ignorance y ajoute de merveilleux , eft aulli faux 
qu’impoflible j & fi ceux qui la mettent fi fort au deffus de l'harmonie , 
voulaient être de bonne foi , ils conviendraient aifément qu’au Théâtre 
ou dans les Concerts , la Mufique ne leur a jamais fait éprouver de fen- 
fations délicieufes que par l’harmonie, foit douce & fcnfible, foit bruyante 
& terrible. Que deviendraient en effet , fans l’harmonie , ces fuperbes 
lécirs obligés , ces morceaux d’expreflion , où lame déchirée partage les 
feintes douleurs d’un Atteur , fouvenr froid, & qui ne doit fes fuccès 
qu’à la précifion avec laquelle il rend ce qu’un habile Compofiteur , 
snoyénant de riches acompagncraens & la force du rhythme, lui ordone 
d’exécuter? Abandonez-le fur la fcène fans orchcftre, laiffez-lc chanter 
un récitatif, quel qu’il foit, dénué d’acompagnement : comparez ce mor- 
ceau avec un autre foutenu par l’harmonie ; & prononcez enfuite. 

Roullëau, au mot mélodie de fon Dicfionaire, dit que la Mufique ne peint 
que par la mélodie } & que les acords , lajfant bientôt les oreilles , laiffent tou- 
jours le cœur froid. Cette propofition eft au moins très hafardée : il ne faut, 
pour s’en affluer , qu’entendre les Opéra que l’on nous donne depuis quel- 
ques années , & s’interroger fur la caufe du plaifir qu’on y reffent ; on 
avoûra que ce plaifir vient de la beauté d’une expreffion imitative , que 


(a) M. Algarotti dit que la mélodie eft comme la vertu, qui confifte dans un point de 
perfeétion , hors duquel le trop & le trop peu vicncm échouer. 
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l'harmonie feule peut faire naître. Qu’on exécute , fans inftrumens, Ko 
land , Iphigénie , Orphée , Sic. & l’on verra fi la mélodie peut fuflirc. 

Si Roulleau avait eu plus de connaifiànces qu’il n’en avait en harmonie, 
il n’aurait donné la préférence, ni à la mélodie ni à l’harmonie féparées 
l’une de l’autre, mais certainement à leur union, de laquelle il réfultc un 
charme inexprimable , que l’on peut appeler la mélodie de l’harmonie , 
& qui a lieu lorfque l’harmonie ne fait pas un vain bruit , mais lorfqu’elle 
chante ou qu’elle exprime. 

C’eft avec la même légeretc qu’il critique l’ufage où l’on efl quelque- 
fois, de faire fcrvir un air d’acompagnement à un chœur : ce qui eft, 
dit-il , ( croyant faire une épigramme ) « comme fi on s’avifait de réciter 
» deux difcours à la fois ». Nous nous contenterons de répondre : malheur 
à celui qui n’aura pas entendu avec plaifir l 'air des Sauvages fervir d’a- 
compagnemcnt au chœur Forets paifiblts , dans l’Opcra des Indes Galantes! 
Cet air fublimc nous ramene à la mélodie, acompagncc de l’harmonie, plus 
naturclement que tous les paradoxes de Roulleau ne pouraient faire. 

On fait qu’un fon quelconque eft compofc de deux autres , qui font 
l’oétave de fa quinte (ou la douzième ) , & la double oétave de fa tierce 
majeure ( ou la dix-feptieme ). Des oreilles bien fines «5c bien exercées en- 
tendent même quelquefois les octaves aiguës de ces intervalles.- On appelé 
ces fons les harmoniques du fon principal : Si comme ils portent toujours 
chacun l’acord parfait, c’eft forcheureufement qu’ils font fi faibles de leur na- 
ture; car s’ils étaient plus forts, il en rcfulterait une cacophonie continuelle. 
Dans l’acord parfait d’ar, par exemple, on entendrait toujours cnfemble: 
ut , mi , fol , fi , re. 

» acord d’ut. I 


acord de mi. 



Et dans l’acord de fcpticme de J'ol , on entendrait : 
fol , fi , rc , ta , la , « ut. 

| acord de fol. ] 

| accrd Je û- J 

I acerJ de re. j 

j acord de tY i 
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Ceft par ces harmoniques que Rameau & Tartini , par un chemin abfo- 
lument oppofé, ont cherché le principe de l'harmonie , fans pouvoir le 
trouver ni l’un ni l’autre. 

Les inftrumens nous a (lignent les bornes des fons praticables , au 
grave & à l'aigu; lorfqu’ils font trop élevés ou trop bas , ils ne peuvent 
plus fe diftinguer. 11 ne faut pas croire pour cela, que l'étendue des tons 
foit l’intervalle qu'il y a entre le plus grave & le plus aigu. Dans cet 
intervalle les tons font répétés à chaque oétave ; c’eft donc l'octave feule 
qui fert de bornes à l’étendue des tons , & tous ceux qu’on peut former 
dans la nature font compris dans l’oétave. 

Quoique la nature ne divife pas cette oétave en parties égales, 6c qu'il 
y ait entr’elles des différences que le calcul fait développer , ces diffé- 
rences étant prefque inappréciables à l'oreille , on eft convenu de les regarder 
comme égales; & comme on a adopté que chacune de ces parties aurait un 
demi-ton , il en réfulce que l’octave entière eft coriTpofée de fix tons ou 
de douze demi-tons. Toutes les voix peuvent former ces douze fons, donc 
fept font naturels & cinq artificiels. On appelé les fept premiers , diatoni- 
que* , 6c les cinq derniers, chromatiques : 

Sons naturels , ut, re , mi , fa , fol , la , Jt. 

ut (fi ! , rcK, fa%> fol'H, la&. 

Sons artificiels , > ou 

j re b, mi b, fol b, /ub, Jt b. 

Les Anciens admétaient encore une croifieme efpece de fons, qu’ils 
appelaient enharmoniques , dont nous parlerons dans un chapitre deftiné 
particuliérement à cet objet; mais ils font prefque impraticables, & quand 
il ferait poffiblc de s'en fervir, il n’y a point aujourd'hui d’oreilles affez dé- 
licates pour en fenrir le mérite. Ces fons enharmoniques étaient formés 
d’un fon coupé en pluficurs parties. 

Ce que nous appelons aujourd’hui enharmonique, eft abfolument différent 
de la fignification que les Anciens donnaient à ce mot, & ne conlifte qu’à 
faire changer de nom à un acord , lorfqu’on peut donner deux noms à une 
des notes qui le coropofcnt. Par exemple, l’acord f , re } fa , la b, qu’on 
appelé feptieme diminuée, eft un acord dans le Ton A' ut , & doit naturc- 
lement ctre fuivi de l’acord parfait ut , mi b , fol. Si , au lieu de lui faire 
prendre cette route , on change le la b en fol II , cet acord de feptieme 
diminuée, fi , re , fa } la b, fe change en un acord de fixte majeure avec ta 
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faillie quinte ft , re , fa , fol M. , & eft fuivi de l’acord de fixte ut , mi , la ', 
ou de l'accord parfait la , ut , mi , qui tous deux conftituent le Ton de ta. 
Ainfi , au lieu d’avoir été en ut , comme il femble que l'oreille devait y con- 
duire : par ce changement de nom de la b en fol U , on fe trouve en la ; Se 
c’eft ce que nous appelons enharmonique. Il y a bien quelque analogie entre 
notre enharmonique & celui des Anciens, en ce que, quoique nous nous 
permettons d’appeler à notre gré le même ton la b Bc fol % , il y a effecti- 
vement entre ces deux tons une différence. Nous avons déjà dit que c'eft 
cette différence qui empêche que nos quintes & nos tierces ne foient 
parfaitement juftes ; c’eft ce qu’il eft aile de conftater_par le calcul. 

Les douze fons , dont nous venons de parler , peuvent fe recommencer 
plulicurs fois en defeendant & en remontant; c’eft ce qu’on appelé le» 
différentes octaves : mais toute notre Mufique eft renfermée dans l’efpace de 
fept octaves & demie, comme on le verra bientôt ; c’tft-à-dire , que depuis 
le fou le plus grave dtj le plus bas de la contre-balfc , jufqu’au fun le plus 
aigu ou le plus élevé de la flûte du tambourin , il y a fept octaves Sc demie. 

Les Anciens avaient divifé leurs fons diatoniques en quinze degrés , 
qu’ils rangeaient en quatre clafTes , appelées tétracordcs , parcequ’elles 
contenaient chacune quatre fons ou cordes. 

Le fyftcme des Anciens commençait par le fon le plus grave, & def- 
çendait à l’aigu , comme dans le tableau fuivant. 

Jfoms des Cordes des Anciens j en lettres latines. 


i“ Tctracordc 

iivpatôn. 

»' Tctracordc 
mefàn. 


5* Tctracordc 

tiu^cugmenôn* 

f Tctracordc 

hypirboîâ&ih 


1 

I 


Proflambanomenos* 

Hypatc-hvpatôn. 

Parhypacè-hypaîdn. 

Lichanos-byparôn. 

H y paie melon. 

Parhypatc-mefào. 

Liühaoos-mcfàn. 

Mefc. * . • • p • 

Paramefé 

Trirc-diczeugmcnAn . 

Paranérc-diczcugmenûn. 

Nccè-diczeugmenAn. 

Tmc-hyperbolaron. 

Paranétc hybcrboU’gn. 

Nccc-hyberbolacùn. 


Mefc. , . . ; 
Tritc-fyncmmenAn. 
Parancêc fynémmcnAn.^ 
Nctè-fvnèmmcnAn. 


3* Tctracordc 
fyitmmcndn. 


Noces 
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Nous de notre A fufiquc qui 
répondent aux Cordes des 


Anciens. 

In Enhar- 

En Cbro 

E.n Diato 

mouique. 


nique. 

la 

la 

la 

fl 

c 

<■ 

fi X 

ut 

ut 

ut 

»•» 

rc 

mi 

mi 

mi ! 

mix 

fa 

fa | 

fs 

fe» 

fol j 

la 

la 

la 

n 

n 

fis 1 fi 

fi x 

ut 

Ut 

ut 

ut $ 

K 

mi 

mi 

mi 

mi X 

fa 

la ! 

Km 

fa# 

n>i j 

ES 

la 

la 


Noms 

de leurs Cordes 
en lettres Creques. 


Tctracordes. 


Noms 

des Cordes en Français. 


n f-.3iat.fj.Zx 1 cyumt ■ 
finira -liieanmt. ■ 
n*pr*Tii-i/ «ttai 

AdjMf Ami t‘ 

\fxmxn m uiftn. 

ntpigni-jUMOir 

Ar^jvni-fxiaen. 


^ i er Tc:racotdc! 
S hypatân ou des i 
\ principales. 


• :1 


i e Tétracorde 
mtfôn ou d« 
moyens s. 


Tlxfixjuini. 
TfénhdtoÇmsyfefl 

UefXTitr-' 
Sirn-dH^*uyfeitûrr. 


V T« 

rwyfàtmr. . f 

n^H^evyftirmt. V ou 
y j*p* 

iÇtt/yfxiiert. ■ ■ 1 1 ■ 1 

^Tfsn-ûir%fCoeu»t. . . . / * 

■ | V ^ 

! Uafarin»’ûxtfC.Xeuai. ,ç 

la : Nn'Tn-tfmfCaXaua»». . .y 


Tétracorde 
ugmenôn 
ou des 
feparèes. 


^‘Tétracorde 

Jynèmmenôn 
OU des 
f conjointes. 


Tetracordc 

hyberbolaân 
ou des 
aiguës. 


S4 


ï. 


L'ajoutée. 

La principale des principales. 

La fous-principaledesprincipalet- 
Celle des principales qui fe tou 
chair de l’index. 

La principale des moyenes. 

La fous-principale des moyenes. 
Celle des moyenes qui fe tou 
chait de l'index» 

La moyene. 

Celle d’après la moyene. 

La troilierae des feparées. 

La pénultième des réparées. 

La demiere des fcparéeff 
La troilictne des aigues. 

La pénultième des aiguës. 

La dem-erc des aiguës. 


Leur fyftcme était donc compofé de quatre Tctracordes, ainfi nommés: 
En Grec. En Latin. En Français. 


1. TrrçlyjpSm-imtrür Tetrachordon-hypacoTi. . . . r. Tétracorde des principales .' 

2. TtTpà?j,fSsr-fj.?tir 2. Terrachordon-melùn a. Tétracorde des moyenes. 


/■}. ’ïrrpà.xtffvr-SnÇtvyfjjirm. . j.Tern.chordon-diezeugmenôn. j. Tétracorde des fëpareës, quand 
I fa première corde commençait à 

\ la paramèfe ; 

( . . -fynèmmenôn, . Et tétracorde des conjointes , quand 

fa première corde commençaità la 
mèfe j & lui était commune avec 
le fécond tétracorde , auquel alors 
il était joint. 

4* TtTfàxcfS'er-ûmpCc^ùttr. . . 4. Tetrachordôn-hyperbobeon. . 4: Tétracorde des aiguës. 

Chaque tétracorde s’acordait de trois façons , félon les trois genres diatonique , 
chromatique & enharmonique. 

Tome II. C 
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fautle quinte Jî, re , fa , fol »( , & eft fuivi de l’acord de fixte ut, mi , la', 
ou de l’accord parfait la , ut, mi , qui tous deux conftituent le Ton de la. 
Ainfi , au lieu d’avoir etc en ut , comme il femble que l’oreille devait y con- 
duire : par ce changement de nom de la b en fol ii , on fe trouve en la ; & 
c’eft ce que nous appelons enharmonique. Il y a bien quelque analogie entre 
notre enharmonique & celui des Anciens , en ce que, quoique nous nous 
permétions d’appeler à notre gré le meme ton la b Si fol « , il y a effecti- 
vement entre ces deux tons une différence. Nous avons déjà dit que c’eft 
cette différence qui empêche que nos quintes & nos tierces ne foient 
parfaitement juftes ; c’eft ce qu’il eft ailé de conftater,par le calcul. 

Les douze fons , dont nous venons de parler , peuvent fe recommencer 
pluficurs fois en defeendant & en remontant ; c’eft ce qu’on appelé les 
différentes oétaves : mais toute notre Mulïque eft renfermée dans l’efpace de 
fept octaves & demie, comme on le ver.a bientôt ; c’elt-à-dire , que depuis 
le fon le plus grave cm le plus bas de la contre-baffe , jufqu’au fon le plus 
aigu ou le plus élevé de la flûte du tambourin , il y a fept octaves & demie. 

Les Anciens avaient divife leurs fons diatoniques en quinze degrés , 
qu’ils rangeaient en quatre dalles , appelées tétracordes , parcequ’elles 
contenaient chacune quatre fons ou cordes. 

Le fyftcme des Anciens commençait par le fon le plus grave. Si def- 
cendait à l’aigu , comme dans le tableau fuivant. 

Noms des Cordes des Anciens, en lettres latines. 


i“ Tctracorde 
hyfatôn. 

a* Tctracorde 
mefàiu 


j' Tctracorde 
Ule^atgmtnàn. 

4’ Tctracorde 
hy/creoUôn* 


! 

! 

S 


ProflambanomenoS' 

Hvpatè-hvpatûn. 

Parhypatc-hypatôn. 

Lichanos-bypatôn. 

H y paie mcfôn. 

P.uhypact-mefÛLî. 

Lichauos-mclbn. 

Mefc 

Paramefé 

Truc-diczeugmcnôn . 

Paranccc-diczcugmeoûn. 

Nctè-diczeugracnôn* 

Tritc-Kyperbolarôn, 

Parjné:c hybcrbolxon. 

Nctc-hybcrbolarùn. 


Mcfc. . . • . 

Tritè-fyncmmenôn. 
Paranctc ly nemmenon.^ 
Nètc-fyncmmenôn, 


j* Tctracorde 
fynemmcnàrt. 


Notes 
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S ote s de notre Muftque qui 
répondent aux Cordes des 



Anciens. 


En Enhai 

En rbro 

En Diato 

mo nique. 


\ nique. 

la 

Ol 

la 

ü 

£3 

» 

mm 

ut 

ut 

ut 

Ul» 

rc 

mi 

mi 

mi 

mix 

r. 

fa 

f. 

n* 

fol 

U 

la 

la 

g 

& 

fit 1 g 

fix 

ut 

ut 

ut 

ut ft 

rc 

mi 

mi 

rai 

mi x 

fa 

fa 

fa 

ne 

Toi 

la 

la 

la 


Noms 

de leurs Cordes 
en lettres Greques. 


Tctracordcs. 


Noms 

des Cordes en Fronçais. 


TwTi^Vm. «~ 
n*fur*T-ù *attar. 

r. , 

riapTst ta-fsifut 
Ai’^.tv ; t* r . 

[hlîm. » ■ — — 


} i er Të:iacordc 
S hypatôn ou des 
\ principales. 


■ I 


Tctracorde 
mr/o/t ou des 
moyenes. ■ 


U ^ n - ),• Tétncordc I 

n<jinTi-^wÿ^inf> C ou 

J Jtparées. 

K*T»-/rt£«c/)jUifar- ■ ■■ 1 ■ 1- 


^i e Tétracorrfc 
Jÿnémnunôn 
ou */cs 
conjointes. 


f* ■ T^'r»-Jarii*&XJU»r. . . .# ^ 

la K»Tn-tr»;ftX.a*»*. . ./ 


Tctracorde 

hyberbolttôfi 

ou des 
aiguës. 


L ‘ajoutée. 

La principale des principales. 

La fous- principale des principales - 

Celle des principales qui fe tou 
chair de l'index. 

La principale des moyenes. 

La fous- principale des moyenes. 
Celle des moyenes qui le tou 
chait de l'index. 

La moyene. 

Celle d’après la moyene. 

La troilîeine des réparées. 

La pénultième des fcparées. 

La derniere des lcparéesf 
La troificmc des aiguës. 

La pénultième des aiguës. 

La dermere des aiguës. 


Leur fyftcme était donc compofé de quatre Tétracordes, ainfi nommes: 
En Grec. En Latin. En Français. 


1. 'TrtçiyjtçSey-vnarrSn Tetrachordon-hypatûft. . . . 1. Tétracorde des principales 

2. T.Tpa^spiTor-/i!T»» 2. Tetrachordon-melùn i. Tctracorde des moyenes. 


/■j. T rrpxycfS m-S n^wy/sirm. , 3. Tecrachordon-diezcugmenôn. 3. Tctracorde des feparees, quand 
1 fa première corde commençait à 

j la paramife ; 

\ -Mfrppirut. -fynèmmenôn. . Et tctracorde des conjointes , quand 

fa première corde commençait à la 
m'efe , & lui était commune avec 
le fécond tctracorde , auquel alors 
il était joint. 

4* Trrfavqurot-râipCaaw». . . 4. Tetrachordôn-hyperbolxon. . 4: Tétracotde des aiguës. 

Chaque tétracorde s’acordait de trois façons , félon les trois genres diatonique t 
chromatique & enharmonique. 

Tome II. C 
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Dans le diatonique, un demi-ton, un ton, un ton: 

Jl , ut , re , mi; ou mi , fa , fol , la; ou la, fib , ut , re. 

Dans le chromatique, un demi-ton, un demi-ton, un ton j, ou tierce 
mineure : 

fi, ut, ut mi; ou mi, fa, fa *t , la. 

Dans l’enharmonique, un quart de ton, un quart de ton, deux tons, 
ou tierce majeure , 

fi, fi X , ut , mi; ou mi, mi X , fa , la. 

L’enharmonique confiftait dans la différence de mi , hauffe d’un quart 
de ton , à fa ; ce qui n’eft pas aifé à fentir , fur-tout dans des mouve- 
mens vifs. 

On voit par le tableau ci-defliis, que dans l’acord des tétracordes, 
pour les genres chromatique 8c enharmonique , la première & derniete 
corde ne changeaient point , auffi les appelait-on cordes fixa ou immo- 
biles ; il n’y avait que la féconde & la troiüeme, qui, prenant tantôt une 
intonation , tantôt une autre , fe nommaient , à caufe de cela , les muables 
ou mobiles. 

Les Ariftoxéniens prétendaient avoir fut changemens d'acords pour leurs 
tétracordes ; deux pour le diatonique , trois pour le chromatique , & un 
pour l’enharmonique. Ptolomée les réduifit à cinq : comme les Auteurs de 
ce rems-là fe contredifent ptefque tous, on s'eft arctc à ce qu’il y a de plus 
général. 

RoufTeau , au mot tétracorde de fon Di&ionaire , prétend qu’un tétra- 
corde formait , pour les Anciens , un tout auffi complet , que le forme pour 
nous une oclave. C’eft un paradoxe qui ne peut pas même être difeuté 
férieufement', pareeque , dans tous les tems , il n'eft pas poffible que l’o- 
reille ne fe foit aperçue que la paramèfc ( oclave de l'hypate-hypaton ) & 
l’hypate-hypaton formaient, pour ainfi dire, le même fon, avec la feule 
différence de l’aigu au grave, & avaient ainfi entr 'elles une analogie qu’elles 
n’avaient avec aucune autre corde. La preuve en eft, que les Grecs , qui ne 
pouvaient fouffirir deux fons differens frapés enfemble, chantaient i l’oéUve 
ou à la double oâave , & croyaient chanter la même chofe ; ils fentaienc 
donc que l’oâave & le fon principal ne faifaient qu’un \ ils ne croyaient, 
donc pas qu’un tétracorde , une quarte pût jamais former un tout complet. 

Si leur première Mufique ét_it contenue dans un fimple tétracorde , & 
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**il eft vrai que leur première lyre n’aic eu que trois ou quatre cordes, 
c'eft qu’alors leur Mufique n’en était point une , mais fimplement une dé- 
clamation j 6c l'étendue de ce tctracorde prouve feulement que la voix , 
dans la déclamation , ne pouvait palTer les bornes de ce tétracorde , & par 
conféquent ne pouvait s’abaifler au deilbus de Ykypatc-hypaton , ni s’élever 
au delTus de Yhypate-mcfon. 

Comme leur première Mufique ( ou plutôt Plain-chant ) fut confacrce 
à la religion, ils fe bornèrent au tétracorde hypaton , qui était le plus 
grave , 6c qui s'acordait mieux avec la majefté des Dieux. Quand il* 
introduilirent la Mufique dans les harangues 6c dans les tragédies , pour 
acompagner ce qui devait être entendu diftinûement par le Peuple , ils 
trouvèrent que le premier tétracorde était trop bas & trop fourd pour cet 
ufage , & ils inventèrent le fécond tétracorde , appelé mcfon , qui fut 
compofé de la derniere corde du premier tétracorde, ôc de trois nouvelles 
cordes plus aigues : ( voilà les trots cordes ajoutées à la lyre pat Terpandre, 
félon Pline). La Mufique ne fe contentant pas alors d’être confâcrée aux 
cérémonies religieufes 6c aux inftitutions morales, voulut s'introduire dans 
les chofes de fimple amufemenc , & fervir d'encouragement à la gaité. Les 
fons des, deux premiers tétracordes n’étant pas allez aigus pour opérer cet 
effet, il fallut inventer lérroifieme tétracorde, fynemmen on 6c die\eugmenon- y 
6c l’abus de la gaité , comme les bacchanales , les orgies , les mylleres de 
la bonne Déeffe, &c. auront fait inventer le quatrième tétracorde, kyper- 
boleon y pateeque plus les fons devenaient perçans, plus ils animaient des 
efprits déjà échaufés par le vin 6c par la débauche. 

Il nous parait que voilà la marche la plus naturelle de l’invention des 
tétracordes. Jamais nous ne croirons que les Grecs aient été afTez bornés , 
pour penfer avoir un fyftcrae complet de Mufique dans l’intervalle d’une 
quarte; & que leurs oreilles, fi délicates en poéfie 6c en profe, n’aient 
pas fenti en Mufique, que cette étendue, pour être complété, devait aller 
jufqu’à l’odavc. La preuve qu’ils l’ont fenti , c’eft qu 'après avoir inventé 
les deux premiers tétracordes, dont le premier faifait fi, ut, re, mi, 6c 
le fécond mi , fa , fol, la , voyant qu’il leur manquait quelque chofe avec 
ces deux intervalles de quarte, ils ajoutèrent une corde au defibus de la 
plus grave de celles qu’ils avaient , 6c ils la nommèrent proflambanomenos 
ou ajoutée, ce qui leur donna le la; 6c alors, en partant de cette proflamba- 

C a 


Digitized by Google 


20 


ESSAI 

nomenos ou la , Se montant jufqu’à la fin de leur fécond tétracorde , il* 
eurent la, fi , ut , re , mi , fa , fol , la, ce qui leur fit une oéfave com- 
plété ; & les deux derniers rétracordcs ajoutes depuis , firent entr’eux une 
fécondé o&ave. Le premier tétracorde ne formait donc point pour les Anciens 
un tout aufft complet , que le forme pour nous une oüave. 

Nous venons de voir les noms que les Anciens donnèrent à leurs fons ; 
mais ces noms étaient plutôt les noms des cordes de leur lyre ou de leur 
cithare, qui répondent aux différens noms que nous donnons i nos cordes, 
comme bourdon, chanterelle , fécondé , troifieme , quatrième , Sec. Ainfi ces 
noms étaient plus propres pour la pratique des inftrumcns, que pour celle du 
chant; car comment pouvoir prononcer proflambanomenos fous une feule 
note? Autfi ils ne tardèrent pas à y fubllituet d'autres noms plus courts. 

Noms Grecs , té , ta , tè , tô , ta , té , tô. 

Noms modernes , fi, ut, re, mi, fa, fol, la. 

Les Romains , en adoptant la Mufique des Grecs , changèrent les noms 
des quinze fons des quatre tétracordes , & leur donnèrent ceux des 
quinze premières lettres de leur alphabet : A, B, C, D, E, F, G, H, 
1 , K , L , M , N , O , P ; ce qui dura jufqu'au Pape Saint Grégoire : 
car alors ce Pape ayant trouvé que le nombre en était trop confidérable, 
les réduifit à fept. 


A.'j 


'A. mi la. 

B. 


B fa fi. 

C. 

D’oà nous tjl venu 

C fol ut. 

D. 

> l’ufage de dire: < 

D la re. 

E. 


E fi mi. 

F. 


F ut fa. 

G. J 


k G rc fol. 


Cet ufage fubfifta jufqu’au milieudu onzième fieele, que Gui d’Arezzo; 
appelé vulgairement Gui Arc'cin , fe fervit des fix fyllabes ut , re , mi , 
fa, fol, la, qu’il prit de l’hymne de Saint Jean, comme nous l’avons 
déjà dit ; & l’ufage de les nommer ainfi , s’eft univerfelement établi. Ce- 
pendant, comme les fons fe réproduifent de fept en fept, & que Gui 
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n’avait donné que lix noms , il fallait à tous momens muer ou plutôt 
muanccr , c’eft-à-dire , nommer toujours mi chaque demi-ton qui fe trou- 
vait dans la mefure. Ce qui a befoin d’ctre un peu détaille pour être 
compris. 

Nos peres ne connaiflant point le fi, & n’ayant pour nommer leurs 
notes que ut ( ou do (a) ) , re , mi , fa , fol , la , nommoient mi , ce que 
nous appelons aujourd’hui fi, & s’y préparaient une note d’avance; ainfi, 
au lieu de dire comme nous , 

demi- ton 

Ut y re y mi , fa y fol y la y fi y Ut y 
muance 

ils difaient , ut , re , mi , fa , fol y re, mi y fa. 

Ainfi la muance commençait après fol y en difant re , mi y fa 3 au liiu 
de la , fi y ut. 

S’il y avait un b mol dans la mefure , la muance commençait deux 
notes d’avance ; ainfi , au lieu de dire y 

demi-ton 

ut y re, mi y fa, fol y la , Jib , ut , 

muance 

ils difaient, ut, re , mi, fa, re, mi , fa , Jol. 

Par ce moyen , les deux demi-tons de cette mefure , mi fa & la fit, 
fe trouvaient mi fa Sc mi fa ,• & la muance commençait après le premier 
fa , en difant re , mi, fa , fol , au lieu de fol , la , fib , ut. 

Si le chant commençait deux notes avant le demi-ton, la muance com- 
mençait alors comme dans cet exemple : 

demi-ton 

fol y la y fif ut y re , mi y fa , fol ; au lieu de folfïer 

muance 

ainfi, on difait , ut , re , mi, fa, re , mi, fa, fol. 

Si le chant defeendait après le b mol accidentel , la muance defeendaie 
aufli, comme dans cet exemple : 

demi-ton 

re, mi, fa, fol, la,fib, la, 

muance 

®n difait alors, re , mi, fa , re, mi , fa , mi. 


(4) Les Italiens difeat do , pour ne pas dire oui , qui ferait dur d prononcer. 
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L'exemple fuivant donne deux muances dans un trait de chant montant ; 

dem i -ton demi-ton 

ut, re , mi , fa , fol , la , Ji , ut, re , mi , fa » } fol , • 

i** muance i* muance 

ut , re , mi , fa , fol , re , mi , ]a , Jot , re , mi , Ja. 

On foltiaic ainfi le chant fuivant : 


demi-ton demi-ton 

demi-ton 

demi-ten 

demi -ton 

demi ton 

mi, fa, Jiy Ut, 

fa U, Jol, 

K , rc j 

fol M y la. 

rt H , mi 

i ft muance 

1 e muance 

5 e muance 

4 r muance 

5* muance 

mi, fa, miyfa. 

mi , fa. 

mi , fa. 

mi, fa. 

mi , fa. 


On voit aifément la difficulté qu'il y a de foliîer ainfi , Se combien de 
tems il faut étudier pour fe la rendre familière il eft auffi à préfumer 
que c’eft cette longue étude, Sc cette fatigante méthode, qui donnent aux 
Muficicns Italiens la grande fupériorité qu’ils ont de lire la Mufiquc , Sc 
la précifion avec laquelle ils l’exécutent. Nous croyons cependant que de- 
puis quelques années ils ont abandonné la méthode des muances , pour 
prendre la nôtre, quoique le P. Martini talfe encore mention de l’anciene, 
dans fon Livre qui a paru en 1774; mais ce favant Théorifte laide voir 
clairement qu’il n’eft pas ataché â celle de fon pays, & qu’il en connaic 
mieux que perfonne tous les irveonvéniens. 

11 eft bien fingulier qu’un homme auffi habile que Gui , ne fe foit pas 
avifé de nommer le feptieme fon, ne pouvant douter que le huitième 
ne fût l’o&ave jufte du premier, Sc par confcquent le même-, Sc qu’il ait 
préféré cette fuite fi compliquée des muances , à une opération auffi aifee 
que l’eft celle d’un feptieme nom. 

On fut cependant plusieurs fiecles fans en détruire l’inconvénient j Sc 
M. l'Abbé Btoflard prétend, dans un manuferit dépofé à la bibliothèque 
du Roi, qu’en 1501 Balthafar Prafperg , de Mcrfpurg eu Allemagne, fit 
imprimer à Bâle un Traité de Muiique chorale, au commencement duquel 
il y a une planche en bois , où l’on voit gravé trcs-diftinélement , quoi- 
qu’en lettres gothiques : 

ut , re y mi y fa y fol , la y Jî. 

Et il ajoute que ce Traité eft dans la bibliothèque du Collège des 
quatre Nations ; mais malgré toutes nos recherches , nous n’avons pu l’y 
voir , Sc il nous fenible qu’on s'acorde généralement à convenir que le 
fi fut auffi nomme par un Muficieu du dernier ficelé, nommé le Maire ; 
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peut-être ceptndant la première idée n’eft-çlle pas de lui. Car vers la 
fin du dernier (iccle , un Flamand, nommé David Mojlard , donna un 
petit Traité De Injlitutione Mufices , dans lequel il fubfticue aux fix 
fyllabes de Gui : 

muance 

ut j re , mi , fa , fol , re, mi , fa. 
bo , ce j di j ga , lo j ma j ni , bo. 

où, par le moyen de' cette nouvelle fyllabe, il détruit toutes les muances, 
en nommant tous les tons de l’oûave. Cette nouveauté fit du bruit, 8c 
eut des partifans, ainfi que des critiques; mais pour avoir voulu trop 
changer, on s’en tint à l’ufage qui fubfiftait depuis fix liecles. Peut-être 
que s’il n’eût propofé que d’ajouter la fyllabe ni, cette nouveauté fi fim- 
plifiante eût alors réulTi comme elle le devait. Il eft poflîble que le 
Maire ait connu l’Ouvrage de David Mojlard , qu’il en ait fenti l'utilité, 
& qu’ayant feulement changé le nom de ni en celui fi , il ait beaucoup 
contribué à en introduire la pratique , ce qui l’en aura fait palfer pour 
l’inventeur. „ 

Jean Roujfeau eft le premier qui ait fait imprimer une méthode de 
Mufique, félon le fyftême du fi. Les Allemands eurent de la peine â s’v 
acoutumer. Ce ne fut qu’en 1 697 que Speeren fit imprimer une méthode 
félon ce fyftcnie , & les Italiens commencent à l’adopter. Le Maire avait 
propofé de changer les noms des notes, il voulait qu’on les nommât : 
ta, ra , ma, fa, fa 3 la, ça, ta, 
ut, re, mi, fa, fol, la, fi, ut. 

En 1 6 8 j , un nommé Lancelot avait auffi propofé de les nommer : 
ta, la , mi, da, fe , re , ni , ta , 
ut, re , mi, fa, fol, la, fi, ut. 

Mais ces changemens n’ayant aucune utilité réelle , ne furent point 
adoptés 8c ne devaient pas l’être. 
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CHAPITRE VII. 

Figuras ou Caractères dont on s’ejl fervi en diffe'rens tems pour 
noter la Mufique des Anciens. 

O n ne fe contenta pas d’avoir inventé des noms pour les fons : on crut 
nécelTaire de les peindre aux yeux , pour foulager la mémoire •, &c on 
convint pour cela de dilfcrens caraûeres ou figures plus ou moins faciles 
à comprendre & A retenir , félon le génie des Nations qui s’en font fervies, 
ou plutôt félon les degrés de perfection que l'art de la Mufique a reçus 
de tems en tems. 

Les Grecs fe fervirent des lettres de leur alphabet. Ces lettres étaient 
entières, coupées, droites, renverfées. Sec. 8e fe marquaient fur une même 
ligne, au defius de chaque fyllabe du texte qu’ils voulaient chanter. Nous 
en avons tiré les ligures exactes du Recueil précieux du Savant Mcibo - 
mius (a). Athénce } d’après P hémius , nous anonce , dans fon Livre 8 , 
cliap. î , que Stratonique , Athénien , inventa les acords , ainfi que le 
moyen de les noter. Nous parlerons de cette découverte dans notre Livre 5 , 
article , Stratonique ; on peut y voir l’importance dont eft cette phrafe 
d’Athénéc , & combien elle confirme notre façon de penfer. 

Un manuferit, que l’on peut voir à Saint-Sauveur de Mefiïne , Se qui 
a plus de huit cent ans d’ancieneté, prouve que l’on chercha à fimplifier l’an- 
ciene méthode, en tirant huit lignes parallèles à une diftance égale , & à la 
tête defquelles on mettait une de ces lettres, propres à marquer les fons; au 
dclTous de ces huit lignes on écrivaitle texte , & au defius de chaque fyllabe, 
pn mettait uji point fur la ligne du fon qu'on voulait donner à cette fyllabei 

Exemple, 


Cette 
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Cette méthode avait cela de bon, qu'elle marquait diflinélemcnt les 
Tons aigus Sc les fons graves. 

Verslan 1014, Gui d’Arezzo réduifit ces huit lignes à quatre, &: fe fervit 
des interlignes , aulli bien que des lignes ; Sc par ce moÿen il eut autant 
d’étendue en quatre lignes, qu’on en avait alors en huit. 11 eft confiant 
qu'il ne fe fervit que de points, pour repréfencer ce que nous appelons 
aujourd’hui des notes ; parccque la Mufique n’étant alors que le plain- 
chant , dont toutes les notes font égales , on n’avait pas befoin de 
lignes pour marquer la différence de leur durée. C’eft de-li que non* 
eft venu le nom de contre-point. Cette méthode pouvait fuffire , lorfque 
les fyftêmes n’étaient tout au plus que de quinze fons en deux octaves ; 
mais depuis que leur quantité s’efl fi fort accrue, il a fallu trouver dei 
moyens de les diflinguer. 

D'abord on a ajouté une ligne aux quatre de Gui ; puis on a imaginé des 
clefs, qui élevent les fons d’une oétave. On peut voir dans la table, que l’on 
trouvera à la fin de ce Livre, Sc qui eft tirée du diapafon général des inftru- 
mens à vent par M. Francœur le neveu , Maître de Mufique de la Chambre 
du Roi, le tableau général des unifions , qui compofe fept oétaves 8c demie. 
On peut voir aufli le chapitre de notre premier Livre , où nous avons indiqué 
la maniéré de déchifrer la Mufique des xn e , tin' Sc xiv* fiecles. 

Nous n’entrons point dans le détail des defs , ni des valeurs des notes} 
nous fuppofons nos Lecteurs allez Muficiens pour en être inflruits. 



CHAPITRE VIII, 

Étendue des Voix. 


CoKMt toutes les Voix ne fe reffèmblent pas, & qu’elles ont, outre 
un caraétere particulier , plus ou moins d'étendue , on les & diflinguées 
en fept clafTes. _ . ; 

i°. Prcmiers-Dejfus , en Italie Soprano , autrefois en France Superius. 
Ce font les voix de femmes & d’enfans qui forment les fons les plus aigus. 
Quelques hommes ont cette voix , ou naturelemenc , ou pat une opération 
contre nature. 

Tome II. D 
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i°. Seconds-Dcffus ou Bas-DeJJus } en Italie Diftanto. 

É T E N D U E. 


j°. Hautes-Contres , en Italie Alto-Tcnorc , forment les fons les plus 
élevés du medium. 

. É T E N J> U x. 


4°. Taillis , en Italie Tenore > forment les fons du milieu du medium. 
£ T X N D V E. 



j°. Concordant ou Baryton , entre la Bade & la Taille : on ne s’ea 
fert plus. 

£ T x N D ü E. 


^-Æj£JêL 


6°. B ajffcs-T ailles , forment les fons les plus bas du medium. 
É T R S D V X. 


7°. Baffes-Contres j forment les fons les plus graves. 
. ÉTENDUE. 
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CHAPITRE IX. 

Des Modes ou Tons. 

Le nom de Mode , parmi nous, n'a pas la meme lignification qu'il avaic 
chez les Anciens. 

Nous ne conmiftôns a&uelement que deux modes, le majeur Sc le 
mineur j c'eft -i -dire , que route Mufique en Ton majeur eft dans le 
mode majeur , Si que toute Mufique en Ton mineur eft dans le mode 
mineur. C'eft la tierce qui conftitue le mode , puifque c'eft la tierce qui 
conftitue le Ton majeur ou le Ton mineur. 

Le mode majeur eft dans la nature , puisqu'il eft engendré par la réfo- 
rme e du corps fonore, qui rend la dix-feptieme majeure, double oélave 
de la tierce majeure , ainfi que la douzième , odave de la quinte du fon 
Fondamental. 

Le mode mineur n’eft pas donné par la nature j il ne s’y trouve que par 
un renverfement expliqué par Rameau , & mieux encore par M. d'Alem- 
bert, dans fes excellens ÊUmtns de Mufique théorique & pratique, pag. aa. 

Dans le mode majeur , la tierce , la fixte Si U feptieme doivent tou- 
jours être majeures. 

Dans le mode mineur , les mêmes intervalle* doivent toujours être 
mineurs ; cependant on rend prefque toujours majeure la feptieme : c’eft ce 
qu'on appelé la note fenfîble. 

Quoiqu’il ny ait effe&ivement que ces deux modes , on fe fert de ce 
terme dans Un autre fens j Si nous difons qu’un air eft dans le mode dè 
re , quand il eft dans le Ton de re majeur ou mineur , & alors il devient 
fynonyme de Ton. 


Du 
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Ainfi , dans cette acception , on compte trente-quatre modes. 



Ces trenre-quatre modes fe réduifent i vingt-quatre , puifqu’il y en i 
dix qui ne font que la répétition des autre», comme ut * & re b , &c. 

Pafler d’un mode, ou d’un Ton, dans un autre, s’appele moduler. De-11 
vient la diftiuétion du mode principal 8c du mode relatif. Le principal , eft 
celui dans lequel commence & Soit ordinairement le morccauj 8c les modes 
relatifs, font ceux dans lefquels on parte dans le cours du morceau. 

Chez les Anciens (a) le mode n’était que l'étendue d’un tel fon i tel 
autre fon. • 


(t;) Les Anciens diffèrent beaucoup eotc’eux fur les définitions , les divifions & les noms de 
leurs modes» Touv s'acordent i dire, que c’crt une coçftitutiou de fous, c’eft-a-dice». l*e£» 
pace d’une o&ave ou de deux tétracordcs disjoints , remplis de tous les Tons intermédiaires 
félon le genre; & ce qui conftataic chaque mode, c'était la maniéré dont les deux demi- 
tons étaient placés dans l'oéfcave : ainfi , comme il n'y a que fept manières de Tes placer», 
il n'y avait donc que fept modes. Cependant Les Anciens en ont admis ou rejeté un 
grand nombre en différons teras. ( V oye\ le Diâionaire de Roujfeau , art. Mode). 

L’idée que les Anciens atachaient à ce terme mode ou ton 3 était bien différente de 
celle que nous en avons. Ils n’entendaient par-li, qu*ün certain degré d'élévation , dans Te 
fyftême total de leur harmonie, dont les fons fe fuivaient toujours félon le même ordre* 
Au lieu que, parmi nous, les moîcs font diftingucs l’un de l'autre, non- feulement par 1er 
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Les Anciens n'ayant dans leur Mufiqùe qu’une étendue très-bornée, 
n’en admirent d’abord que trois, dont les Toniques avaient entr 'elles un ton 
de diltance ; le Dorien au grave, le Phrygien au milieu, & le Lydien à l’aigu. 
Ils partagèrent enfuite ces tons en deux intervalles , & augmentèrent de 
deux le nombre de leurs modes, l'ionien Si Y Éolien : le premier fut inféré 
entre le Dorien & le Phrygien , & le fécond entre le Phrygien & le Lydien. 

Le fyftême s’étant enfuite étendu â l’aigu <Sc au grave, on établit de 
nouveaux modes, qui tirèrent leur dénomination des cinq premiers, en y 
joignant la prépolition hyper {fur) pour ceux d’en haut, & la prépolition 
hypo {fous) pour ceux d’en bas. Ainli le mode Lydien était fuivi de \‘Hy- 
per-Dorien, de Y Hyper-Ionien, de l’ Hyper-P hry gien , de Y Hyper-Eolien Sc de 
Y Hyper-Lydien, en montant; comme , après le mode Dorien , venaient Y Hypo- 
Lydien, Y Hypo-Éolien , Y Hypo- Phrygien , YHypo-Ionien Sc l 'Hypo-Dorien, en 
defcendant. Mais Y Hypo-Dorien était le feul qu’on exécutât dans toute fon 
étendue; à mcfure que les autres s'élevaient, on en retranchait des Ions 1 
l’aigu, pour ne pas excéder la portée de b voix. 

Nous fommes perfuadés que ce que les Anciens appelaient mode , n’cft 
que ce que nous appelons aujourd’hui ton, â l’exception que, dans chaéfÜe 
Mode , on ne parcourait que l’oâave ; au lieu qu’aujourd’hui , tjdhs nos 
Tons, nous parcourons une bien plus grande étendue. Nous allons donner, 
dans la planche qui regarde cette page, un Tableau de tous les Modes, 
avec celui de nos Tons; & on feîa en état de juger des raports qui font 
entr 'eux. j * ' i 

« r — ■- 

, • v 

degré d’élévation, mais encore par le ditférent arangement ou la différente progreflïoi» 
des forts ( ce qui confirme la modulation majeure 4c mineure ) : 4c outre cela , par les 
diverfes modifications que reçoivent ces mêmes Ions, i caufe du défaut de juflelTe , infé- 
parable de la maniéré d'acorder les infiniment de Mufïque ; modifications qui durer- 
f fient , au jugement de l'oreille. Ici modulations tant majeures que mineures, quoique 
toutes les majeures foient effenti élément les mêmes , auffi bien que toutes les mmeurea. 
( V cv'i le Mémoire de M, Burette , tom. j de l’Académie des Belles-Lettres, pag. j yt y. 
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On a pu voit dans le Tableau précédent, que ce que les Anciens ap- 
pelaient modes , eft en effet ce qu'aujoutd’hui nous appelons tons t puifque 
les genres des uns & des autres fe font confervcs femblables depuis plus 
de deux mille ans. Mais les Modes pouvaient être caradérifés plus parti- 
culièrement que nos Tons, par le genre de poéfies qu'on mettait en mufique 
fur ces Modes , par l'efpece d’inftrumens qui acompagnaient les voix dans 
ces Modes , & par la mefure qu’on y employait. 

Voilà 1 peu près tout ce qu’il eft pofliblc de con je durer fur ces fameux 
modes qui ont donne lieu i tant de contes , dont plusieurs cependant pou- 
raient s’expliquer afTez naturelement. Ce qui nous femble le plus furprenant, 
c’eft que la Mufique ait un cara&ere alfez diftind, pour que les Tons aient 
un caradere invariable depuis tant de fiecles. 

Les Grecs avaient encore d'autres modes improprement nommés ; car ce 
n'étaient que des genres de compofition ; tels étaient le mode tragique de (fine 
pour le Théâtre, le nomique confacré â Apollon, le dithyrambique confacré 
à Bacchus, le fyntonolydicn t dont parle Platon, de dont nous n’avons aucune 
eonnailTance, Scc. 

*ïl y avait aufli plufieurs des Modes, que nous venons de nommer, qui, 
félon divers Auteurs , portaient des noms différons : on peut confulter à ce 
fujet le Didionaire de Roufleau, eut. Mode. 


CHAPITRE X. 

Des Cadences. 


Le mot Cadence eft formé du verbe latifi coder e j qui veut dire tomber t 
parce qu’une cadence eft proprement une chute du chant ou de l’harmonie, 
d’un Ton à un aune, fur lequel on peut fe repofer & déterminer tout à 
fait nn morceau. 

Il faut au moins trois fons pour former une véritable cadence; celui 
d’où l’on part , celuj par lequel on paife, & celui fur lequel on fe repofe. 

Il y a trois fortes de cadences : 

La cadence parfaire, 

La cadence imparfaite , 

Et la cadence détournée. 
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Les cadences parfaites font de trois fortes, comme dans ce canon , où 
elles font toutes trois rafTtmblées. 


Canon *g- 

à trois. — 



O Je - fu, mi- - - fe- - re- re me- - - î. 


Les cadences imparfaites font auffi de trois fortes : 

Delceudre d’un demi ton 
à ia finale, loti naturel, 
foit accidentel. 






Monter de quinte ou defeendre de quarte; 




Les cadences détournées ne font que de ftmples repos. 


La finale fiir te même ton que la pénul- 
tième. 



La finale descendant de la pénultième par 
tierce majeure ou mineure. 



La finale montant de la pénultième par 
tierce majeure ou mineure. 



CHAPITRE XL 
De P Harmonie. 

Harmonie eft une fuite d’icords qni plaît plus ou moins à l’or.iile. 
nature nous donne l’acord parfait, compofé d’un fon, de fa tierce, te 
fa quinte ; l'art nous a donné les autres acords , qui font tous dérivé» 
de la feptieme 6c de la fixte. 
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Les Anciens, dit-on, connaiffaienc l'harmonie. Nous n’en avons aucune 
preuve, & celles qu'on veut tirer de quelques partages de Scneque , pa- 
nifient au moins douteufcs (a) : mais ce qui nous fait croire qu’ils ne la 


(a) Voici le fameux partage de Séneque, épirre 84 , qui prouve, d:'-on, que les An- 
ciens connairtaient l'harmonie : Non vides quam muitorum vocibus chorus corjlct ? U nus 
t amen ex omnibus fonus redditur. Aliqua iltic aucla rji , aliqua gravis , aliqua media* 
Accedunt viris f terni na , interponuruur tibia , Jînguiorum ibi latent voces , omnium apparent • 
a Ne voyez- vous pas de combien de voix différentes un chixur e fl compofé 1 C .‘pendant 
» de tous ces fons divers, il n’en reluire qu’un feu!. Il y a des Hautes- Contres (au&a), 
o des Baffes (gravis ) , des Tailles (media). Les voix des hommes Ce marient i celles des 
» femmes , les accens de la flûte s’incorporent avec elles; on ne diftinguc aucun fon parti- 
» culier, mais on recueille une harmonie générale », Cela lignifie feulement, ou peut fignificr, 
que les voix des hommes font graves Sc aigues, ainfi qne lont les Baffes, les Tailles te 
les Hautes-Contres ; que les voix des femmes font à une octave au dertus des voix aigues 
des hommes ; que les flûtes font à une o&ave au dertus des voix de femmes , Sc que tous 
ces fons à des oétaves différentes ne. font qu’un fon unique ; mais cela ne prouve pas que 
les Anciens compofartcnt à plufieurs parties . Ariltidc Quintilien définit la Mulique, l'art 
qui apprend à bien chanter , & 1' art qui apprend à composer un beau chant , Sc Bacchius 
la définit la connaijfance du chant 0 de et qui lui apartient. Ariffide, livre premier, 
dit qu’on entend par harmonie , f ordre de plufieurs fons qui fie fuivent , mais il ne die 
pas le mélange de plufieurs fons. Quelle preuve pies convaincante que les Anciens n’ont 
jamais connu ce que nous appelons harmonie ! CalGodore définit l’harmonie ( qu’on ap- 
pelait alors fymphenie ) d’un; maniéré qui prouve qu’il ne la connairtait pas ; car il die 
que Vert artez que plufieurs focs fe rencontrent agréablement, pour fatisfairei toutes les 
conditions de cette définition, fuivant laquelle il u’eff point nécertairc de changer facord, 
ni de varier prr les différentes modulations , des parties qui chantent chacune leur fujet. 
Cependant Callïodore étant l’un des derniers Auteurs anciens qui aient écrit lur la Mu- 
fique , devait favoir tout ce que lavaient Cet prédéceflëurs. 

Leur ignorance fur fharmonie eft donc prouvée par celle de Callïodore, le il en 
réfulte que l'harmonie des Anciens était femblable à celle que les Iroquois, amenés h 
Louis XIV vers la fin du fiecle dernier, lui firent entendre, pour lui donner une idée 
de leur MuGque. Plufieurs d’entr’eux chantaient à l’unffTon ou à l’oflave , & tes autre* 
scompagnaicnt ce chant , en grondant comme des pourceaux , avec des fecouffës mar- 
quées par un mouvement bien réglé ; te voilé comment on tempérait l’aigu des voix , 
par le mélange de la gravité du grondement rhythmiqut des autres Chanteurs, ainli que 
le dit Cafliodore. ( Voyeq la Mulique des Anciens par Perrault ). 

Toutes les fois qne Platon parle d'harmonie, il loi donne la lignification que nous donnons 
aux Modes : il dit que les harmonies Ioniens Sc Lydiene , font molles ît efféminées, Scc. que 

comuiiTaient 
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connaîtraient pas, c’eft la préférence qu’ils donnaient à la mélodie fur la 
Symphonie \ c’eft ainft qu’ils appelaient alors leur prétendue harmonie. 

ils faifaient ordinairement jouer leurs inft rumens à l’octave ou à l’unilTon , 
quelquefois, dit-on, à la tierce ou à la flxtc, & rarement en trio. Ainft ils 
étaient bien loin de fe douter des beautés d’un art, qui, quoique encore 
dans fon enfance, eft infiniment fupérieur à ce qu’il écait de leur tems. 

Les Anciens donnaient quelquefois le nom à.' harmonie à l’oéfave, c’eft - 
i-dire, aux concerts de voix qui s’exécutaient à l’ociave, & qui s’appelaient 
plus communément antiphonie. 

Dans les premiers tems , les réglés de l’harmonie ne furent fondées 
que fur l’approbation de l’oreille. Mais le Pere Merfenne, M. Sauveur, 
Rameau & Tartini ont enfin fixé des loix invariables, qui font démontrées 
à ceux qui veulent prendre la peine de les étudier. Cette matière, fi feche 
par elle-même, traitée par des Muficiens qui n’étaient pas allez Géomètres 
& par des Géomètres qui n’étaient pas allez Muficiens , eft devenue enfin fi 
obfcure & fi rebutante , qu’il eft peu de perfones qui aient la confiance 
d’étudier ces préceptes volumineux noyés dans des raifonemens qui n’onc 
jamais été entendus , même par leurs Auteurs. 

Sans le courage de M. d’Alembert , les Ouvrages de notre grand 
Rameau , remplis de chofes utiles, ingénieufes & neuves, ne feraient lus 
que par peu de perfones , étant prefque inintelligibles & dénués de cette 
méthode fi nécelïaire pour inftruire par gradation. M. d’Alembcrt, fâché 
de voir tant de travaux inutiles, a voulu les mettre en valeur : il nous a 
donné fes Elément théoriques & pratiques , qui font, pour ainfi dire, l'élixir 
de tout ce qu'a écrit Rameau. La clarté, la juftelTe, la précifion, voilà ce 
qui caraûérife cet Ouvrage précieux* le feul, peut-être, utile aux jeunes 


l'harmonie Doriene eft propre à confcrvcr les bonnet mœurs, Jcc. M. l'Abbé Fragnier, Savant 
illuftre de l’Académie des Belles- Lettres , Jt admirateur des Anciens , s’étant avifé, quoique 
vieux, de s'inftruirc des premiers élément de la Mufiquc, prit quelques leçons d’acompagnc- 
ment fur le clavecin. Charmé de la douceur de cette harmonie , qui Ce mariant aui Tons mé- 
lodieux de la voix , Ratait agréablement fon oreille*, il fe fetuit indigné conue ceux qui 
iefuùient aux Anciens la coanailfance d’une efpece de concert li harmonieux. Il aurait 
dû plutôt s’indigner contre les Anciens, ou de leur ignorance en Musqué, s'ils n'ont pas 
connu cette douce harmsnie , ou de leur mauvais goût , fi l'ayant connue , ils l'ont dér 
-daignée. 

Tome II. E 
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Muficiens , 8c dont nous ne (aurions trop leur confeiller la leûure répétée 
£. la plus réfléchie. 

Roufleau compare les acords aux mots dont les Di&ionaires font com- 
pofés. 11 ne s'agit plus, pour faire un beau morceau de Muflque, ainû 
qu’une belle pièce d’éloquence , que de trouver la liaifon néceflaire ; & 
voilà ce qu’on n’apprend jamais, à moins que la nature n'y ait difpofé nos 
organes. Pour faire un tout raifonable, il faut, que quelque chofe de ce 
qui précède , fe ttanfmete à ce qui fuit ; & c’eft cette fucceflion plus ou. 
moins agréable , qui forme une harmonie & une mélodie plus ou moins: 
bonne. 

Une des plus ingénieulès découvertes de Rameau, eft (cm principe de: 
l’acord parfait mineur, dont la vérité lui eft contcftée par Roufleau ( art.. 
Harmonie ), fans qu'il en aporte d'autre raifon , que de dire : l'expérience eft 
fauffe. Nous pouvons dire avec plus de vérité : la réfutation n’ejl pas vraie - 

Rameau a dit : qu’une corde fonore faifait vibrer, fans les faire ré(oner, 
deux cordes plus graves, l’une à fa douzième 8c l’autre à fa dix-feptieme 
majeure. 11 en a conclu, par un procédé trop longâ raporter, que la tierce 
mineure était dans la nature, & que le grave la donnait, comme l’aigu, 
donne la tierce majeure. Roufleau prétend qu’i/ ejl reconnu. , que les cordes 
acordées au deffous du Son fondamental , ne frémijjem point en entier à ce Sort 
fondamental ; mais qu’elles Je divifent pour en rendre feulement l’uniffon*. 
lequel confequemmcnt n’a point d‘ Harmoniques en dejfous. Il ejl reconnu de 
plus j que la propriété qu’ont les cordes de fe divifer, n’efi point particulière 
à celles qui font acordées à la douzième &• à ta dix-feptieme en dejfous du. 
Son principal, mais qu’elle eft commune à tous fes multiples ; d’oà il fuit'*, 
que les intervalles de douzième & de uüx-feptieme en deffous , n’étant pas 
uniques en leur maniéré , on ne peut rien conclure en faveur de l’acord par- 
fait mineur qu’ils repréfentent . 

Voilà l'opinion de Roufleau. Mais depuis quand une opinion eft-elle 
une preuve? Qu’eft-ce que c’eft qu’une corde qui ne frémit pas en entier , 
mais qui fe divtfe pour rendre feulement l’uniffon ? Si elle ne réfone point 
6c que par con Tiquent on ne puifle l’entendre, comment fait-on qu’elle 
rend Punition ? Si c’eft une étrange théorie de tirer de ce qui ne réfone pas , les 
principes de l’harmonie , c’eft un-étrange raifonement que d'aflurer comme 
certain, qu 'une corde qui ne réfone point * dorme l’uniffon. Quand bien 


Digitized by Google 



I* 

SUR LA MUSIQUE. j f 

même Rameau aurait établi un principe faux , Rondeau n’en aurait pas 
moins dit une chofe abfurde; mais plulieurs expériences, faites avec grand 
foin , nous ont déterminés à croire que Rameau ne s’eft point trompé dans 
cette oc cation. 

Nous avons vu trcs-diftintlement vibrer les cordes plus graves que la 
corde principale, 8c nous n’avons pu diftinguer aucun fon; comme le fou 
n’eft autre chofe que l’air ébranlé par les vibrations, il nous femble polîîble 
que quelquefois les vibrations n’aient pas allez de force pour faire réfoner 
diftin&ement l’air qu’elles ébranlent. Si cela eft, Rameau a raifon ; 8c (i 
cela n’eft pas, il n’eft pas prouvé qu’il ait tort, puifqu'alors il pourait avoir 
raifon par une autre caufe , & que certainement , en fâifant foner une 
corde, on n’entend jamais réfoner les plus graves pour formée l’unilTbn, > 

ainfi que le prétend Routlèau. 

Une autre de fes erreurs , eft que le corps fonorc ne donne pas feulement , 
outre le fon principal , les fans qui compofent avec lui Cacord parfait , mais 
une infinité d’autres fions formés par toutes les aliquotes du corps fonore , lef- 
quels n entrent point dans cet acord parfait. 

Nous ne lavons pas par quelle expérience il a entendu ou cru entendre 
d’autres fons que la tierce & la quinte , mais nous déclarons fonnelemenc 
que nous n’en avons jamais entendu d’autres ; il ne faut que lire ce que 
nous allons rapporter de RoufTeau , pour ne plus douter de fon erreur. 

Tout fon donne un acord vraiment parfait , puif qu’il eft formé de tous 
fes harmoniques , & que c eft par eux qu'tl e/l un fon. Cependant ees harmo- 
niques ne s'entendent pas ^ & Ton ne diftingue qu’un fon fimple } à moins qu’il 
ne foit extrêmement fort ; d'où il fuit que la feule bonne harmonie eft l'u- 
nijfonj & qu’aujft-tôt qu'on diftingue les confonances , la proportion naturels 
étant altérée t l’harmonie a perdu fa pureté. 

D’abord il n’eft pas vrai qu'un fon ne foit tel que par fes harmoniques ; 
car, puifque, lorfqu’on fait réfoner une corde qui forme un fon, on en 
entend trois , il en faut conclure que le fon qu’on entend , eft la 
réunion de trois fons , dont deux font fi faibles qu’on ne peut que diffi- 
cilement les diftinguer i mais il n’en eft pas moins vrai que chacun de ces 
fons eft un fon particulier : donc il n’en faut pas trois pour en faire un , 
pareeque, s’il était nécelTaire, pour l'effence du lôn, qu'il lut un compofé 
de trois, chacun de ces trois principes ne ferait rien féparément, & ne 

Ea 
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deviendrait quelque chofe, que par fa réunion avec les deux autres-, I 
moins que RoulTeau n’ait voulu nous faire croire, que chacun de ces harmo- 
niques eft compofé de trois fons, de cela jufqu’à l’infini. Rameau, que ta 
profondeur de fes idées a quelquefois égaré , a bien voulu prouver aufli la 
Trinité par le fon ; affurément nous n’avions pas befoin d’une preuve aufTi 
finguliere, mais cette preuve eft auffi claire en fon genre, que celle que 
RoulTeau nous donne de la formation du fon. 

Mais quand il ferait vrai que le fon n’exifte que par fes harmoniques, 
faudrait-il en conclure que la feule bonne harmonie eft l'unijfon? 

Peut-on appeler harmonie l’unilïon S c même l’oâave? Et parccque le 
corps fonore ne nous donne, ni la feptieme, ni tous les acords qui en 
dérivent, peut-on nier que ce ne foit l’heureux mélange de ces acords qui 
fait la bonne harmonie, & même l'harmonie proprement dite? 

li femble que Roufleau ait pris à tâche de dire le contraire de ce qu’avait 
die Rameau, uniquement pour le contredire; car il n’apuie fon fentiment par 
aucune raifon même plaulîble. Rameau a dit, que les dejfus d’une certaine 
fimplicité fuggerent naturelement leur bajje , Sc qu’un homme ayant 
l’oreille jufte, quoique non-exercée, cntoccra naturelement cette balTe. 
Rameau a dit vrai , & on en voit chaque jour des exemples frapans. Ce- 
pendant RoulTeau no craint pas de répondre, que c’eft-là un préjuge de 
MuJîcicn t démenti par toute expérience ; & que non-feulement celui qui n'aura 
jamais entendu ni baffe ni harmonie , ne trouvera de lui-même ni cette harmonie: 
ni cette baffe , mais qu 'elles lui déplairont , Ji on les lui fait, entendre , & qu'i/ 
aimera beaucoup mieux lejtmple uniffon. Nous convenons de ce fait, mais, 
en le reftraignant aux perfones qui font nées avec l’oreille faufTc, ou avec 
une infenfïbilité totale aux charmes de la Mufiquc. 

Rameau a eu aullî raifon de dire que l'harmonie eft la fource des plus 
grandes beautés de la Muftque ; & les favans & les ignorans ne peuvent 
également juger de la Mufique, ainfi que Roufleau le prétend, pas plus 
qu’ils ne peuvent également être juges d’un tableau, d'une ftatue ou 
d’un monument. L’ignorant peut dire, cela me plaît, ou me déplaît;^ 
mais, dans aucun genre, il n'aura le droit de prononcer , d'après fon fenti- 
ment, qu’une chofe eft belle ou ne l'eft pas. Il eft bien jufte que ce foit 
ik droit de ceux qui oat pafTé leur vie à s’ioftruitc, & à diftinguet la vraie. 
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beaucc, qui , dans tous les genres, ne confifte que dans les proportions ; il 
faut donc les connaître pour pouvoir en juger. 

Roulftau dit à la fin du mot Harmonie, que le phyfiqùe des fions cjl très borné 
dans le plaifir qu'il nous donne, & n’a que très peu de pouvoir fur le exur hu- 
main. Nous abandonons cette aifertion au jugement de ceux qui éprouvent les 
fenfations les plus vives, lorfqu'ils entendent de la Mufique inftrumentale 
parfaitement exécutée par un orcheftre femblable à celui de l’Opéra,. du 
Concert- fpirituc), ou de Meilleurs les Amateurs. 


CHAPITRE XII. 

[ De r Échele des Grecs & de la nôtre r 

Uh e Êchele eft, en Mufique, la fuccellîon diatonique des notes. 

Celle des Grecs était compofée de deux tétracordes conjoints* 

fi- 

ur i 
re 

mi 

fa 

fol 

qui, comme l’a ingénieufement prouvé M. d’Alembert, était plus (impie 
que li nôtre , puifqu’elle était formée du feul Mode d’«r.- 
Jî , ut, re , mi , fa, fol, la. 

Baffe fondamentale, fol , ut , fçl , ut, fa, ut , fa; 

Au lieu que notre échele ut, re , mi, fa , fol , la, fi, ut, eft for- 
mée du Mode d'ut & de. celui de fol.- 

ut, re , mi, fa,, fol, la, fi , ut.- 
Baffe fondam. ut , fol, ut, fa ,. ut , re , fol,, ut.- 

Dans la BalTe de la première échele , on ne trouve que ut , fol, fa, qui 
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apartienent au Mode à’ ut ; 6c dans la BalTe de la fécondé , on trouve 
ut j fol, fa j qui apartienent au Mode à.’ ut , 6c fol , rc , qui apar- 
tienent au Mode de fol. L’échele des Anciens cuit donc plus Ample que 
la nôtre : auffi on la dilâit de fuite, fans avoir befoin de repos, & fans 
que l'oreille en demandât ; au lieu que quand nous chantons ut , rc, nü , 
fa, f°l j lo i fi j ut s *1 n ’y a point d'oreille un peu exercée, qui ne fente 
un repos forcé après avoir dit fa; 6c la raifon en eft, que jufque-ld on a 
été dans le Mode d'ut ; mais qu'alors on en fort pour entrer dans celui 
de fol , où l’on achevé fol , la , fi, ut. 

Ce fut Saint-Grcgoire qui changea les tecracordcs des Anciens en un 
heptacorde ou fyftcme de fept notes, 6c exprima ces notes avec les fept 
premières lettres de l'alphabet. Gui d’Arezzo leur donna des noms , excepté 
â la feptieme note , qui ne porte celui de fi que depuis la fin du dernier 
lïecle. On ne conçoit pas que les Anciens n'aient pas eu la meme échele 
que la nôtre ; on peut voit dans M. Sauveur la raifon ingénieufe qu’il en 
donne , 6c qui ne peut être fenrie que par les Géomètres. Roulleau la 
critique: mais il nous femble, qu’avant d’accufer M. Sauveur de s'être 
trompé dans fes calculs, il aurait mieux valu donner un calcul plus jufte ■ 
que le fien j & c’eft ce qu'il n'a pas fait. 


CHAPITRE XIII. 

Du Chromatique. 

Le Chromatique eft un chant compofé d'une fucce/Tion de fons, en mon- 
tant ou en defeendant par demi-tons. 

Athénée en donne l’invention i Epigone, & Bocce à Timothée de 
Miiet. 

On s’en fert dans le genre trifte, pour exprimer la douleur. En montant 
il eft déchirant, quand il eft bien employé j 6c en defeendant il eft plus 
fombre, quoiqu’un peu moins expreftif. 

Nous verrons bientôt que la marche fondamentale par quintes donne le 
genre diatonique, & celle par rietees majeures, le genre chromatique. 
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CHAPITRE XIV, 


De P Jjjgjiarmonique. 


Aristox £ ne ôc plufieurs autres Anciens ont appelé ce genre , harmonie. 

Il conftfte dans la différence qui eft entre le fi% & Par, le mi n & le 
fa j Ôcc. 

En générai, c’eft un chant où les quarts de ton font admis. Ces quarts, 
de ton ne peuvent guete fe diftinguer à l’oreille, & il faut y être fort 
exercé pour les fentir. On appelé avec raifon quarts de ton ces inter- 
valles ; le calcul prouvant , par exemple , que la différence du Jî% ( tierce 
majeure de fol % ) à Vue, eft de ^ ou de ~ environ. 

Or on di flingue quatre efpeces différentes de quarts de ton , 


Le quart du ton majeur.' . . . 
Le quart du ton mineur. . . . 
La moitié du demi-ton majeur. 
La moitié du demi-ton mineur. 


Différence avec f uniti félon M. <C 



C’efl pour cela que l’intervalle entre le fi )K 8c Vue , eft appelé quart de 
ton fa différence avec l’unité étant de il en différé moins que le plu* 
grand des quarts de ton , & plus que le plus petit. 

Ariftide Quinrilien nous atfure que ce genre était le plus doux des trois ÿ 
cependant les Anciens ne le conferverent pas long-cems, pareequ’on com- 
mença à ne plus calculer le plaifir (a) , & que ces divifions de fractions 
n’en produifaient qu’à l’efprit, & jamais au cœur. Plutarque reproche aux 
Muficiens de (on tems , d’avoir perdu le plus beau des trois genres, & d’ofet 
dire que les intervalles n’en font pas allez fenhbles, comme fi , ajoute ce Phi- 
lofophe, tout ce qui échape à leurs fens groftiers ceffait d’être dans la nature- 


fa) M. d’Alembert , dam fa réponfe 1 une lettre de M. Rameau , qu’il faut lire à !» 
fin de fes Élémens , dit eipreflïment : que la confidéraiion des râpons efi illufoira 
pour rendre raifon du plaijir que la Mujiqut nous eaufe , 
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Ce que nous appelons aujourd'hui Enharmonique , ne relTemble point î 
celui des Anciens. Nous l'employons quelquefois pour palier d’un Ton d.m* 
un autre, en fai faut changer de nom à un acord. Par exemple, les foiîs, 
fa ff, , la , ut , nu b , forment un acord que l’on appelé feptieme diminuée , 
& cet acord doit conduire ordinairement l’acord parfait mineur de fol : 
fol j /b-, re. 

Si, au lieu d’aller en fol , on veut palier dans le Ton de mi, on ne 
fait que changer le nom de rai b; on l’appele re %. Dans l’exécution on 
ne s’aperçoit point , ou fort peu , de ce changement , quoiqu’il y ait entre 
ces fons une différence d’un quart de ton enharmonique , différence 
prefque inapréciable à l’oreille. Alors, fa Ht , la, ut, re#, devient une 
fixte majeure avec faufj'e quinte, qui conduit à l’acord parfait fur mi : 
mi , fol , fi ou à celui de fxte fur fol : fol, f , mi; &c l’un ou l’autre 
de ces acords conftate que l’on vient d’entrer dans le Ton de mi. 

On peut, avec le meme acord , fa # , la, ut , rai b , palier dans le Ton 
de fb, en changeant de meme le /u# en fol b : fol b, la, ut, rai b. 
Alors cet acord de feprieme diminuée devient une fccondc-Jupcrfluc , qui 
conduit à la fxte-quarte, fa,fib , reb , & qui conftate que l’on eft dans 
le Ton de fi b. 

On peut auili palier, toujours avec le même acord , fa # , la, ut , rai b,' 
dans le Ton dur# ; alors l'ut devient fin,, Sc le mi b devient re * -, & 
l’acord de feptieme diminuée fe change en acord de triton { ou qttartc- 
fuperfiue ) avec tierce mineure , fan , la , fi # , re # , & doit être fuivi 
de l’acord de fixte fur le rai ; rai , fol # , ut # , qui conftate que l’on eft 
entré dans le Ton d ’tir#. 

Voilà donc quatre marches enharmoniques différentes, qui procèdent 
de la feptieme diminuée , & dans lefquelles chacune des quatre notes 
de cet acord devient note fenfible du Ton dans lequel on palfc. Cet exemple 
fuffira pour fixer les idée? fur ce que nous appelons aujourd’hui l'Enhar^ 
monique ; & nous ne raporterons pas les huit autres maniérés de change^ 
les quatre marches dont nous venons de parler , en fe fervant de 1» 
tierce majeure ou mineure. 

Quoique l’oreille ne puilTe guère fentir ce quart de ton enharmonique ,' 
lorfqu’il eft ifplé, elle s’aperçoit fort bien de la brufquerie qu’il caufe dans 
ffs différons paffages ; & bientôt elle eft forcée d’admirer la maniéré dont 

elle 
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«lie fe voit tranfportée dans un Ton, dont elle fe croyait bien éloignée. 

C’eft l’acord qui fuit cette feptieme diminuée, qui prouve li on a fuivi 
le genre chromatique , ou fi on s’eft fervi de l'enharmonique. 

Rameau a divifc l'enharmonique en deux genres, Y enharmonique diatonique 
& Y enharmonique chromatique ; il a même efTayc de faite des morceaux pref- 
qu’entiers dans l’un & l’autre de ces genres. Son fameux trio des Parques , 
d’Hippolyte Si Aricie, eft en grande partie dans le genre enharmonique dia- 
tonique , qui confifte à faire defcendre de quarte la balle , & à la faire monter 
de tierce majeure, alternativement. Dans l’aëke des Incas, des Indes galantes, 
il avait cflayé de faire un tremblement de terre dans le genre enharmonique 
chromatique , qui confifte à faire defcendre de tierce mineure la bafle fon- 
damentale, Sc la faire monter de tierce majeure, alternativement. Ces deux 
morceaux n'ont jamais pu être exécutés. Quand ils le feraient, nous ofons 
alfurer que l'effet en ferait dur & mal fonant , & nous exhortons les jeunes 
Compofitcurs à ufer de l’enharmonique rarement & avec la plus grande 
modération , & de ne jamais s'en fcrvir que dans les endroits où il faut 
qu'ils furprenent l'oreille des Auditeurs; ce genre ne pourait que très 
rarement ne pas nuire à la mélodie, qui doit être la bafe de la compofition. 

• Voici un exemple des deux cfpeces d'enharmonique. 


Enharmonique Diatonique. 



Enharmonique Chromatique. 



Tome 11. F 
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C’eft une obfervation Iumineufe de Rouffcau dans fon Diétionaire { an. 
Enharmonique) , que Rameau s’eft trop occupé de calculs, & que le feu na- 
turel de ce favant Artiflc eût produit des prodiges dont le germe était dans fon 
génie, mais que fes préjugés onc toujours étouffé. Sans doute toutes les fois que 
l'on voudra foumetre à la preuve du calcul tous les effets de Mufique que l'on 
trouve en préludant, & qui fe fuccedent rapidement chez un Cosnpofireur 
de génie , il ne fe peut que la verve ne fe refroidilTe par la féparation que 
l’on met entre les idées en. les calculant. D’ailleurs il peut arriver que, 
pour une erreur de calcul , on rejere ce qui n’en fait pas moins un excellent 
effet au jugement de l'oreille. C’eft au goût feul à conferver ou à rejeter 
les productions du génie , & nous avons pour principe immuable que tout 
ce qui plaît à l’oreille eft bon, mais que cour ce qui lui déplaît eft mauvais, 
k vrai calcul, en Mufique , n’étant fondé que fur le fenciment de l’oreille. 

RoufTeau confeille aulli , avec la plus grande raifon , d’employer ordi- 
nairement Y enharmonique dans le récit obligé. 

Dans ces morceaux d’expreffion, lame éprouvant fans cefTe des fentimens 
eppofés les uns aux autres , on ne peut mieux peindre le choc des pallions 
& des idées que par ce genre de Mufique, qui eft incohérent, & qui 
brife le fens de la phrafe mulïcale , ainfi qu'une idée en vient brifer une 
autre. 

Une preuve que l’enharmonique, tel que le calcul le donne, ne peut erre 
employé dans notre genre de compofition, c’eft que plufcurs de nos inftru- 
meus à cordes, Si tous ceux à vent, ne peuvent faire la différence de mi% 
-au fa j du fa % an fol b, &c. C’eft ce qui fait que fur le clavecin, par 
exemple , ces deux fons n’étant exprimés que par une meme touche , les 
paiTages enharmoniques paraillent plus durs; au lieu que fur le violon, le 
violoncelle, &c. le doigt pouvant être gliffé un peu plus ou un peu moins, 
exécute ces différens fons, & diminue ainfi la dureté qui réfulte du paffage 
de l’un à l’autre. 11 y a cependant des clavecins où les touches des diefes 
&c des bémols font coupées en deux , & où par conféquent le fa & le 
* fol b , le mi b & le re % , Sec. ne font pas la même chofe ; mais outre que cette 
•divifîon augmente de beaucoup la difficulté de jouer de cet infirmaient, il y 
a bien peu d’oreilles capables de la difeerner, & afTez délicates pour favoir 
gré à celui qui joue , de ce qu’il lui en a coûté de peine pour y parvenir. 
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On eft donc convenu de forcer un peu les tierces majeures, en acordant 
le clavecin, & de diminuer aufli un peu les tierces mineures ; ce qui fait 
qu’il n’y a guere 4 que l’oétave qui foit parfaitement- jufte. Car , 11 on acor- 
dait les tierces comme elles doivent l’être, trois tierces majeures ou quatre 
tierces mineures devant faire l'étendue d’une octave , il ariverait que les 
quatre tierces mineures étant jufles , paffèraient l’oûave de près de — (a) , 

& que les trois tierces majeures arriveraient À l’oétavc jufte que moins 
à peu près. C’eft cette méthode , dont on eft convenu de forcer un inter- 
valle 8c d’en diminuer un autre , que l’on nomme tempérament. Pythagore t 
qui, le premier, trouva les intervalles, voulait qu’on fuivît le calcul à toute 
rigueur. Arfoxcne , qui trouvait avec raifon combien cette rigueur recu- 
lait les progrès de l’Art, voulait que l’on ne confultât que fon oreille. Telle 
fut l’origine de la fecle des Pythagoriciens 8c de celle des Arifloxeniens. 
Les premiers n’enfeignaient que la théorie, & les féconds la pratique. L’An- 
tiquité a été long-tems divifée par ces deux feéles. 

RouiTeau donne (art. Tempérament), comme la meilleure manière d’a- 
corder le clavecin , celle qui fuit. 

i°. On commence par lut du milieu du clavier , 8c l’on afaiblit les , 
quatre premières quintes en montant , jufqu’à ce que la quatrième mi 
faiîè la tierce majeure bien jufte avec le premier fon ut ; ce qu’on appelé 
la première preuve. a°. En continuant d’acorder par quintes , dès qu’on 
eft arrivé fur les diefes , on renforce un peu les quintes , quoique les 
tierces en foufient, 8c quand on eft arrivé au fol & , on s 'arcte. Ce fol% 
doit faire, avec le mi, une tierce majeure jufte, ou du moins fou fiable ; 
c’cft b fécondé preuve. 3 0 . On reprend l’a t 3 8c l’on acorde les quintes au 
grave, fa voir, fa, jfb, mi b, 8c la b, faibles d’abord, puis les renforçant 
par dégrés, c’eft-à-dire, afaibliiïânt les fons jufqu'à ce qu’on foit parvenu 
au re b , lequel , pris comme ut * , doit fe trouver d’acord & faire quinte 
avec le fol % , auquel on s’était ci - devant arêté ; c'eft la troifieme 
preuve. 


(a) C’eft ccue différence que l’on appelé le comma de Pythagorc. 


* 


F* 
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Voici le Tableau de cetxe maniéré d’acorder. 


Quintes pins fortes, «n I SteanJt I 
! Prtuvt. j 
I Tierce | 


Quinrei, en defetadanr, 
d'abord faibles, pois 
renforcées. 



Troijîtmt 

Prtuvt. 

I2< Quinte, un 
penrro^fortc. 

j, Uniflôn. 


Unitfûn. 


Nous croyons qu’il eft une méthode plus (impie, 3c nous nous en fommes 
toujours bien trouvés : la voici en peu de mots. 

C’eft de commencer par mi b, & d’acorder enfuite par quintes juft.es 3c 
par oâaves juftes , comme dans le Tabljau fui vont. 



Alors, fi l’on fait foner l’oétave au deflbus de fol % , avec le mi b par le- 
qu’on a commencé, on trouvera que et fol % , devenu la b, ne fera pas une 
quinte jufte avec le mi b ; mais on la taillera telle qu’on la trouvera, parce- 
qu’il n’eft pas poilible qu’elle loir autrement. De cette maniéré il n’y aura 
qu’une quinte faufie dans tout le clavier , & les autres fe trouveront 
juftes. Alors il faudra feulement éviter de jouer des morceaux de Mufiquo 
dans le Ton de lab\ pareeque (à quinte n’étant pas jufte à toutes les ochaves, 
il ne peut en réfulter qu'un effet dcfagréable, pour peu qu’on ait de la 
dclicateffe dans les organes. Il poura très bien arriver que cette maniéré 
ne paraiffe pas bonne à plufieurs Muliciens mais comme ils ne pouront 
prouver que celle qu’ils préfèrent foit meilleure , il nous eft permis , comme 
à eux , de donner la préférence d la nôtre : au moins ne pouront-ils nier que 
celle-ci ne paraiffe la plus (impie. 
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CHAPITRE XV. 

De la Baffe fondamentale. 

Ce fameux fyftcme, inventé 8c calculé par le grand Rameau, doit fe lire 
dans les excelens Élément de Mujlque de M. d'Aiembert , qui l'a perfec- 
tioné : nous nous contenterons d'en donner ici une légère idée. 

Elle ne peut exifter , (i elle ne règne toujours au deflôus des autres parties. 

Toutes les notes de la baffe fondamentale ne peuvent porter que Yacord- 
parfait , celui de feptieme , ou celui de fixte & quinte (<t). 

Dans toute fuccefüon d’acords -parfaits , il faut qu’au moins une des 
notes de l’acord où l’on pafTe, fe trouve dans celui d’où l’on veut fortir. 
Ainfi, lorfque de l’acord -parfait dur, par exemple, l’on veut palfer à 
un autre acord-parfait, il faut que l’un des fôns de l’acord d ’ut , c’eft-d- 
dire, ou ut y ou mi y ou fol , fe trouve dans l'acord fuivant. 

Dans tout acord de fixte & quinte, ou de fous- dominante , c’eft- 
i-dire , de quarte qui aille à la tonique , il faut qu’au moins une des 
confonances de l’acord fe trouve dans l’acord précédent. Ainfi dans l’acord 
fa , la y ut y re , il faut que fa y ou la y ou ut y fe rencontrent dans l'acord 
précédent : re 3 qui eft une diflonance, peut s’y rencontrer ou non. 

Toute dominante, fimple ou tonique, doit defeendre de quinte. 

Toute fous-dominante doit monter de quinte. 

Le plTage d’une dominante-tonique à une tonique, s’appele repos alfotu'y 
ou cadence parfaite y comme nous avons déjà vu; & le partage d’une fous- 
dominante à une tonique, s'appclc cadence imparfaite ou irrégulière. 


(a) M. d'Aiembert dit , que ta Baffe fondamentale eft le principe de l'harmonie & de 
1a mélodie , comme le fyftcme de ta gravitation eft le principe de l’Aftronomie phylïqtie j 
c’eft-i-dirc, qne ces deux fyftèmea ne tendent pas raifon de tout ce qui s’obferve en Mu- 
tique ou en Aâtonomie. 

C’eft mie chofe bien étonantc, qu'on ait pu pouffer la pratique de la Multquc an point 
•d elle était parvenue , fans en connaître le fondement ; & qu’on ait exaéfement U ourdi 
toutes les réglés , ayant que d'avoir découvert le principe qui les donne. 
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Quand la baffe fondamentale fyncope, c’eft une licence qu’il ne faut k 
permetrc que rarement. Le Dejfus eft un chant fupérieur à fa baffe fonda- 
mentale, & donne le» notes de cette baffe, qui lui répondent. Les autres 
parties font prifes dans le relie des notes des acords, lorfque le deffus & la 
balle en font ôtes. 

Elle ne peut marcher régulièrement que de trois maniérés. 

i°. Monter ou defeendre de tierce ou de liste. 

a°. Monter de quarte ou de quinte. 

j°. Monter diatoniquement fut un acotd parfait. 

La baffe fondamentale n’ell pas une partie de Multque qui puiffe ctre 
exécutée, elle eft feulement la preuve de la compolition ; comme, en 
Arithmétique, l’addition eft la preuve de la fouftraétion. 

Toute harmonie ne peut être bonne, quand elle n’eft pas foumife à 1*' 
baffe fondamentale. 

Voilà à-peu-près les principales réglés de ce fyftcme , qui a tant fait de 
bruit dans fon origine. Nous ne faurions trop confeiller de l'étudier avec la 
plus grand foin, & de fe familiarifer le plus que l'on poura avec fes 
règles & leurs exceptions. Il ne faut parvenir à les connaître li bien , que 
pour ne plus s’en occuper lorfqu’on compofe. 

Ceci a l’air d’un paradoxe, ce n’en eft pourtant pas un. 

Un Compolîteur qui s’amuferait à tirer la baffe fondamentale de tout ce 
qu’il fait, outre qu’il perdrait un tems confidcrable, reflerrerait, par 
cette contrainte, les bornes de fon génie; mais quand il eft parvenu à 
un certain point de connaiffance de la baffe fondamentale, il contrarie 
une habitude, qu'il ne peut plus perdre, de compofer félon les règles de 
cette baffe , & il ne dépend plus de lui , de rien faire qui ne foit fournis 
à fa marche. 


; CHAPITRE XVI. 

De la Baffe continue. 

O n lui a donné ce nom, parccqu’elle dure pendant tout le morceau qu’on 
exécute. ^ 

Ce n’eft qu’une baffe fondamentale , dont les acords font renvetfé* 
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pour la rendre plus chantante ; ainfi elle n’eft , pour ainft dire, qu’un chant 
intermédiaire entre le deflus , ou chant principal , & la balle fondamentale. 

Il y a quelques réglés principales, pour faire une bonue balle continue, 
comme d’éviter qu’elle fafle, avec le chant, deux o&aves ou deux quintes 
de fuite; mais ces réglés ont quelques exceptions, & l’oreille feule nous 
apprend à perfeftioner les balles continues. 

La baffe continue fut mife en ufage en 1600, par un Italien nommé 
jf-udovic Viadaaa. Dumont, Maître de la Chapelle du Roi, mort en 168 a, 
en a établi l’ufage en France. Avant lui, c’étaient les hautes-contres & les 
ttnore qui faifaient les balles. • 

Une réglé invariable dp cette baffe , pour qu’elle foit bonne , c’eft 
quelle falle la partie la plus balle des morceaux où elle fe trouve , & que 
dans le; repos & cadences, elle préfente les memes notes que la Baffe fon- 
damentale. 


CHAPITRE XVII. I 

De la BaJJ'e contrainte. 

Autr f fo 1 s les Compofiteurs regardaient comme un tour de force, dé 
faire des pallacailles , des chaconnes , &c. fur quatre ou huit mefures de 
balle qui fe répétaient fans celle , comme celle-ci : 

ÿti~ 01^=^311 


Les Compofiteurs modernes ont rcconu l’abus de pareilles miferes , Sé 
ne cherchent plus à donner des entraves à un Art, qui a par lui-même affta 
de difficultés, fans lui en procurer de nouvclcs. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des Parties fupérieures. 

Les parties fupérieures doivent obferver, chacune en particulier, I l'cgsrd 
de la baffe, les règles de l’harmonie, comme s’il n’y avait qu’une partie; 
& il faut quelles procèdent avec elle, le plus qu’il eft poffible, en mou- 
vement contraire. • ; 

Les acords étant compofés de trois, quatre ou cinq fons, il faut donc 
plulieurs voix ou inftrumens pour les rendre; & ce font les différentes ma- 
niérés de faire chantet ces différentes parties, qui conftituent la bonne ou la 
mauvaife harmonie. 

La façon la plus ffmple de compofer, eft à quatre parties : dejjus, haute • 
contre ou quinte , taille , & baffe. Cependant, comme tous les acords ne 
portent pas quatre notes, & que plulieurs n'en ont que trois, il n’eft guere 
poffible, lorfqu’on compofe 1 trois parties, qu’il n’y ait jamais dans aucune 
les mêmes notes qui font dans les deux autres. 

La première réglé du Trio , ou de la Mulique à trois parties , eft qu'il faut 
qu’on entende la tierce dans tous les tems de la mefute, parcequ’elle eft 
comme l’ame de l’harmonie. La liste étant proprement une tierce renverfée, 
peut très bien fupplécr la tierce. Ainfi il fuffit qu'une des parties faffe la 
fixte contre la baffe , ou que les parties fupérieures la fartent entr’ellcs. 

41 faut que les trois parties du Trio fuient le plus près poffible les unes 
des autres , & fur-tout de la baffe , pareeque plus l'harmonie eft ferrée , 
plus l'oreille en eft fatisfaite. . 

Quand, dans une des parties, plufieurs diflbnanccs partent par fuppo- 
Jition (a) contre une feule note de la baffe , l’autre partie peut marcher aufG 

(a) Dans les parties fupérieures, on appelé note» par fuppojïtion ou note» de pajfage, 
«elles qui ne portent point d’harmonie, Sc qui ne font proprement que pour conduire 
d'une note d'harmonie i une autre note d'harmonie. Si l’on a , par exemple , les troia 
notes d'harmonie tu , mi, fol , le que pour remplir les interdices dur à mi le de mi 
i fol, on forme le chant ut, re , mi, fa, fol, en note» de moiudre valeur; le re te le 
fa feront des notes par fuppojïtion ou de pajfupt, 

par 
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par fuppolition , ou tenir contre la ba(Tc. Toute partie qui fyncope, doit 
toujours defcendre d’un degré. Il ne faut prefque jamais faire fyncoper les 
trois parties enfemble, mais les deux fupérieures le peuvent très bien. 

• En général les meilleures réglés de compoiicion que l’on puiffê donner 
font les partitions des grands Maîtres. 


CHAPITRE XIX. 

Du DeJJein, 

Le DeJJiin eft un chant que l’on veut faire régner dans le morceau qutt. 
l’on fait, & qu’on a foin de rappeler dans les parties, & dans les différentes 
modulations où l’on paffe. Roufleau le définie': l’invention & ta conduite 
du fujet , la difpojîtion de chaque partie , & l' or douante générale du tout. 

Les Modernes lui ont fait quiter fon nom, pour lui donner celui de 
motif , pris des Italiens, qui l’appelent motivo j & le cultivent avec foin 
dans leur Muffque. 

Le grand art du Compofiteur conlîfte à defliner d'abord en grand, à bien 
établir fon motif, & à le repréfenter de tems en tems à fes Auditeurs , de 
manière que ce foit toujours avec un nouveau plaiftr qu'on le voie revenir. 

Rouffeau dit avec grande raifon, que c’eftune faute de deffein, de laiffèt 
oublier fon fujet; mais que c'en eft une plus grande, de le pouxfuivre jufqu’4 
l’ennui. 


-■ . ■ — b- 1 .—, JüJ.üWi- 1 ■ 

CHAPITRE XX. 

De limitation. 

Lt mit ation conlîfte à faire répéter le chant d’une ou de plulîeurs mefures, 
dans une feule partie , ou dans toutes , & fur les différent modes que l’on 
veut parcourir. 

On ne demande point à {'imitation, la févérité qu’on exige pour la fugue. 
Tome 11. . G 
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On qnire la première, on la prend, on l’abandone à volonté. C’cft ce qui 
fait que les grand» Maîtres la dédaignent; mais nous la croyons bien plus 
fuicoptible que la figue , d ctre agréable. 


CHAPITRE XXI. 

v 

Du Canon. 

Lf Canon cil une fugue perpétueîe, ou une imitation dans toutes les parties, 
qui répètent abfolument le meme chant. 

L’empereur Charles VI, qui était grand M u furie n, compofait fouvent 
des Canons , & en a fait faire de toutes les façons par les plus habiles Mu- 
ficiens Italiens & Allemands. 

Nous en donnerons plulieurs, faits en France, pour faire connaître les 
différentes maniérés de les compofer. 

Les plus fimples font à i'unifiôn ou à l'oébtve ; c’eft-à-dire , que chaque 
partie répété fur le même ton le chant de celle qui la précédé. 

Telle eft à-peu-près la maniéré de compofer des Canons de ce genre : 

On écrit une ou plufieurs mefures d’un chant à volonté; on met fous 
ce chant autant de parties que l'on veut , enfuite on fait un feul 
chant de toutes ces parties ; & le Canon eft fait , en fiùfanc commences 
ies d détente* parties à une mefure l'une de l’autre. 

E X I M P L E. 


EÉÜÜ1 


yülg^ll 


Ces quatre partie* fe chantant de fuite forment ce chant 



Maman,)» reu* &i- te do - do, do -do, dodo. 
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On trouvera à la fin de ce Livre pluiieurs Carions, dont quelques-uns font 
fort compliques. Nous ne les avons raportés que pour prouver combien il eft 
Inutile de perdre du rems à de pareilles recherches. 


CHAPITRE XXIL 

De la Fugue. 

La Fugue confifte à faire répéter le deffein alternativement dans le deflus, 
dons la baffe, 3c dans les parties. 

Toute fugue a là réponfe dans la partie qui fuit immédiatement celle 
qui a commencé. Cette réponfe fe rend à la quinte ou à la quarte , feloa 
la fantaifie de nos Compofiteurs. 

La fugue eft authentique , quand les notes du fujet vont en montant; 3c 
elle eft plagalc, lorfqu 'elles vont en defeendant. Il y en a à un, à deux de 
à trois delfeins; d’autres qu'on appelé renverfees, & dont la réponfe fe fait 
par un mouvement contraire à celui du fujet. 

Comme c’eft le morceau le plus difficile à faire, 3c qu’il varie de toutes 
les maniérés , nous renvoyons aux traites de Compofition , pour aprendre 
à les connaître. 


CHAPITRE XXIII. 

Du Contrepoint. 

On appelajt autrefois Compofition, l’invention des chants, 3c Contrepoint , 
la compofition de l'harmonie. Mais aujourd'hui on donne le nom de Con- 
trepoint aux parties ajoutées à un fujet donné ; 3c ce qui n’était alors qu'une 
partie de plain-chant , eft devenu maintenant ce qu’il y a de plus difficile 1 
faire en Mufique , par les fugues à plufieurs deficins qu'on y inféré. 

On définit aufli le Contrepoint, f harmonie fimultanée de differentes 
parties. 

L’origine de ce nom vient de ce qu'ancienemcnt les notes étaient des 
points , & qu’en compofant , il fallait placer ces points l'un contre l'autre. 

G a 


fi E S S A I 

Le Contrepoint double , eft proprement un chant compofé fur quelque 
fujet donné ; lequel fujet fert d’abord de balfe ou de fondement à la com- 
pofition de ce chant, de maniéré cependant, que ce chant étant mis au- 
deffous du fujet, & lui fervant de baffe à fon tour, le renverfement de 
ces deux parties n'empêche pas que l'harmonie ne foit aulli bonne 8c aufÏÏ 
corrode entr’elles , que lorfqu’elles étaient dans leur première fituation; en- 
- forte qu’ils font, chacun à leur tour, & fujet & contrepoint; ce qui a fait 
douner le nom de contrepoint double à cette efpece de compofitioo. 

Exemple. 



Le fujet peut être pris du plain-chant, ou inventé; mais il faut obfervc» 
qu’il ne doit pas être trop long. Le meilleur, eft celui qui n’exccde pas quatre 
mefures ; & la première note doic être la finale ou la dominante , ou au 
moins la médiante. 

On peut voir dans les Traités de Compofition , ce que c’cft que le coût 
trepoint à la tierce ou dixième. 

à la quarte ou onzième. 
à la quiate ou douzième, 
d la fixte ou treizième. 

• à la feptieme ou quatorzième. 

1 l’oâave ou quinzième. 

La feptieme fuperfiuc, fauvée & préparée par l’oélave, fait un bon effet, 
quand la répliqué eft à la quinte au-defTous. 

Exemple. 


Réplique uac quinte au dcÆôiWj. 
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Nous fommcs pcrfuadés , que la réplique du contrepoint a donné naif- 
fance à la lucre fu perdue : 

E x z m r i t. 




Sujet. 


> 6 * 

È=Ê= 


On peut fyncoper au De (fus, la fécondé ou neuvième, & à la Baffe, la 
quarte , pourvu qu’elles foient fauvées par la tierce. 

Exemple. 






Exemple des DiJJonances praticables dans le Contrepoint. 


6 -î 3 6 76 73 , 76 76 76« 3 



A. 

B. 

C. 

D. 
E 

F. 

G. 

H. 
L 
K 
E 


Neuvième fyncopce au DelTus & fauvée par l'oâave. 
Seconde fyncopce à la Bade & fauvée par la tierce. 
Quarte fyncopce au DelTus & fauvée par la tierce. 
Faufle quinte fyncopée au DelTus & fauvée de la tierce. 
T riton fauvé de la fixte. 

Faulfe quinte non fyncopce. 

Septième fyncopce au DelTus & fauvée de la tierce. 
Septième fauvée de la tierce. 


Septièmes fauvées de fixtes. 
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On peut atiffi fe fervir de la fcconde fuperflue, de la feptleme fuperflue, 
& de la quinte fuperflue , de cette maniéré : 


E x i m r i e. 





Le Contrepoint à la quinte doit commencer par la quinte dans le deffus, 
& la balle répond une quinte en dellous. 


Exemple. 



Sujet qui commence pot 1a finale. Contrepoint bailR d'une quinte. 


Exemple d'un Contrepoint dont le Jujtt commence par la Mcdiantc. 



Contrepoint finijfant par la Dominante. 



Digitized by Google 




SUR LA MUSIQUÉ. ^ 

Dans la mefure à quatre teins, on ne doit jamais fc fcrvir , fut le premier 
6c le troiiîeme tcms , qui font les bons tems de cette mefure , de la liste 
majeure ou mineure; ot» la peut feulement faire par fuppofition, foit pour 
i’ornement du citant, foie dans le deuxieme & quatrième tems, ou après 
une note pointée , 6c tout cela par dégrcs conjoints. 


Exemple. 



Le Contrepoint, fait fur le champ, & exécuté famaucune préparation, 
fur un fujet donné , s’appele Charte fur le livre (a). 


3 


CHAPITRE XXIV. 

Du Chant fur le Livre. 

C’ïst prendre un fujet ou un chant tout fait, & compofer 6c chanter,' 
dans le meme inft^pt, au-déffus d? ce fujet, un chant qui foit différent & 
qui faffe une bonne harmonie. 

Ordinairement les fujets que l’on prend, font des Hymnes , des Prof es , 
des Répons j des Ântienes ou des Introïts. La Profs eft un chant rimé qu’on dit 
avant l’Évangile aux Fêtes folemneles feulement: il y en aquatre principales : 
Pour Pâque j FlQim* Pafchali \ on en ignore l’Auteur. 

Pour la Pentecôte , Vent Sancle Spiritus , par le roi Robert. 

"Pour la Fête-Dieu , Lauia S\on 3 par Saint Thomas d’Aquin. 

> Pour les Morts , Dits ire, par le Cardinal Frangipani, dit Malalranca. 


[a) Roufîeau a raifon de dite ( an. Contrepoint ) , a qu’ou a long- tems difputc pont lavoir 
» fi les Anciens avaient connu le contrepoint ; mais que , par tout ce qui nous relie de leur. 
» Mufique, & fur tout pat les relies de pratique d’Arifto» ène , on voit clairement qit'ila 
• n'en eurent jamais la moindre notion ». Comment l'auraient-ils connu, pui fqu’ils igno- 
raient ce que noua appelons mords, c'ctt-à-dire, l’cnfemble de plulicurs fons dificico» I 
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Ce fut feint Ignace , évcque d’Anrioche Sc difciple de feint Jean PÊvangé» 
lifte, qui inftitua le Chant alternatif des Pfeumes & des Hymnes. Saint Hi- 
laire , évêque de Poitiers, compofe plufieurs Hymnes qu’on chanta alors en 
Occident. C’eft de ce Chant (impie que feint Ignace a pris une compa- 
raifon, dans fe Lettre aux Éphéiîcns, Iorfque, exhortant les Prêtres à la 
concorde, il demande qu’on foit femblable à la fymphonic ( harmonie ) Sc 
qu’elle foit fi juftc qu’ils ne fartent tous qu’une voix (a). 

Lotfqu 'Horace dit: Ut gr a tas inter mejxfas fymphonia difcors... Offendit,&c. 
« La fymphonie mal acordée oftenfe les oreilles , &c. » Art. poctiq. v. 47$. 
il entend fimplement les voix 1 l’unilTon qui ne chantent pas jufte. La preuve 
que le mot fymphonie, ou celui d'harmonie , ne lignifiait que l'uniflbn ou 
l’oéhve, c’cft qu’Ariftote dit, dans fon Problème 1 6, feét ij>, que dans 
la fymphonie, l’une de voix étant tout-à-fait femblable à l’autre , il arive 
necejfairemcnt qu’il y en a une qui obfcurcit l’autre , c’eft-à-dire, qu’il femble 
qu’il n’y en ait qu’une, au lieu que dans l'antiphonie , les voix chantant à 
l'octave , on le dijlingue agréablement. Si ce partage n’eft pas concluant, 
nous ignorons d$ quelle nature doivent être les preuves qu’on exige de 
Jious (é). 


chapitre XXV. 

Du Plain-chant. 

Plain-chant n’a pris la forme qu’il a aujourd’hui, que ‘depuis que Gui 
tl’Arezzo eut inventé les notes , & les eut placées fur quatre lignes. Avant ce 
*ems, le plain-chant n’était que les débris de la Mufique Greque, Sc pro- 

(j) Nouvele preuve que l'harmonie de ce rems n’était que fcmiflbn, Sc que les Ancien» 
«t'en ont jamais connu d'autre, 1 moins que ce ne fiu l’oétave. 

(b) Plutarque, dans fon Traité de t inscription du temple de Delphes, difti ligue le» 
«ordcs de deux maniérés, i*. Plufieurs cordes ne fàilâat qu’un ton ( ainfi que les corde» 
de Luth ou de Guitare montées à l’uniflôn ou à loétave ), U les appelé alors polychordid. 
t*. Comme faifant chacune un toa différent, il appelé celles-là pxciha. 

bablement 
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bablement qui nous en a confervé quelques chants que nous poffédons (ans 
le (avoir. Avant le onzième fiecle, chez les Grecs comme chez les Latins, 
chaque fon avait un nom & un caradere particulier , 8 c on fe contentait 
alors de mettre au-deflus de chaque fyllabe du texte le caradere des fous 
qui convenaient à ces fyllabes ; ainfi les caraderes fe trouvaient écrits avec 
le texte fur une même ligne. Mais le nombre des caraderes grecs qu’il 
fallait graver dans fa mémoire , montait 1 mille (ix cent vingt ; ce qui était 
prodigieux, & bien difficile à retenir par cœur. Gui (iinplifia extrêmement 
l’art d’écrire la Mufique, en imaginant les lignes, 8 c y plaçant des points : 
mais comme ces points étaient tous égaux , ils ne pouvaient fervir qu’au 
plain-chant, dont les noies font égales. Ce fut en : 3 jo , que Jean de 
Mûris , Codeur & Chanoine de Paris , donna des valeurs aux notes , 8 c 
inventa des (ignés qui indiquaient ces valeurs, & par conféquent les mou- 
vemens. Plulieurs de ces (ignés ne fubliftent plus, 8 c on leur en a fubftitué 
d’autres. Cet art fe perfedionne tous les jours. 

On ne fe fert que de deux clefs dans le plain-chant : la première, que 
l'on nomme clef d’at, & la fécondé, clef de fa. La clef d'*c fe pofe fur 
les quatre lignes, de certe maniéré. 


ut 

ut ut m 



. .1 


- - 


1 


La clef de fa fert au chant grave, étant d’une quinte plus balfc que la 
clef dur , & fe pofe rarement fur la fécondé ligne , quelquefois fur la 
quatrième, 8 c prefque toujours fur la troilîeme, de cette maniéré. 


& 6 (à 


Voici quelques régies principales pour chanter fur le Livre , nous nous 
fommes étendus fur cette partie, parce qu’elle eft moins connue, que les 
autres parties de 1 a Compofïtion. 

11 ne faut jamais faire deux odaves de fuite, tant en dépendant qu'en 
montant, tant par degrés conjoints que disjoints. 
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Quand la baffe defcend d'une quinte , il lie faut pas mettre l’oûave fur 
la fécondé note. 




11 ne faut pas mettre l’oûave apres la fixte , à moins que la bafTe ne 
defeende d'un ton par degrés conjoints, & que la iixte ne foit majeure. 


11 ne faut jamais mettre l'oûave après la fixte mineure. 


Quand on eft monté à l'oûave , il ne faut point monter de quarte. 



11 ne faut jamais faite deux quintes de fuite , excepté en mouvement 
contraire : 



On ne doit point defeendre ni monter avec la baflè fur la quint*. 



Quand on eft à la quinte , il ne faut pas defeendre de quarte far la tierce. 
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Il ne faut jamais finir par une tierce mineure , mais toujours pir la 
majeure y & avant l'cxSave la tierce doit toujours erre majeure. 

Quand la baffe monte d’une tierce , il ne faut pas defeendre d'une tierce 
majeure ou mineure. 

^s=ï=m= 

Quand la baffe defeend d’une tierce, il ne faut pas monter d‘iwe tierce. 

Il ne faut jamais commencer ni finir par la fixte majeure ou mineure , 
8c devant l'octave la fixte doit être toujours majeure. 

Après la fixte mineure il faut defeendre, & après la fixte majeure il faut 
monter. 



Le plain-chant était autrefois fi eftimé , que pluficurs Papes & Souverains 
en ont fait une étude particulière. Charlemagne rétablit dans les Eglifes 
d’Occident , le chant Grégorien , que la fucceffton des tems avait corrompu. 
Le roi Robert, fils de Hugues Capet, corapofa le chant de plufieurs ré- 
pons te anticncs , qui font encore aujourd'hui les plus beaux morceaux 
de la Mufiquc d'églife. 

11 y eut meme des réglés, des ftaruts 8c des loix , pour obliger ceux qui 
jouiraient des fondations , faites pour entretenir le chant dans les céré- 
monies religieufes, à cultiver ce précieux talent. Delà vient que la pra- 
tique du chant dans les églifes , loin d’avilir ceux qui en faifaient pro- 
fcfüon , les faifait honorer. 

En 1451, peu de tems après l’extinûion du fchifme d’Occidenr, un 
commiffaire du Pape ayant été député pour régler quantité de points qui 
intéredaient la difeipline de l'églife de Sifteron , églife alors fort conli- 
dérable , il fut indigné que la plupart de ceux qui delTervaicnt cette 
églife, n’eufTent aucune teinture de l’art de la Mufique.yîmr lequel, dit-il, 
dans une lettre, il eft impojjiblc que l'office divin fe fajfe avec décence. 

Il ordonna, pat l'article 69 de fes ftatuts , que ceux qui ne fauraient 
point les réglés de cet an , auraient foin de s'en faire inftruire dans un 

H a 
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tems limité , fous telle peine que l’Evêque du lieu voudrait leur impofer T 
s’ils ne le faifaient pas. En 1661 , les Bénéficiers de cette églife s’aviferent 
de contefter cette obligation , en difant que les ftaruts ne parlaient point 
d'une Mufique travaillée à plufieurs parties, mais feulement de ce qu’cm 
appelé plain-chant ou chant Grégorien. Sur cette conteftation, qui alla en 
juftice réglée , il intervint deux Arrêts du Parlement d’Aix ; l’un du y 
Mars 1664; & le fécond confirmatif, du premier Janvier 1667, qui ne 
permet aux Bénéficiers de réfigner leurs bénéfices , qu’à condition que les 
rejignataires feront en état de pratiquer l’art de la Mufique t dans l’année 
de leur réception. Et comme cet Arrêt fut rendu pour ordonner l’exécution 
de ce qui fe pratiquait en France depuis plufieurs fiecles , il fert à prouver 
qu’avant 1481,. on compofait à plufieurs parties , & que la Mufique n’était 
pas feulement du plain-chant, puifque les Bénéficiers de Sifteron, qui fe 
foumetaient à favoir le plain-chant , furent déclarés, par l’Arrêt du Parle- 
ment , dans l'obligation de favoir la Mufque. 

Cette digreflion nous a paru curieufe & néccflaire pour établir l’an- 
ciencté de la Mufique travaillée en France» 

11 y a encore une efpece de plaint-chant , qu’on nomme faux-bourdon 
c’eft de la Mufique fyllabique non méfurée. On peut le définir une plal- 
modie , à plufieurs parties, de nos hymnes, pfeaumes & cantiques. 


CHAPITRE XXVI. 

De r Accompagnement & des Accords. 

L'aco mp A gnhmïnt eft l’aétion de fraper, avec chaque note de balfe, 
les acords qu’elle doit porter.. 

Pour apprendre en peu de tems à acompagner , il faut étudier le qua- 
trième livre du traité de l’Harmonie de Rameau. Il nous a paru que fa 
maniéré eft la plus fimple. 11 en exifte cependant plufieurs autres qui font 
bonnes aufli , 8 c en général l’acompagnement eft devenu une chofe Ct 
fimple , qu’en trois ou quatre mob , on peut fe flatter ( lorfque l’on étudié 
fêrieufement ) d’être en état de fe palier de Maître. 

Autrefois l’acompagnement était fondé fur une feule réglé , qu’on ap-; 
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fêlait réglé de l’eclav « j & qui avait été publiée, dit-on ,• en 1700 par. 
le (leur Delaire (a). 

La voici en majeur 8c en mineur. 



Cette réglé était fufifante pour acompagner , tant qu'on ne fortait pas 
du même ton & de celui de fa dominante ; mais du moment qu'on en 
fortait, elle ne donnait point les moyens de s’en apercevoir : il falut donc 
perfectioner cette méthode ; c’eft ce que Rameau a fait avec luccès. 

Roufleau prétend, dans fon article réglé de l’oclave , qu’il eft fâcheux 
qu’une formule deftinée à la pratique des réglés élémentaires de l’har- 
monie, contienne une faute contre ces mêmes réglés, parcequ'il n’y a pas de 
liaifon entre l’acord de la cinquième note & celui de la fixieme. Nous 
n’entendons pas ce qu’il veut dire , ni où eft la faute qu’il prétend être 
fur la fixieme note de l’oéfave ; car dans cette manière de chifxer l'oûave -, 



7 7 7 7 



La tierce marquée fur la cinquième note faifant fol } Ji> re , acord par- 
fait du fol fondamental j & la petite fîxte(i) marquée fur la fixieme note, 
faifant /a, ur } re } faj acord de feptierae du re fondamental, re eft donc 
commun aux acords, & fert par conféquent de liaifon. 

Mais quand cette liaifon n’exifterâit pas , où Roufleau a-t-il trouvé qu’il 


(a) Campioa a dit l’avoir publiée le premier en 171e. Rameau, & Roufleau d’après 
lai , prétendent que c’eft Delaire. 

(i) L’erreur de Roufleau eft d’avoir regardé comme une fixte Ample l’acord, de pe>.- 
tâte ilote. 
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faut qu’elle exifte toujours ? Des que l’on eft arrivé à la cinquième note 
du ton [a), n’eft-on pas maître d'aller où l’on veut? 

C’eft une autre erreur du même Ecrivain , dans fon article acompagne- 
ment j de combatre avec dcrilîon ceux qui prétendent qu’il eft plus aifé 
d'aprendre à acompagner , lorfqu’on commence par aprendre la compo- 
fitton ; c’eft, ajoute-t-il, comme fi l’on propofa.it de commencer par fe faire 
Orateur , pour aprendre d lire [b) ; mais il aurait dû longer qu’on aprend 
deux chofes, en aprenant l’acompagnement ; la fcience & la maniéré. Un 
écolier eft déjà alTez embaraile , & de cette longue fuite d’acords, qu’il 
faut fe mettre dans la tête , & de lire la Mulique , que peut-être il ne, 
lit qu’avec difficulté, & des changemens de ton, qui ne font point marques 
par les chifres, &c. fans avoir à fonger au méchanifme des doigts & à la 
maniéré de renverfer les acords dans les doigts ; ce qui fait une grande 
partie de la fcience de l’acompagnateur. Ce n’eft donc point une chofe abfurde 
de propofer aux jeunes gens de commencer par aprendre la compolïtion, ce 
qui doic être pour eux une affaire de quatre ou cinq mois touc au plus t 
Sc en fuite de fe livrer entièrement au méchanifme de l’acompagnement , 
qui ne leur paraît alors qu'un jeu ; n’étant plus embaraflcs par les différentes 
combinaifons qui fe brouillent dans leur tête, quand ils aprenent en même 
tems l' acompagnement &c à acompagner. Nous perfiftons donc à croire qu’il 
vaut mieux commencer par aprendre la compolïtion-. Se nous le confcillons 
à tous ceux qui feraient arretés par cet article du Dictionaire de Mulique. 
Nous leur confeillons encore , lorfqu ils feront en état de fe palier de maîtres , 
de ne pas employer, dans leur acompagnement , toutes les notes de l’har- 


( a ) La cinquième note du ton s’appelle aiofi, quand elle ne porte qu’accord parfait; 
elle s’apelle dominante , dès qu’on y ajoute 1a feptieme. On verra dans notre troilîeme 
volume, i l'article JBlainville , quelles font les fautes que l’on trouve dans la réglé de 
l'oftavc , & comment Rouffèau en a fuppolë dans un endroit une , qui n’y eft pas , tandis 
que dans ce même endroit, il n’a pas va celle qui y eft; non plus que les antres dont 
nous parlons dans le même article. 

11 eft à remarquer que RoufTcau , dans la même page, dit qu’/7 fjul quun acom- 
fa^nateur fait grand Muftcien , qu'il fâche a fond t harmonie, qu'il cannai jfe tien fan 
clavier , Crc ■ ( Voyez la page 6 de fon Diftionaire )• Comment cet acompagnarenr fera-t-il 
grand hannonifte, s'il n’a pas apris la Coinpofitionî U faut que RoufTcau ait tort au 
Commencement de fa page ou i la fin. 
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monie ; c’eft une richelTe dont il faut ufer fobrement. On doit faite chanter 
les acords le plus que l'on peut j ce qui eft impolhble , lorfque l’harmonie 
eft toujours complété. Les Italiens poffedent fupérieurcment cette maniéré 
agréable , de n’employer , dans leur acompagnement , que les notes nécef- 
faires , fans faire parler les autres ; c’eft ce que l’habitude d’entendre 
d’habiles gens, & le goût naturel, aprenent bien mieux que toutes les 
réglés que l’on pourait donner. 

On peut lire, dans le DiéHonaire de Rotifleau, à l’article acords , le 
détail qu’il en donne , d'après le traité de l’harmonie de Rameau - y ainfi que 
l'article chiffres j où l’on verra la maniéré dont s’écrivent les acords. 

CHAPITRE XXVII. 

De la Tablature. 

O* appelle ainfi la maniéré dont on note la Mufïque pour certain» 
inftrumens, comme la guittare, le luth, le théorbe, &c. 

On fe fert pour cela des premières lettres de l’alphabet ; 8c cette méthode 
eft d'autant plus commode , qu’en lifant .a Mufïque , on l’exécute et» 
meme teins. 

On tire autant de lignes paraleles, qu’il y a de cordes à l'inftrument ÿ 
comme les manches font divifés en touches, les a lignifient les à vide „ les 
b , la première touche, les c, la fécondé, &c. 

. E X E M T X. ï. 

Manche de la 
Goitiare. 

Ainfi cet exemple, noté à l’ordinaire, fe lirait ainfi : 


La petite double croche , qui eft au-deffus de la ligne de l’exemple , marque 
que toutes les lettres de cette mefure font des doubles croches. On écrit le* 
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valeurs des notes toujours fur cette ligne , & on n'eft obligé de mettre une 
note que quand la valeur des letrres change. Lorfque toute la mefure eft de 
noires, croches ou doubles croches, une noire, croche ou double croche» 
fil fit j mais quand les valeurs font mêlées , on les marque ainfi , 


/A A fi 1 




1 r ° h u 


3 <- O f 


—ô &—] 



Dans cet exemple, on a etc obligé de mettre, fur la ligne d’en haut , la 
valeur de prefque toutes les lettres , excepté celle du premier A, parce qu’elle 
eft la même que celle du c qui le précédé. Ainfi , s’il y avait cent lettres de 
fuite qui euifent la même valeur , on ne marquerait cette valeur que fur la 
première. 

On voit combien cette méthode fimplifie l’a&ion de lire la Mufique, on 
n’a plus befoin de diêfes ni de bémols , & tous les tons font égaux. U en 
réfulte aufli que l’on fait deux opérations en même teras , puifque le moment 
oû on lit , eft celui où l’on exécute. Mais comme la tablacure change félon 
les différent inftrumens qui ont plus ou moins de tordes , & ont un acord 
différent, on ne peut fe mettre dans la tête ces différentes tablatures, de 
manière i lire fans inftrumens la Mufique qu’elles repréfentent , & à la 
chanter comme on ferait avec des notes. Nous n’avons vu que Made- 
felle Gémi pofledft les Tablarures au point de s’en fervir comme de la 
Mufique. Cette célèbre Virtuofe eft affez connue pour n’avoir pas befoin 
de nos éloges; mais nous faififions avec plaifir l’occafion de la remercier des 
inftru&ions qu’elle a bien voulu nous donner , pour nous aprendre à connaître 
la guittare , le luth & le théorbc, trois inftrumens dont elle joue également 
bien , & pour lefquels elle a compofé plufieurs acompagnemens des plus 
jolies chanfons. 

Les Grecs avaient auITi une double tablature , l’une pouoles inftrumens , 
8c l’autre pour la voix. C’eft Philochore qui nous le dit , dans le rroifiemç 
livre de fon Acthis ; mais il ne nous dit point leur maniéré de l’écrire. 

Fin du troijiemc Livre . 



Digitized by Google 




c. ISO y A trois, A r. 'ppisson - 


ee 




Digitized by Googk 


Digitized by Google 





- i/letis al - Ions mon citer en — fà/ii al - 


! 5 'mSSSSS^SSSSSSmyimm 

1 "tSESEES ” 

— - ■ 

— JSJ 

- 

r ‘ 



KSI 

BRUK 

1 

£'"s^sœ=x 





BSE 

SRI 

BBK3 

i 

| n^Bia>^SS 

— 


— 1 



- lotis e/n - Iras - cens nous ne J'ai — tes 



Digitized by 'Google 




CAXÛN 
y AUrtfrrito 

A 3. voix A i/o 

CTAFT A’ 

TA JA 

Ql/IA 

v>; 

6> 

* A// (U - 

font ,ui 1 bots 

ht - <r 

du 

-T— H 

Soir 

" 

wir * - 

i 

P - 

n'*~' 




p 

3*be 













— r 





Digitized by Google 



7 ° 



CANON A QUATRE VOIX ET A I.A QUINTS PM RAMEAU 



Nous croyons pouvoir assurer if u o ce Canon est tut Chef r/ ivuvre,et 
jiwunsnous n'en avons vu fut puisse lui être comparé ■ 
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DOCBI*E CANON RENVERSE A $ CAT RE DESSINS A LA QUINTE AU DES S CS 
ostiout- v 'f.tyv.'t tout ,jrv^y«/ p./nof - nat n> •/ - sur - w / ' .••ru/ - v mu 


„ Il -/on J .lu te/ sur le yttxon nous I y th-rons // *> //t* tha/tson 

t ou/v AUpt/.y nnu .»/> f.'/Jo/ ssnofrioj n*Jt - stt/tr f' r/unA .v/ y 




a t ! ~î*â 


=sa 


sillons Jour sur leyn - ton nous y Ji, \ rons u -ne eha/i -son 

ronot/w ro./pu*t .vu/ trp f*Sfo / Atnn/-nof wsow - w t ' mu-v rojy 


■'— -t-fe i ; , i ; 1 ; I 

sil Ions tlt/rer sttr le yot on nous y t/l -sons u 4 nr chanson 



sll/onsdviersurJtya - wn nous y tii-rons u -ne clutn-jx/n 

ACTRE D OURLE CANON RENVERSE A OECE DESSINS A LA QUINTE AU DESSUS 
n nu fi - vif o sou stto/ruo —Hou nui uoy rpthiamvsy son f 


Le trou - vre Grc -j - ijoire est nu ’/V a nus pleurons soû sort 
swuf/'pifO J /Y’// sno/ Jwr/Qnt ruio uoyy>dnt\>nvsy.vajs 


JfrtnkXrmVfSM^ 

-v=^=±±s% 


lu* pauvre** Gr.yotrc est mort /rnusplauvussan. 
sinu/»i*ifo rot/ rt/of* suoAcu ru/suoy .p/h/oj/n/oy ova/r 


Le pou' • vre ürc - yotre est 'mort anus pieu/ vus son sort , 

rwufnufj rot/ ma/ ruoHot/fn/ta n/oyep Jnoo-nvAy ooap- 


rA/i'iy.' /tnt s-ni'f sutnru ■///■(//« ,p r/wv-w'.y -w / / ■ i 

/■v l’tui l’re firej). est mort amû' pleurons sonsort 


Nous ne raporto/ts ces derniers Canons, <pte pour montrer / ai us 
t/ue Ion peut /aire du talent et du calcul : nous ne saurions trop 
engager les jeunes Compositeurs à mieuæ employer leur férus- 
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MORCEAUX 
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MfA. ANGES DE MORCEAUX DE MuSIQVE, APJ’XIJ.És OCTOXAIRf < 
SUE DIFFERENTS SUJETS MORAUX &£c . 

IUr Cl. XI’ DR IF. JEUNE XATIF DF. ! 'lLF.NCIF.XNK, 

Cvmposit‘df. la Musique df. la Cuamr.dc Ror Henri a' 
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' rrntts pour ce là contrat = res ru* sorti pas i\tr a la pn ils 



pus car à lu t tin ils se trouvent en - sort : M’ 
ne sent par car a f<i x lin tir retrouvent crT^ serti - blg^ 
car a. la l ///i /// .v tr cuvent en sent z ble^ 
a la tin ils se treuvent en - = /Â tr 
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w Qui tof/àr fers*// u m -n-./i f*rr - eu - A/ nutn 



/i-fo /ss /’<7 - iris 


■ Ifs - s? rr re nabis Quito/ -/sis ose - 



r &* mtati/t stssctf»* t/e pre ra/i-o-r tern m\rtotvu Qui setisu- ad deæàrampd 



~ nss-trum eu/ - Sa rtman^ar 


missrr-Se nabis thwni nm tu so/ns sanetus /u .w/us u/ùsst ’ nuts J, vn , /iris. 


-unuserrrr ns -bis Quant -mt _ tu sains Janunus _ Je -^ruebru. 



tu. 'a/us sorte -lus tu soiusatb, esunujJesucA-is. 



- Dr ami - 


a - msn 


Digitized by Google 















86 



Digitized by Google 




% 



Digitized by Google 




(V tu vi fi can /«vn t fi fio pu*' pbç ce dit . Qut cum p* tre **t /î à' 


stum < *m <sr pa /rc fx-ti - a - yus pro-ce - Ut/ et Jî - £ 



St - mu/ tlUor it/j/r < •( e*?n t //. » r t-/i . xz/itr Qui /* eu fus est per pro 
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PARTIE D UN MOTET A 6. FOIX , PAR OR LANDE LAS S US. TIRE 
DE SES MELANGES IMPRIMES EN JJ 76 . 


Di - xit au-itm nui - ri - 


Dt - xtl tnt trm ma - -rt - — a 


-/a Domt-ttî 


/t - al nuAiui t ‘-c4m — dtm 


t ft - ut mi/iise-curt - dum ver- 


• imna<an«ia 


- la Danuni ee - ce an cil- la Vomi- ni fi - ai rniht xecundum ver- 



- faDommi ce - - ceaneil - la Domiiu fi - a/mi - - hi xe-cundum 


rc - - <v <ut cil ~Lt Ve mini yf - al mifnse-cim - dum 
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ESSAI 

SUR LA MUSIQUE. 


L 1 V R E QUATRIEME. 

Des Chanfons . 


CHAPITRE PREMIER. 

Réflexions fur les Chanfons . 

Rousseau dc&nit la chanfon : un petit poème lyrique fort court y qui roule 
ordinairement fur des fujets agréables y auquel on ajoute un air pour être chanté 
dans des ocafions familières , comme à table avec fes amis , avec fa maîtrejfe , 
& même feul , pour éloigner quelques infans l'ennui y fi l’on ef riche y & pour 
fuporter plus doucement la mifere & le travail , fi l'on ef pauvre. 

Tomq II. 1 
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Nous ajouterons à cette définition, que c’eft quelquefois un moyen ingé- 
nieux d'écrire l’hiftoire de fa vie &r les différentes fituacions de fon ame ; 
de convenir publiquement de ce qu'on n’oferait peut-être pas avouer en 
particulier; & d’inftruire allégoriquement l'objet aimé de ce qu'on fouffre 
tant à lui cacher. Enfin c’eft le langage des amans malheureux, foit que l'ef- 
poir leur foit encore permis, où qu’ils l’aient entièrement perdu. 

La douceur de la mélodie, jointe aux charmes de l'harmonie, ajoure une 
nouvele force & un fenriment plus tendre aux plaintes qu’on lui adrelfe. La 
Mufique eft alors l’accent de l'amour. Platon dit que les Dieux, touchés des 
travaux & des peines inféparables de l’humanité, firent préfent 1 l’homme 
de la poétie & du chant. 

Chez toutes les nations, depuis les plus policées, jufqu’aux plus fauvages, 
les chanfons ont toujours fervi d'interprètes, tantôt à la douleur phyfique & 
morale, & tantôt aux plaifirs. 

Les fauvages , au milieu des tourmens les plus affreux 8 c au moment d’être 
dévorés par la flâme, chantent (<i) leur confiance & infultent ceux qui leur 
donnent la mort. 

Les Indiens fe brûlent de leur propre volonté, 8 c chantent en fe brûlant. 
I es fauvages chantent aufli en allant au combat & aux funérailles de leurs 
chefs ou de leurs parens. Dans nos enrerremens, on chante de même des 
prières pfalmodiccs, & quelquefois acompagnées par des inftrumcns. 


(a) Chanfon fuevage d'un prifonier prit à mûrir, 

« Arivcz tons hardiment , afTemblez-vous pour diner de moi : car vous mangerez en 
• meme tems vos peres & vos aïeux , qui ont fervi d'alimcns St de nouriture i mon corps Sc 
» h ceux de mes ancêtres. Ces mufcles , cette chair & ces veines , ce font les vôtres : pau- 
m vres fous que vous êtes, vous ne reconnaiflêz pas que ht fubüance des membres de vos 
» peres s*y tient encore : fhvourez-lcs bien, vous y trouverez le goût de voue propre 
s chair ». 

( Tir/e de Montaigne , liv. 30). 

Chanfon amour des Caràites, 

« Couleuvre arête-toi , arête-toi couleuvre , afin que ma fœttr tire fur le patron de ta 
» peinture, la façon Si l’ouvrage d’un riche cordon, qne je puHTe donner à ma mie : ain£ 
» foit en tout teins ta beauté , Sc ta difpolïtion préférée à tous les autres ferpens », 

Montaigne trouve ceuc chanfon anacréomique ( meme livre y 
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Cher les Anciens, les guerriers chantaient des hymnes au moment de 
combatrc. De nos jours, nos foldats ont encore des chanfons qu'ils appelent, 
thanfons de bataille [a). Ils chantent enfuite la viâotre, quelquefois la défaite. 


(a) Dans In campagnes Je 175s & 1757 , les P ni (Tiens ont (ait revivre cet ufage 
par les chants de guerre , de la compolïtiou de M. Gleint , qui fe chantaient parmi leurs 
troupes. 

Nous en reporterons un traduit de M. If'eifs , qui pourra (aire juger du mérite des 
autres. 

Larmes d'une Amazone fur La tombe de fort Amaru. 

Coulez , larmes délicieulës : coulez : mon coeur opprelle fe refond dans une douct 
douleur,- c'eft Tunique bien que je pouvais encore délirer. 

Oui , baignez mon (êin , précipitez - vous de mes yeuz : l’orgueil de la jeuneflé , 
l’ornement des Héros , n'eft que pouiTierc , & Ci maifon cil une tombe. 

Vous ne le reverrez plus , ô mes regards ! baignez de larmes fou vifage G beau 4c 
£ terrible , vous ne le reverrez plus. 

Mon oreille revie ne l’entendre plus : lès difeours ravi (Ta ns comme le choeur des 
Mules , comme l’harmonie des Sphères , elle ne les entendra plus. 

Mes lèvres brûlantes ne le colleront plus fur les Sennes : elles ne recevront plus fes 
baifers douz comme le parfum des fleurs & comme la rofée du matin. 

Trille At folitaire, je vais errer dans la vallée : fa vue inopinée ne me caufera plu» 
une douce éthonon ! je ne le trouverai plus caché dans Tobfcurité du bois. 

Mais qu'entens-je !... Quels accens lugubres fc mêlent a TeiprelGon de ma douleur f 
Ils s’aprochcnt : j’entends des cris entrecoupés de fanglots. 

Je vois .... une troupe de guerriers , compagnons de mon Héros , s’approcher à pas 
lent ; elle cli fuivie d’une multitude de guerriers. 

Ah ! leurs joues hilées brûlent d’une douleur profonde , St de grofles larmes coulent 
(itr leurs barbes épaillcs. 

O Guerriers ! que portez-vous fous ce manteau ? . . . Vont ne répondez rien . . . vout 
Ênglottez !... Ah 1 malheur d moi : c’en lui ; c’eft mon jeune amant. 

Otez , Atez , ce vêtement qui le dérobe d mes yeuz. Je veux le voir j il efl d mol 
& à ma patrie. O jeune homme que tu es encore beau! 

Ah! lailTe-moi encore fembrafler, aimable Héros ! Que mon baifer ne peut-il te 
ranimer ; toi , dont un regard me donnait la vie 1 

1 1 
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Les artifans charment leurs travaux par des chanfons qui les confolent (a); 
enfin , dans les cachots , on entend des chanfons. Si elles exercent leur empire 
jufqucs dans ces tombeaux des vivans , dans quels lieux les plus reculés pou- 
raient-clles ne pas pértétrer? 

Nous croyons que l’on doit diftinguer les chanfons en quatre dalles. 
i°. Les hymnes en l’honeurde la Divinité. 

1". Les romances ou chanfons amoureufes. 

Les chanfons 1 boire , rondes , &c. 

4°. Chanfons d'cfprit, madrigaux, parodies, vaudevilles, Scc. 


Amis, ce coeur ne bat plus : l’amour & la gloire ne le font plus palpiter : il ne le 
tourne plus avec un doux fourire vers moi. 

Ce bras in&tigable ne foulève plus l’épée ; il ne s’entrelace plus autour de mon cola 
C’en eft fait ! ccs relies de mon amant vont donc tomber en poufliere ! Arrêtez encore, 
«es blelTures ne me difcnt-elles pas ce qu’il était ? 

LailTez-moi les voir !... J’y vois le triomphe & la gloire, qu’elles (ont profondes ! elles 
ne lui (ont plus de mal ; mais elles t’en font , ô ma pauic. 

Elles engloutirent mes larmes! mais tu ne veux plus être pleuré : la gloire me le défend. 

Elle m’arrache de la tombe ! mon cœur s'aggrandit : il s’élève jnlqn’à toi ; l'amont 
te le delir m’avoient trop ravalée ! 

Heurcufc que là chdte ait été li gloriculc ! ali ! que ne fuis- je ce qu’il était, & que 
sic puis-je tomber comme lui t 

Que mon aine ne peut-elle (è dégager de (à dépouille, & que ne peut-elle animer 
ion corps pour devenir un être aulfi grand que toi ! 

Alors d’une main courageulê je te vengerais ! te toi , ma patrie, que je me trouverait 
beureufe de combattre , de verier mon fang , de mourir pour toi , ê£ d’obtenir les regrets 
& les pleurs d'uue troupe de Héros , tels que ceux qui rcgictcat & pleurent ki mot» 
amant . . • Amis, venez le coucher dans la tombe. 

EntalTez les crânes des ennemis , formex-cn un monument à fa gloire , & arborez deflu* 
le drapeau gagné par fa valeur. 

Autour de la pyramide je planterai un bois épais de lauriers , & je lui confacrcrai e» 
ilcncc nies foupirs. 

O ma patrie î mes pleurs aroferonr ce bois facré , julqu’à ce que mes os repolênt avec 
mon amatit dans la même tombe. 

(a) Sous Charles VI, on fit des chantons UmtntnHet , fur l’afiaflmat du Duc d’Or-t 
léans; clics fe chantaient dans l'armée du Roi, peut iu (il Uct au Duc de Bourgogne, 
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• CHAPITRE II. 

Des Chanfons Grenues. 

L’üsace des chanfons cft naturel au* hommes. Elles font le plaifir 8c 
l’amufemenr des enfans 8c des vieillards , des pauvres & des riches , de 
ceux qui travaillent, comme de ceux qui relient en repos. Ce goût a été de 
tous les ficelés (a), 8c fe trouve chez toutes les nations. Les Grecs, en le 
cultivant, n’ont fait que ce qu’avaient fait leurs prcdécelTeurs, 8c nous ne 
faifons que fuivre leur exemple. Ils n’avaient point encore l’ufage des 
lettres , qu’ils avaient celui des chanfons (A). Ils mettaient en chant leur* 
loix & les événemens de leur hiftoire, pour s’en mieux fouvenir. 

Lorfque les lettres eurent donné naiflànce aux arts 8c aux fcicnces , les 
chanfons firent faire des réflexions fur l’air 8c fur les paroles dont elle* 
étaient compofces. Les réflexions fur l’air furent l’origine des réglés de la 
Mufîque, & les réflexions fur les paroles produifirent peu-à peu les pré- 
ceptes de la Poéfie. La Mufique &: la Poéfie, à leur tour, portèrent les 
chanfons à un point de perfection , où elles n’avaient pu aller dans le* 
liecles précédens. 

Nous ne parlerons point des épodes , des profodies, des dithyrambes; 
celles dont il nous relie le plus de monumens , font les chanfons de table. 
Comme la néceflîté de boire & de manger eft de tous les états, il n’eft pas 
furprenanr que ce genre de chanfons foit celui qui ait été le plus abondanr. 
Tous ceux qui étaient a table, chantaient d'abord à l'uniiron les louanges 


(a) L'Ecdéfiafte , chap. 47 , dit que Salomon fe fit admirer de toute la terre , pat 
l’eiccllenc: de les chantons. 

(i) Les Arcadiens furent les premiers Chanfoniers de la Grèce. L’invention de la Chan- 
fou apartieot à la condition paltoralc , la plus ancictte parmi les hommes. Qui pouvoir 
mieux riufpirec que le (pcélaclc de la Nature , que toute} les circotiftances d'une vie 
(impie, gaie, libre , uniforme , peu occupée, encore moins pénible, employée feulement 
à jouir des beaux jours, des agtémens infinis, que le ciel, la terre, les differentes faifons 
fcmblc.it offrir inutilement à plus de la moitié des ho. mues; p'oyc\âl. de Querlan , p, j. 
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de la Divinité. Enfuite l'ufage vint de chanter l’un après l’autre , en tenant 
une branche de myrte qui paflàit de main en main. 

Quand la Muliqae fe perfection! dans la Grece, & qu’çn employa la lyre 
dans les feltins , il n’y eut plus que les habiles gens en état de chanter à 
table , & leurs chanfons s'appelèrent alors Scholies (a). 

Pindare, cité pat Plutarque, dit que Terpandre fut inventeur des feholies, 
ou chanfons à boire des Grecs. 11 vivait vers l’an 6-j6 avant J. C. félon 
les Marbres d’Oxford. Alcée, Anacréon & la favante Praxilla, qui vécurent 
dans le fiecle fuivanr, cultivèrent beaucoup ce genre de poclie. 

On commençait à chanter les feholies , lorfque le dernier fervicc était fait. 
C ’cft ainfi qu’il y a vingt ans, on chantait chez nous au delTert. Cet ufage 
cil ptcfqu entièrement aboli. Nos repas en font moins longs , mais en font-ils 
plus gais? 

DES HYMNES. 

Les hymnes ont été un des premiers monumens del'liiftoire. Les Ancien* 
les divifaient en trois clalTes. 

i. Théurgiques ou Religieux, 
z. Poétiques ou Populaires. 

). Philofophiques. 

11 ne nous relie des premiers que ceux qui portent le nom d'Orphée. 

. Les Grecs chantaient fouvent des hymnes (é) & des cantiques à la gloire 
de leurs Dieux , foie pour leur adrclfer des prières , foit pour les remercier 
des chofes qui leur arrivaient. Telles étaient les Iules de Cérès & de 
Proferpine, la Philefu d’Apollon, les Upingcs de Diane, 3cc. (c) 


(a) Mot qui lignifie oblique & tortueux, pour marquer la difficulté de la chanfon, 
ou par cequ’aiors le Myrte ne palToit plut de main en main , mais fiai (ait des lacunes , 
lorfqu'i! rencontrait des convives qui ne Taraient pas s’acompagncr de la lyre en chantant. 

Ce mot Chanfon , autrefois Confort , cil formé de deux mots latins , Camûs-fonus , 
Chant-foru 

(é) Les cantiques Ce raportaient aux actions , Sc les hymnes aux perfones. 

(c) On a prétendu qu’ils étaient d’un Pythagoricien, nomme Cercops, ou d'Onomaerite, 
qui vivait un fiecle avant Platon. Origine affine qu’il ne relie rien d'Orphce. Quoi qu’il 
en Toit , ces hymnes Te chantaient à l’honeur de Cérès éc des autres Divinités , dans les 
initiations , 4: dans U célébration des myllcres Orphiques. 
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Ils en avaient aulTî en l'honeur des hcros. Tels étaient l'Hymne de Thcfcc t 
celui aux Tyndarides , à Hercule , Scç. 

Leurs facrifices étaient toujours acompagnés de chants, & leurs funérailles 
d’hymnes funèbres. Cet ufage s’eft introduit dans nos coutumes religieufes. 
Les cérémonies de l’Eglife font remplies d’antiennes, de profes, d’hymnes , 
de cantiques, de répons, &c. qui remplillcnr le même objet. Nos pfeautnes 
ne font que des chanfons à couplets réguliers, Sc probablement David les 
avait imités des Égyptiens. Nous avons déjà parlé de la fameufe hymne de 
fàint Jean, qui a fourni les noms de fix notes, Sc dont l'air eft, à ce qu’on 
a (Turc, le même fur lequel Sapho Sc Horace compoferent plufîeurs de leurs 
odes. Plufîeurs autres chants des hymnes de l’Eglife font d’une aulli grande 
antiquité, Sc ont peut-être fervi à célébrer les louanges des faux Dieux, avant 
que d’être confacrés à celles du vérit.-fble. 

On chantait aufli des hymnes aux triomphes , Sc Plutarque nous aprend 
dans la vie de Paul-Emile, que lorfque ce grand homme triompha de Perlée , 
dernier roi de Macédoine, route fon armée fuivait fon char, chantant des 
chanfons à la Romaine , remplies d’épigrammes contre leur général , Sc 
d'autres à fa louange , pour célébrer fes grands exploits. 

Les Hy porchêmçs étaient des cantiques acompagnés de la cythare, fur 
lefquels on danfait aux fêtes des Dieux j c’eft peut-ê-tre l'origine de nos 
danfes en rond. 

Le P jeun était un chant de viéloire en l’honeur des Dieux. Xénodame & 
Pratinas en étaient les inventeurs , ainfi que Thaléfas. 

Les Parihémes étaient des airs à chanter par des jeunes filles. Alcman j 
Piniare , Simonide 3 Bachyhdc , Sc c. en avaient compofé plufîeurs fur le 
mode Doricn. 

Les Pruémes étaient des hymnes en vers héroïques. 


Les hymnes poétiques qui nous relient, font ceux d'Homère & de Callimaque. On les 
«hantait dans les folemnités. Cctait des monumens autentiques de la religion populaire des 
anciens ; quoique Platon le loir moqué d'Homère pour avoir peint les Dieux fc combatant, 
failànt l’amour, itc. te pour avoir écrit fur eux les contes les plus abfurdes. 

Il paroit inconteliable que les hymnes à Mercure te à Apollon , font d’Homère : ThtU 
cydidc te Callimaque lé certifient ; comment en douter ! Nous n’avons que quelques 
hymnes philofophiques ; un de Platon i l’Amour, un de Clcanthe i Jupiter }& quelque»? 
uns de l'Empereur Julien & de Proc! us. 
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DES ROMANCES ou CHANSONS D’AMOUK. 


Les Anciens connurent ce genre; & les Œuvres d'Anacréon, ainfi que 
celles de plufieurs autres de leurs Poctes , en font remplies. Mais nous ne 
croyons pas leur manquer de refpcéF , en difant, que nous les furpaiTbns de 
beaucoup en ce genre, Sc que depuis mille ans, on en fait en France, d« 
maniéré à ne craindre la concurrence avec aucun peuple. • 

Chanfon Grenue à une jolie Bouquetière. 

« Sont-ce les rofes de la corbeille ou celles de ton teint, fille aimable,' 
u que tu veux vendre? eft-ce le roder meme avec toutes les tofes » ? 

( Antologie , liv. i ). 

Çhanfon de Platon pour Arque'anajfe de Colophon, traduite par Fontenelle. 

L'aimable Arquéanaflc a mérité ma Fol; 

Elle a des rides , mais je »oi 
Une troupe d'amours fe jouer dans 6s rides. 

Vous qui pûtes la voir avant que 6s’apas 
EuITent du cours des ans reçu ces petits vuides, 

Ab ! que ne foufirites - vous pas 

Autre de Platon. 

Lorfqu’Agathis par un bai6r de filme, 

Confent à me payer des maux que j’ai 6ntij , 

Sur mes levres Foudain je 6ns venir mon line. 

Qui veut pa£6r fur -celle d'Agathis. 

DES CHANSONS A BOIRE. 

Les Scholies embrasaient tous les genres ; l'hiftoire, la guerre, la morale,' 
Ja religion , l’amour & la vie ; cependant elles fervaienc plus communément 
â célébrer Bacchus & le jus de la treille. Elles devinrent fi fort à la mode, 
que dans prefque tous les repas confidérables , les joueurs d'inft rumens ari- 
vaient au deflert pour acompagner les voix. 

Dans les eommencemens, cous les convives chantaient; mais quand la 

Mufique 
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Mufiquc eut fait des progrès confidérables , il n’y- eut plus que les gens du 
métier, & ceux qui étaient auüi habiles qu'eux, qui chantèrent à tabie. 

Les chanfons Athéniennes étaient renomces par la naïveté de leurs pre- 
miers auteurs. 

Scholie morale citée par Athénée. 

« Quand on eft êncore à terre , il faut conlïdérer fi l'on a tout ce qui eft 
» nécellâirc pour entreprendre la navigation; mais quand une fois on eft 
» fut mer, c'cft une uéceftité d’aller félon le veut ». 

Autre de Timocréon. 

« Vous ne deviez paraître, richeftes aveugles, ni fur la terre ni -fur la 
» mer , ni dans le refte du monde vifible ; mais habiter le Tartare 6c 
» l’Achéron , puifque c’eft de vous que tous les maux viennent au* 
» hommes ». 

Autre fur le choix des Amis t citée par Athénée. 

« Ami , le feorpion fe glifle fous toutes fortes de pierres ; prends garde 
» qu’il ne te pique. Toute fourberie fe cache dans l’obfcurité ». 

11 y avait enfuite les feholies fur la mythologie ou fur l’hiftoire. 

Schoüe fur la Mithologie , citée par Athénée. 

« Latone enfanta autrefois deux enfans dans l’ilc de Delos, le puiftant 
» Apollon aux cheveux dorés, & Diane qui fe plaît à la chaiTe, qui lance 
» les traits à coup sûr, 3c qui a un empire fouverain fur les femmes ». 

Autre fur IHifloire y citée par Athénée. 

« Nous avons battu l’ennemi cojtime nous le fouhairions ; les Dieux nous 
» ont donné la viüoire , en la faif«nt palTer du côté d’Athènes , cette patrie 
» de Pandrofc qui leur eft chere ». 

Autre fur Ajax , citée par Athénée. 

** fils de Télamon, vaillant Ajax , on fait que vous patùtcs devant Troyo 
Tome IJ. K 
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» le plus brave îles Grecs après Achille. Tctamon était déjà allé auparavant 
„ à Troye. Ajax, le fécond des Grecs apres Achille, y alla enfuite ». 

Autres fur Harmodius & Ariftogiton , citée pat Athénée . 

« Je porterai mon cpée couverte de feuilles de myrte , comme firent 
» Harmodius & Ariftogiton , quand ils tuerent le ryran, & qu'ils établirent 
» dans Athènes l'égalité des loix. 

» Cher Harmodius, vous n’ètes point encore mort; on dit que vous êtes 
» dans les îles des bienheureux, où fiant Achille aux pieds légers, & Diomède 
» ce vaillant fils de Tydéc. 

» Je porterai mon épée couverte de feuilles de myrte , comme firent 
» Harmodius & Ariftogiton, lorfqu’ils ruerent le tyran Hypparque, dans. 
» le tems des Panathénées. 

» Que votre gloire foit éternelle, cher Ariftogiton , pareeque vous avez 
» tué le tytan, 8c établi dans Athènes l’égalité des loix ». 

Autres fur des fujets ordinaires » 

Alcée & Anacréon en ont fait beaucoup dans ce genre ; 8c nous en rapor-. 
torons quelques-unes. 

Scholies i Alcée. 

I. « Jupiter envoie delà pluie, le mauvais tems s’anonce dans l'air, le cours. 
» des eaux eft arrêté par la gelée ; chaffez le froid , non-feulement en fàifant 
» faite du feu, mais fur-tout en vous faifaoc donner du vin en quantité, 
» qui foit bon & d'une couleur foncée, pour ne porter que doucement k 
» la tète ». 

II. « Humectez les poumons (a) avec du vin; l'aftre brûlant fe leve* 
» toute la nature eft dans la foif, à caufe de la chaleur ». 

(u) A l'occalîon Je ces mots : hume flcf Us poumons , Plutarque examine férieulèment 
fi- la boilToa defeend dans l’crtooiac ou dans la poitrine, & conclu J pour cette derniere 
route , d'aptès l’autorité de plulïeurs anciens. Ce qui ne donne pas une grande idée Je 
leur anatomie tvi de leur phyfïque. ( yoye\ Us Mémoires de AI. Je la A 'atqt <Lgi» 
usa de V Academie )• 
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III. k II ne faut point fe laillcc aller au chagrin, nous n'y gagnerions 
■» rien, ô Bacchus! Le meilleur remcde concre le chagrin, eft de le noyer 
» dans du vin pris jufqu’à lïvrelle (a) ». 

IV. « Buvons ; pourquoi acendre la lumière fans rien faire ? Le jour 
» n’eft qu’un doigt. Verfc du vin dans des grandes coupes. Le fils de 
»» Jupicer & de Sémélé a donné le vin aux hommes , pour leur faire oublier 
» leurs peines. Verfe donc un & deux coups, & plufieurs enfui te; & s’ils 
» portent à la tête , qu’un verre chalTe l’autre ». 

Nous dirons feulement d’Anacréon , qui eft entre les mains de tout le 
monde , que prefque tout y eft beau 6c naturel j point de penfée qui ne foit 
un fentiment , point de fentiment qui ne parte de l’ame & qui n’aille au 
cœur. On y trouve ces grâces naïves qui caraélérifent la chanfon , & la 
diflinguent des autres ouvrages de poefie. On y voit ces images riantes 
toujours sûres de plaire; la Mufique fans doute était allôrtie aux paroles, 
& était prefque toujours dans le mode Ionien ( ut K majeur & mineur ) 
propre à la malelle 6c i la volupté. 

Scholie de P'uxÀare. 

«< Allons, que je m'enivre en hiver, 4 force de boite aux grâces Sc au* 
i> amours de Vénus; & qu’eu jouant du cottabe, je l'adreife à Agathon », 

Scholie militaire d'Hybrias de Crète . 

« Une lance, une épée Sc un beau bouclier pour la.défenfe du corps, me 
,, tiennent lieu de grandes riebeflès. L’upe nie fert à labourer, l’autre 4 
» moifibner , & le troifieme à fouler la vendange. Par leur moyen , je fuis 
•p le maître de tua maifon. Ceux qui nient pas le courage de prendre la 
» lance, l’épée & le bouclier, fe proftexnent à mes genoux, & me traitent 
» de maître & de grand roi ». 


(a) Horace a dit depuis, liv. rv. ode n : 

Spts danarc neveu Lirgus , amarofut 
Curarum dutre effieax. 

g De ce vin qui porte Feipdtance aa coeur , Sc bannit de l’eéprit les plus cuiiàns fouets ». 

Ki 
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DES CHANSONS D’ESPRIT. 

Chanfon d* Ari flou fur la mort d'Hermias ( a) , confcryée par Athcnéc 
& pAr Diogcnt-Lacrcc. 

O Vertu ! dont les feux font fi purs , fi tranquijes , 

Malgré les routes difficiles 
Que vous prclèntez aux mortels , 

Leur encens fumera toujours fur vos autels* 

Souffrir pour vous, pour vous, perdre la vîe, 

Fut toujours pour les Grecs un fort digne d’envie, 

Le premier des bonheurs. 

De l'immortalité , telles font les (êmences , 

Que vous répandez dans les ctrurs ; 

Contre Tes vices (edudfeurs 
Elles feront toujours nos plus sdres défenfês j 
Leurs fruits font eu tout tenu plus précieux que l’or. 

Que l’amour des parais , que le fommeil tranquille ; 

Pour vous, Hercule, 6c Pollux 6c Caftor 
Se vouant aux travaux en fuporterent mille : 

Ce fut pour vous qu’Ajax 6c le fils de Thétis 
Virent dès leur primons les rivages du Srix ; 

Et c'eft pour pofféder votre beauté céiefte , 

Que le Prince d’Atarne éprouve un fort fimefte 
En renonçant au jour» 

Prince d jamais fameux , les filles de mémoire 
Chanteront tes vertus , célébreront ta gloire ; 

Lorfquc , pour Jupiter, témoignant leur amour. 

Elles chanteront pour lui plaire 
Le prix d’une amitié toujours pure 6c iîneere. 


(a) Hermias était Eunuque , Prince ou Tyran d’Atame, & parent d’Ariftote. Il fè dévoua, 
volontairement i la mort pour le falut de fa patrie , Sc Ariffote fit ce Façon ou cantique ,, 
pour célébrer cette affiou genéreufe. Comme il n’était permis de faire des P&anj qu'en 
l’honeur des Dieux ou des Héros , Démophile 6c Eurymcdon , ennemis d’Axiftote, 
dénoncèrent fbn cantique i la Juflice, qui lui ordona de répondre i cette accufation j 
mais il s'enfuit i Chalcis , où il s’empoifona , dit-on , avec de l'aconit. D'autres , qui 
a 'adoptent point cette caufc de fa mort , difent qu’il fc précipita dans TEuripe , pour 
«'avoir pu comprendre les flux 6c reflux» 
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Autre citée par Athénée. 

Le premier bien , c’eft U fantc , 

Et le fécond c’eft la beauté : 

Après elles, c’eft la richeflè, 

Loifquc les biens font bien acquis ; 

Le quatrième eft la jcunelfe. 

Que l'on pailè arec Tes amis. 

Outre ces différens genres de chanfons , chaque profelTion , dans la Grèce,' 
en avait une qui lui était particuliérement confacrée. Voici à-peu-près les 
fragment qui nous en relient. 

La Chanfon des Bergers ou Bucoliafme. 

Diomus (a) berger de Sicile, en fut l’auteur, Sc Épicharme en faifait 
mention dans X Alcyon 8c dans Ulijfe faifant naufrage, à ce que nous dit 
Athénée , livre 14, chap. j. 

On appelait aufli Bucoliafme un air à danfer qu’on jouait fur la flûte. 

La Chanfon rujlique. 

Pollux nomme ainfi celle des chevriers & des pafteurs. 

La Chanfon des gens de journée à la campagne. 

Athénée dit queTétéclide en avait parlé dans fes amphidions. C’eft tout 
ce qu’on en fait. 

La Chanfon des Moiffoneurs - 

Thcocrite, Apollodore, Pollux, Athénée, Suidas, &c. font mention de 
cette chanfon, & la nomment la chanfon de Lityerfes ou le Licyer; nom 
qu’elle tirait de Lityerfes 3 fils naturel de Mydas. Cctait un prince féroce 
qui obligeait les étrangers à moifloner avec lui ; & ceux qui n’en avaient 
pas la force, étaient mis à mort. Hercule le tua du vivant de Mydas. 

Pollux dit que cette chanfon était lugubre, & qu’on la chantait autour des. 
gerbes , pour confoler Mydas de la mort de fon fils. 


(fi) D'autres difent Daphnis, ou Idis. 
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Théocrire raporte ainfi cette chanfon. Nous ignorons fi c'eft la véritable , 
ou s’il l’a imitée. 

« Cérès qui multipliez les grains & les épis» faites que cette moiflôn 
» réunifie, &r quelle foit des plus abondantes. Vous qui faites les gerbes, 
» ayez foin de les bien lier, de 'peur que les pafîàns ne difent : mi/érables 
» ouvriers » voilà du bien perdu. 

» Que le tas de vos gerbes (bit expofe au vent du nord ou du couchant , 
n c’eft le moyen de faire gonfler les épis. 

» Vous qui battez le bled, évitez le fommeil du midi » c’eft l’heure où le 
i> grain fe détache plus aifément de la tige. 

» Les moifloneurs doivent commencer leur travail au réveil de l’alouette , 
» finir quand elle fe couche , & fe repofer pendant la grande chaleur. 

» Enfàns, que le fort de la grenouille eft à defirer ! elle ne s’erabarrafie 
» point qui lui donnera à boire, elle en a toujours abondamment. 

» 11 vaudrait mieux, homme avare, nous faire cuire des lentilles, 
» que de te couper le doigt en voulant nous prtager une graine de 
» cumin ». 

La Chanfon des Eplucheurs de grains. 

Ariftophane en parle dans fes Prctreflës de Cérès, 8c Nicocharcs, dans 
l'Hercule, chef de la danfe. 

La Chanfon de ceux qui puifaient de Veau, 

Elle s’appelait ^Himée, 6c n’était que dans la bouche des perfones les 
plus viles. 

La Chanfon des Meuniers . 

Elle s’appelait Èpimulie 3 Épousée , Êpinafie } ou Épiaulic. On en trouve 
ce débris dans le feftin des fages de Plutarque. 

« Moulez , meule , moulez j car Pirtacus , qui régné dans l’augufte 
•> Mirylene aime à moudre ». 

La Chanfon des TiJJerans . 

Épichartnc la nomme Èime. 
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La Chanfon des Ouvriers en laine. 

Athénée la nome Iule , Eratofthcnes lui donne aufli le même nom dans un 
hymne en l'honem de Mercure. . , , 

La Chanfon des Nourices, 

Elles étaient de deux efpeces; celle que chantaient les nourices en alaitant 
leurs enfans (a), on l'appelait Catabaucalife , Sc celle qui fervait à les endor- 
mir , & qu’on nomait Nunnie. 

Théocrite en fait chanter une à Alcmène, mete d’Hercnle Sc d'iphitus , 
pour les endormir à l'âge de dix mois. 

« Dormez, mes enfans, d’un fommeil doux Sc tranquille, aimables 
» freres, chers enfans ; repofcz en pleine fan té ; endormez-vous heureux, 
* Sc revoyez l’heureux lever de l’aurore ». 

La Chanfon de i Enfans. 

On Tappelait La La. 

La Chanfon des Baigneurs. 

Cratès en parle dans fej audaces ; mais s’il était permis de chanter aux 
perfones qui fervaient aux bains , il n’était point honête à ceux qui fe 
baignaient d’en faire autant. Thcophrafte (b) voulant peindre un homme 
greffier, le préfente chanunt & fe baignant. 

La Chanfon L'Engoue. 

On la nomait Aletis ou la Vagabonde , Sc on la chantait dans la fcte des 
Éorts ou de l 'Efcarpolette. Erigone était fille d'Icarius, fils d’GLbalus, Sc 
par conféquent coufine de Caftor & de Pollux. Son pere ayant difparu , elle 
le chercha de tous côtés, & fâchant enfin qu’il avait été tué, elle fc pendic 

(a) Platon ordonc aux nourices de chanter beaucoup de chanfon! à leurs enfans. 
Mtiam muricum , quec adhibcmur infanùbus aüaUaiioni , fuum fuodJam carmen 
ajpgnat. 

Faut-il croire Cardan ’ qui alTurc fe rcflbuvcnir qu’en entendant chanter ces chantons , 
lorfqu’il était au berceau , il rcfTcntit la plus voluptueufe fatisfaûion qu’il ait depuis éprouvée 
dans toute (à rie. 

(i) Dans fes carafteres , chap. 4. 
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de défefpoir. Peu après, la pefte ravagea l’Attique; & l’oracle ayant cté 
confulté fur fa réponfe , on confacra la fête des Éorcs à la mémoire d’Erigone. 

Chanfon fur Théodore. 

i 

Théodore était un jeune homme perdu de débauches, & qui mourut de 
mort violente. Athénée «porte qu’i la fête des Éores, les femmes chantaient 
fut lui plufieurs chanfons. 

Ckanfons en Fhoneur de Cerès & de Proferpine. 

Elles s’appelaient Jules , & étaient chantées avec la plus grande vé- 
nération. 

La Chanfon d Apollon. 

On la nomait Philéfie, Sc tel en était le refrein : « Levez-vous , levcz- 
» vous, charmant foleil ». 

Upinges de Diane. 

Chanfons qui tiraient leur nom du mot U fis ; nom fous lequel on adorait 
Diane chez les Lacédémoniens. Virgile le donne 1 une des compagnes 
de Diane. 

La Chanfon des Amans. 

Trois chofes invitent à chanter, félon Théophrafte dans Plutarque. La 
peine, la joie Sc l’entoufiafmc , l'amour renferme les peines les plus cui- 
fantes , les joies les plus vives & les tranfports les plus violens. 11 faut donc 
que cette paillon, qui réunit les trois principes du goût du chant, foit la 
plus propre de toutes i faire chanter des chanfons. 

Les chanfons des amans fe divifaient en crois claifes. 

Celle des hommes s’appelait Nomian ; celle des femmes, Calyee ; celle 
des jeunes filles, Harpalycc. 

11 nous refie, dans Athénée, les débris fuivans de ces trois differentes 
chanfons. 

« La chanteufe Ériphanis, aimant le chaffeur Ménalque, allait aufiî 1 
» la chaiTe , & courait comme lui , avec ardeur , les bêtes féroces ; elle 
» parcourait les endroits des montagnes les plus hériilcs d épines ; les 

» peines 
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n peines de cette malheureufe amante infpiraicnt de la compaffion. C’cft 
» à ce fujet quelle ht , 8c qu’elle chanta la chanfon appelée Nomion. 

» Arilloxène, dans fon quatrième livre fur la Mufique, dit : qu’ancien- 
» nernent les femmes chantaient une chanfon appelée Calyce. Nous avons 
» des vers de Stéfichore (a) , où Calyce, éprife d’amour pour le jeune 
» Evathle, demande à Vénus la faveur de l’époufer; mais, toujours rebutée 
» par le jeune homme, elle fe précipita du rocher de Lcucade ». 

Le même Auteur, dans fes Mémoires abrégés, écrit : opxHarpalyce 
méprifée par Iphiclus , quelle aimait éperduemeut , fécha de douleur ; & i 
l'occafîon de cet événement, on inftitua des jeux, où les jeunes filles chan- 
. taiCnc la clianfon Harpalyce. 

La Chapfon des Noces . 

Elle s’appelait Hy menée , félon Athénée, d'après Atiftophane, Sc donna 
naijTance à 1 ' Epithalamt, 

La Chanfon des chants joyeux. 

1! y en avait plusieurs en Grece,àqui on donnait particuliérement ce 
nom. Telle était la chanfon de Datis, reportée par Atiftophane. Ce Datis 
était un général Perfan. 

Chants trijles & lugubres. 

11 y en avait de pluficurs efpeces ; la Lamentation , Ylalème , le Linos. La' 
Lamentation fe chantait dans les funérailles ou dans les jeux funèbres. 

L’ialcme fe chantait dans le deuil. Le Linos était célébré en Phénicie & 
en Chypre, félon Hérodote-, & on prétend qu’il fut chanté, pour la première 
fois , aux jeux célébrés en l'honeur de Linus. Pollux prétend que c’était une 
chanfon propre aux fofloyeurs, ainfi que le Lytierfe. On l'appelait en Egypte 
Mancros , en latin Nœnia. 

la Chanfon des Vendanges. 

Se nommait É pile ne , & fe chantait avec la plus grande joie. 

La Chanfon des Vainqueurs. 

On la nommait Êpinicion. 

(j) Athénée & Eultache font mention de t* Poème de Stéüchore. 
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La Chanfon de Spcrchis. 


ms 


Sperchis était un Grec, fuivant Suidas, qui fe livrant à Xerxès, s’était 
dévoué volontairement à la mort pour fa patrie. On avait fait une chanfon 
ta fon honeur. Si on la chantait tous les ans en fa mémoire. 

Les Grecs avaient au/fi des morceaux de Mufique de différent cara&eres* 
qu’ils appelaient nomes. C’était des efpeces de chanfons fans paroles,. qui 
«'exécutaient fur les inftrumens, & dont la voix acompagnait quelques-uns. 

Voici ceux qui étaient le plus en ufage. 

Le Chorion, nome en l’honeur de Cybele. 

Chomachios , nome pour les flûtes. 

Jiermatias , nome daftilique. - 

Orticn était un air de flûte dont le ton était aigu Sc plein de vivacité ; ce 
qui le rendait d’un grand ufage dans la guerre, pour animer les combattant. 

Endémaûe , nome fur lequel on exécutait une danfe particulière au* 
Argiens. 

Eudromé, nome que les haut-bois jouaient aux Jeux Sthéniens , iniritué* 
dans Argos , en l’honeur de Jupiter. 

Gymnopidie , nome fur lequel danfaient les jeunes Lacédémonienne* 
toutes nues fur le théâtre. 11 avait été introduit à Sparte par Xc'nocritc , 
Xénodame , Polymnejle Si Sacadat. 

Hexarmonien ou Niglarien , nome d’une mélodie efféminée & lâche 
qu’Ariftophane reprocha â Philoxene fon auteur. 

Jiiperboleien , nome femblable â l’Hexarmonien. 

Éolien Si Lydien, nomes trochaïques. 

Htéracien. 

Polymnejlien, de Polymnefle qui l'avait inventé. 

Pythien , nome confacré â Apollon. 

Comique , nome dont on fe fervait feulement dans les comédies. 

Jiy pat aide , nome grave. 

Nétoîde, nome aigu. 

Tripartite ou Trimère , nome fur trois modes. C’efl-i-dire , qu’il modulait 
dans ptulicurs modes. 

Bipartite, nome fur deux modes. 
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Si les Grecs avaient connu l'harmonie , il ferait aifé d'expliquer diffé- 
remment ces nomes , & l'on ne fe contenterait pas de dire que le nome 
Tripartite modulait dans trois modes, & le nome Bipartite dans deux. 

On dirait fimplement que ces modes pouvaient s’exécuter enfemble; Sc 
voici comment : en ne fe fervant dans l’harmonie que des tons communs 1 
ces modes , comme aujourd’hui les cors peuvent jouer en ui , quand le 
morceau eft en fa, parceque dans le ton dur, le cor peut donner le fa, le 
mi, le re, l’ar, le fol en haut, Sc le /<z au-dcffus , qui apartiennent autan* 
au ton de fa qu’l celui d’ar. Ainiï des clarinets pouraient être en mi b, la 
fymphonie en fol mineur, Sc des cors en y? b ; 3c jouer enfemble , fans que 
les auditeurs s’en ’aperçuffènt , & fans qu’il en réfultât un autre effet que 
s’ils jouaient tous dans le même ton. 

La fymphonie ferait tous les tons de celui de fol ; les clarinets 
ne pouraient foner que l'ut, le te, le mi b 8c le fol. Point de fa, parce- 
qu'il eft dieze en fol, Sc les cors ne faneraient que le fi b , Vue, le re , 
le mi b, le fol Sc le la. De même point de fa, pareequil eft dieze en fol. 
Voill comme les Anciens auraient pu exécuter de la Mufique dans trois 
modes 1 la fois , s’ils euffent connu l’harmonie. 

Polycéphale , nome pour les flûtes en l’honeur d’Apollon. 

Polymnafliquc , nome pour les flûtes. 

Profodiaque , nome en l’honeur de Mars. 

Profodic , nome pour les flûtes Sc propre aux facrifices. 

Schoenion, nome pour les flûtes inventé pat Clônas.' 

Àjjothétos, nome pour les flûtes, auffi inventé par Clônas, 

Trimeles, nomq pour les flûtes. 

Hormus était une danfe ou un branle cômpofé de filles Sc de garçons , 
où un garçon menait la troupe , en faifant des pofturéî mâles Sc bclliqueufes, 
Sc les filles le fuivaient avec des pas plus doux Sc plus modeftes , comme 
pour faire une harmonie des deux vertus, la force 8c la tempérance. 

Les filles Greques de bonne maifon s'affemblaient par troupes , ornées de 
bouquets, de guirlandes Sc de chapeaux de fleurs; elles allaient enfuite dans 
les remples chanter les hymnes dans lei fêtes folemnelles, ou aux époufaiUes 
de quelqu’une de leurs compagnes. 

La danfe Lacedemonienne était à trois parties, qui repréfentaient les trois 
âges de la vie. 

La 
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Ils chantaient en même tems (<i) : 

Les vieux : Nous fûmes jadis valeureux. i 

Les jeunes : Nous le fommes préfentcment. 

Les enfans : Nous le ferons à notre tour. 

Dans les comraencemens , il n était pas permis de tien changer dans k 
jeu de la cytharc , foie pour le chant , foiç pour le rhythme , & on avait 
foin de conferver à chacun des anciens airs le ton qui lui était propre : delà 
vint le nom de nome, qui veut dire, loi , modèle-, parcequeles nomes étaient 
chacun dans mi ton différent qui leur était affecté ; qu’on les regardait 
comme invariables, & qu'on ne devait point s’en écarter. Avant Olympe, 
les nomes ne fe chantaient que dans les genres diatonique & chromatique ’ y 
ce fut lui qui aporca d’Afîe l’ufage des nomes enharmoniques. 

On appelait genre , dans la Mulîque des Grecs, la manière de partager 
le tétracorde, ou l’étendue de la quarte; c’eft-i-dire, la manière d’acordec 
les quatre cordes qui la compofaient. Cet acord pouvait fe faire de trois 
façons, comme nous l’avons vu dans le livre précédent. 


| a) Plutarque le raportc ainfi dans la vie de Lycurgue , traduite par Aiigot. 
Vieillards. 

Nous avoas été jadis 
Jeunes , raillans & hardis. 

Jeunes Cens, 

Nous le fouîmes maintenant, 

A l’épreuve à tout venant. 

Enfans, 

Et nous un jour le ferons 
Qui tous vous furpafferons. 
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CHAPITRE III. 

. * . ♦ 1 

Des Chanfons Romaines. 

M. de Querlon nous dit qn'Ennius , en raportant aux Faunes les plu» 
anciennes chanfons, leur donne une origine champêtre. Car les Faunes, les 
Silvains, les Satyres, les Nymphes n 'étaient vraifemblableinent que certaine 
habitans des bois, que leur vie folitaire 8c fauvage fit ériger en divinités 
par la crainte , la fupcrftition & la crédulité des hommes ralFemblés dans 
les villes & dans les campagnes. 

Virgile nous a lailTé de charmantes chanfons dans fes églogucs. Théocrite 
aurait dû nous donner celles que chantaient les Bergers de fon rems; mais il 
n’a fait que nous en repréfenter l’ufage. 

Les odes d'Horace font de vraies chanfons qu’il chantait à table avec f es 
amis, à fes maîtrelTes, ou dans les fociétés , dont il fallait les charmes. 
Quelle chanfon plus jolie que cette ode ? 


5 e Livre, Ode ij e . 

O fions Bandufiet , fplendidior vitro , 
Dulci digne i nero, non fini Jloribus , 
C ras donaberis hcedo , 

C ui fions turgida cornibus 

Primis , & y tnt rem , 0 prêt lia defiinat 
Frufira ; nam gtlidos inficiel tibi 
Rubro Sanguine rivas 
Lafiivi /oboles gregis. 

Te fiagrantis atrox hora caniculec, 
déficit tangere : tu fiigus amabile 
F e/fis vomere t suris 
Preebes , 6 ’ pecori vago. 

Fies nobilium tu quoque fimtium , 
Ut décente cassis impofitam il. son 
Saxis ; ttnde loquaces 
Lymphtz defiliunt tuet. 


Traduction de M. Chabanon de Maugris. 

Fontaine pare, aimable Bandulîe, 

Digne d'unir, tes flots, i des flots d’Anibroifie, 
Demain fut ces bords amené, i 

Un Cbcvreau périra de fêlions couroné. / 

Déjà Vénus , la merc des délices. 

Lui promettait lés flateulès prémices ; 

Déjà fon front s’ararait contre un rirai ; 

Son fang verfe rougira ton criftal. 

Quand tout brille des feux que répand fur le mond* 
Le chien dévorant de Procris , 

Sous tes frais & charmans abris , 

Dort le boeuf las du joug , la btebis vagabonde. 

O Fontaine, qui fuh fous ces ombrages ver ds. 

Et qui du fein d’un roc, tombant au pied d'un clténer 
En murmurant , frappes la molle arène, 

Sois i jamais célèbre par oies vers. 
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La vingc-quatrieme piece de Catulle eft une chanfon charmante. Elle 
commence ainfi : Nulli fe dieu mulitr , 6cc. Il y en a plus de cinquante du 
meme Poète qui font de ce genre. 

On peut regarder Ovide , Tibulle , Propetce & Martial comme de* 
chanfoniers , puifque la plus grande partie de leurs ouvrages fe chantaient. 
Du Frefni a imité de Martial, livre ro, ép. 75 . fa charmante chanfon de 
Philis plus avare que tendre. 

On connaît la fameufe chanfon que chantaient les foldats de Céfar , 
lorfqu’il triomphait des Gaulois. « Citadins , gardez bien Vos femmes; voici 
u le Chauve fi redoutable aux maris ». 

Et celle qu’on lit fur l'empereur Aurélien, qui tua de fa main, dan* 
l’efpace de quelques jours, neuf mille cinq cent ennemis. 

« Nous avons moiflbnnc mille & mille têtes; mille 6c mille têtes abattue* 
/> ont été l’ouvrage d’un feul homme, vive mille & mille fois le guerrier 
* qui a fait ces exploits. Perfone n’a bu autant de vin qu’il a verfé de fang ». 

( Vopïfeus in Aurel. ) 

On fait suffi que quelques momens avant de mourir, l’empereur Adrien 
fit des vers , qu’on peut appeler une véritable chanfon. Voici comme 
Fontenelle l'a traduite. 


Chanfon d’Adrien. 


Imitation de Fontenelle. 


'Animula, vagulo, blaniula , 
Hofpes ; comefyue corporis, 
Qum mme aiiiis in loca 
PaUidula, rigida , nudula , 
Fcc , ut foies , doits joeos . 


Ma petite atne , ma mignone , 

Ta t’en vas donc tna fille, 8c Dieu (kcheoè tu vasT 
Ta pars feutene , 8c tremblotante bêlas ! 
Que deviendra ton hauteur folichone î 
Que deviendront tant de jolis cbacs t 


Florus écrivit un jour ces vers i Adrien : 


Fff'J n °l° Cetfar ejfè , Les promenades de Céfar le mènent aa moins 

Ambulart per Britannor , en Bretagne, ou bien il va braver les neige* 

Scyth'tcas pati pruinaj . de la Scythie ; je ne veux pas être Céiar. 

L’Empereur lui répondit fur le champ : 


Ego nolo Florus ejfe , 
Amlulare per tait mas , 
Latitare per popinos , 
Culices ptui rotundos. 


Les promenades de Florus (ont les tavernes 
les plus voifines j il s’enfonce an premier cabaret, 
otl il éprouve la piquûre incommode des nos* 
citerons : je ne veux pas être Florus, 
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Nous ne nous étendrons pas davantage fut les chanfons des Romains; 
nous avons à parcourir une carrière plus étendue, plus difficile, & fur-tout 
plus agréable. 

«I ■■■WBBKgg -? 1 -■ ■U'JlüaL.i! — 

CHAPITRE IV. 

Des Changemcns arive's à la Langue Romance ou Françaife. 

Avant que de commencer nos recherches fur les chanfons françaifes , 
nous croyons néceflàire de dire un mot fur quelques révolutions éprouvées 
pat la langue françaife depuis Charlemagne. Les Leéteurs, curieux des 
détails intcreflàns en ce genre , pouront lire la favante diflertacion de M. 
Levefque de la Ravaliere, dans fon édition des Chanfons du Roi de Navarre : 
ce font fes judicieufes remarques qui nous ont fervi de guide. 

Les langues, ainii que les empires, ont leur commencement, leur milieu 
6c leur fin. 

La nôtre , après bien des fiedes , eft parvenue i un degré , où il eft i 
fouhaiter qu'elle demeure , tant que la monarchie fubfiflera ; quoiqu’on ne 
puiflè fe diilimuler qu’elle eft remplie d’irrégularités , d’équivoques 6c 
d’imperfeétions qui la rendent difficile pour les étrangers, & même poui 
les Français qui veulent la parler 6c l’écrire avec pureté. 

11 ne fera point queltion ici des différens patois qu’on a parlés de tout 
tems dans les différentes Provinces. Nous ne regarderons comme langue 
françaife , que celle qu’on parlait à la cour de nos Rois. 

Dans le rems de Charlemagne, on parlait également le latin, 8c ce qu’on 
appelait la langue vulgaire. Cette langue paraiflait à cet Empereur fi digne 
d’ctre cultivée, qu'il chargea Èginhar de la réduire à des principes de 
grammaire (a). On ne fait fi ce projet fut exécuté ; mais il n’en relie aucune 
preuve. Duchefhe nous dit qu’on appelait auffi cette langue vulgaire , 
langue françaife , franc ij que ou romance rujlique. Elle eft ainii nommée au 
dix-huitieme canon du concile de Tours tenu en 8tj , peut-être pareeque 


{a) InchoavU & granamicam patrii Semonia , Dachefhe, (ont. a. p. 103. 
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cette langue ruftique était celle du peuple Sc des nobles qui n'avaient alors 
aucune éducation , tandis que la latine était réfervée pour les eccléftafttques, 
qui feuls étaient inftruits autant qu'on l'érait dans ce tems-li. 

Une preuve prefque certaine que les Français étaient alors diftingués en 
favans & en ruftiques , c’eft que Grégoire de Tours dit, dans la préface de 
fon hiftoire : " Aujourd'hui les lettres font mcprifées , un Rhéteur philo- 
•> fophe a peu d'auditeurs ; on court en foule entendre un ruftique (a) ». 

Aujourd'hui on ferait blefTé de s’entendre appeler ruftique , parcequ'on 
donnerait à ce' mot à-peu-près la même lignification qu’à celle de ruftre. 
Mais alors il lignifiait abfolument la même chofe que le mot laïque ou 
fcculiçr ; Sc cet état était celui de l'ignorance. Car le guerrier ne maniait que 
fes armes , & ne fe glorifiait que de fon courage; le Juge ne prononçait que 
des arrêts, guidé plutôt par le bon fens & la droiture que par la connailTance 
des loix; & le lirnple citoyen ne fongeait qu’à l’adminiftration de fes affaires 
6c de fon commerce , quelque borné qu’il fût alors. Lcs'feuls Eccléliaftiques 
s'étaient emparés de la littérature, des arts, des fciences, Sc mettaient 
tnodeftcment entre eux 6c les laïques, la même différence qui eft entre 
l’homme & la bête. 

<> L’homme, dit Nicolas de Clairvaux , ne différé pas plus des animaux, 
m qu’un lettré d’un laïque (i) ». 

Cette langue des laïques fut donc appelée Ruftique (c); enfuite on la 
sionruna Romans Sc ce fut cette langue que Charlemagne voulut fixer par 
des réglés invariables; mais ce grand Empereur en fut détourné, peut-être 
par la facilité qu’il eut à aprendre celles des peuples qu’il foumettait. Ou dit 
qu’il les parlait coûtes auiG bien que la tienne ; 6c il nous reftc des preuves 
qu'il s'exprimait en latin aulli bien que les favans les plus renommés de fon 
fiede. Peut-être auili doit-on le peu de progrès que fit fous fon régné la 


(a) Philofophanstm Rhttorem intelligunt pauci, loquenttm ruflicum multi. Le mot 
inttlligunt ne veut pas dire entendre relativement à l’audition , mais à l’intelleft. 

(é) Quantum à St liais hommes , tantum dijlant à Laids üeterati. 

(c) M. Lcvelque de la Ravaliere prétend que ce terme de ruftique n’eft échappé qu’à 
quelques auteurs Eccléliaftiques de raauvaifè humeur , & que tous les premiers auteurs n’ont 
jamais die que la langue Romans : que ce mot eft dérivé du latin Romana lingua , Si 
» été depuis conücré à ces ouvrages légers, appelés Romans , pareeque les premiers ont 
jjjé compofés et} langue Roaun/e ou Romans, 

langue 
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langue Romans, à la renaiflance des belles-lettres & des arts que Charles 
fit fleurir en France , par le moyen des favans étrangers qu’il atira à fa cour. 
On ne peut raifonablement penfer que ces Savans aient prcicrc d'aprendre 
une langue barbare & fans principes, à fe fervir de la facilité qu’ils avaient 
de s’expliquer dans la langue latine , dont ils pollcdaient toutes les beautés. 
Les connaiflànces que les Français prirent de cette langue, retardèrent donc 
encore les progrès de la langue Romans. Les courtifans de Charlemagne , 
pour lui faire leur cour , s’emprcfTaient de s’inftruire dans une langue que 
cet Empereur parlait avec tant de facilité} & alors, dit Paquier, le latin 
devint la langue courtifane. 

Aux alTemblées générales du royaume , les affaires ne fe traitaient qu’en 
latin; les loix , les plaidoyers, les ailes , tout ce qui était public n’étaic 
rédigé qu’en cette langue (<j). 

11 falait que la langue Romans fût alors un (impie jargon , puifqu’elle 
éprouva l’humiliation de voir une langue étrangère s’empâter de tous fes 
droits , ou peut-être était-ce une fuite de l’afTervifîbment des Gaules aux 
Romains , qui, en foumettant l’univers , avaient voulu , pour monument de 
leur domination , y faire régner leur langue , & par elle , étouffer toutes 
les autres. 

Cependant une preuve certaine que la plus grande partie de la nation 
relia atachée à fou langage , c’eft l’ordre que Charlemagne donna de faire 1 
l’Eglile, les inftruttions en langue Romans. 11 donna aullî des noms français 
aux mois de l'année, & fit ordonner par le Concile de Tours, de traduire les 
homélies en langue vulgaire. Louis-le-Débonaire foutint de tout fon pouvoir 
les établiiremens de fon pere , & protégea la langue latine , qu’il préférait 
à l’autre. Cependant il fit fouvent des vers en langue Romans, 3c nous en 
raportons pour preuve ceux-ci (i) que nous avons copiés, & qui font gravés , 

* 

(a) Nous avons encore une lettre de Charlemagne aFaftraJe, (à femme, qui cft écrite 
en latin. U lui mandait la nouvelle d’une vi&oire qu’il venait de remporter* L’Impératrice 
(avait donc le latin comme là langue naturelle. 

(i) Hélas ! que je fuis prins de docteur | 

Mourir mieux me vaudrait 
Que louffrir telles épreintes. 

• • • . , . • 

Il n’cft pas poffible de lire la quatrième ligue ou vers. La piece où cû cette iulctiptio* 
Tome IL M 
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On ne trouve aucune analogie entre cette langue appelée Roman 'e & la 
langue nommée de même, qu’on parla depuis fous faint Louis. 

M. l’Abbé de Longuerue prétend que ce langage, du tems de Charles-le- 
Chauvc, eft encore le meme que parlent les Catalans. 

Une troifieme langue fut donc alors en vogue, puifqu’outre la roman fe & 
la latine , on ne parla gueres que la tudefque dans les états de Louis II , frere 
de Charles-le-Chauve ; & ce Roi aimait telemcnt cette langue , que Ocfrid , 
religieux de Wifembourg , ayant mis les quatre Evangéliftes en vers tudef- 
ques, les lui dédia. 

La paix fut enfuire proclamée à Coblents, entre les deux mêmes Rois 6c 
leurs neveux, enfans de Lothaire, en langue tudefque & romanfe. 

Depuis ce tems, la langue teutonique fut toujours employée dans les 
traités que les Français firent avec les Germains. 

Il nous refte encore quelques termes de la langue romanfe de ce tems , 
ou à-peu-près femblables. On appelait alors camifium ce que nous appelons 
eamifole ; bargat , ce que nous nommons barque, &c. mais ils font en lï 
petit nombre , qu’on voit évidemment quelle n’était pas la même langue que 
celle que l’on parla deux & trois cent ans après Charles-le-Chauve. On doit 
attribuer la deftruétion de cette première langue romanfe aux ravages des 
Normands & au mélange de leur langue avec la nôtre. Il en naquit une 
nouvele langue, qui fut divifée en autant d'idiômes qu’il y eut de feigneurs 
fouverains. Ce fut alors que le latin devint plus en vogue que jamais , 
pareequ'il fervit de point de ralicment à tous les différens peuples qui ne 
pouvaient s’encendre que par fon moyen. .. 

Sous le régné de Hugues Capet, la nouvele langue romanfe commença 


n te noftro commun falvament , difl di en 
» avant, in quant Dcus Ctvir te potir tue 
n dnnat , fi falvarai eo ce :t meon fradra 
•> Katlo , Se in adjudha & in cadhana cofa , 
b fi cumbom per dreit fon fradra falvar 
b dift , ino quid il imi altrc fi fàret , te ab 
v Ludher nul plaid nunqtiam prindrai , qui 
• mena vol cift mcon fradre Karle in damno 
'* fit B. 


tien, te pour notre commun falut, de ce 
jour en avant, en tant que Dieu me donnera 
de (avoir Se de pouvoir , je (àuverai ce mien 
frere Charles , te l'aiderai en chacune chofe, 
comme un homme par droit doit (àuver foa 
frere, en ce qu'il en ferait autant pour moi: 
te je ne ferai avec Lothaire aucun traité qui 
de ma volonté puilfe être dommageable i 
mon frere Charles, 

Ma 
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à fc former Si à devenir d’ufage (a). Son fils Robert cultiva fes lettres > 
les arts Si les fciences. 11 favait parfaitement le latin , & fit dans cette 
langue pluficurs hymnes, que nous chantons encore avec la même Mufique 
qu’il compofa fur fes hymnes. Sou goût pour le latin ne lui fit point négligée 
la langue françaife j & nous lifons dans l’hiftoire, que Thierry Duc de 
Lorraine, lui envoya pour ambalTadeur Nantere , abbé de faint Michel» 
pareequ’il était très habile dans la connaillance de la langue françaife (b). 

Un pafiage de Dudon, chanoine de Saint-Quentin, qui écrivit en toot 
les vies des premiers Ducs de Normandie, fait connaître que la langue 
romanfe était la vulgaire de la ville de Rouen , quoiqu’alors gouvernée 
par des Danois. 

Cet Auteur dit que Guillaume 1, voulant choilîr un lieu convenable d 
l’éducation de fon fils Richard (c). « Comme la ville de Rouen fe fervait de 
» la langue romanfe plus que de la danoife, Si qu’au contraire, à Baveux » 
» on parlait le danois plus que le romans , le Duc envoya fôn fils à Baveux , 
» pour le former dès l’enfance à parler aux Danois leur langue aulli faci- 
al Icmenc qu’on le faifait autrefois >r. 

Cette langue, appelée gallica, françaife an concile de Moufon, Si roman a y 
romanfe par le moine Dudon , était donc alors en vogue. 

Ce fut du teins de Robert que les familles ajoutèrent un nom français 
aux noms de baptcine. Une charte de ce Prince confirme les privilèges de 
l’Eglife de Saint-Denis, Se la met fons fa prote&ion contre les entreprifes 
de Burchard , fumomé Barbu, qui tenait en fief de la même Eglifc un 
château fur la Seine, à caufe de fa femme, veuve d’Hugues, fumommé 
Bajfeth. Le nom de baptême était le nom, & le furnom était un nom 
français. Les Auteurs qui ont fixé l’origine des furnoms aux croifades, fe 
fon: évidemment trompés , puifque cette charte cxillc- 


Entre les chefs d’accuGmou , dont on chargea Amoult , Archevêque de Rehns , dai* 
le Concile de Moufbn , en 99 S » on lui reprocha un traité d'aflôciacion qu’il avait fait 
en Français Cal/ica avec Charles de Lorraine. 

{b) Et Linguœ G allie et peritia facundiffimus, AnaleéL L t< p. 3511. Chronique de 
t Michel. # 

(c) Ç>w oniam quidem Rotomagenfis civltett Romand poiius quam Dacifcâ utitur 
tfoquentiâ , A Dajocaccnfis fruitur frequeruius Dacifcâ linguâ , quam Romand , vola 
m ai Bajocactnfui ds/tratur quantocius- mania» ùc. Hjftor* Norman. , ,lib. j v p. 1 U* 
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Sous Henri 1 & Philippe I, Marbode, Évêque de Rennes, compofa en 
vers latins un traité des Pierres precieufes; & on en a la traduâion en 
vers français , faite dans le même tems (<r). Faucher & Ducange prétendent 
que, lorfque Guillaume eut conquis l’Angleterre, il donna de nouveles 
ioixâ fes fujets, & qu'elles furent rédigées en langue françaife. M. Levefque 
de la Ravaliere le nie formellement. Tous ces faits fi éloignes font bien 
difficiles à débrouiller. 11 eft cependant certain que le premier Auteur connu 
qui ait écrit en langue vulgaire, fut un Chevalier de fiechada qui fit, en 
jijo, l'hiftoire de la prife de Jérufalem (fi). Cependant cette langue ne 
paraifiàit pas encore dominante, puifque nous avons des lettres d’Hildebert, 
Archevêque de Tours, qui font écrites à la Reine d’Angleterre, à Adele, 
comtefie de Chartres, & à de fimples reclufes, & toutes écrites en latin. 
Cette langue était donc univerfellcment répandue. 

Le régné de Louis-le-Gros n’aporta pas de grands changemens à l'état de 
notre langue. Nous avons encore quelques mots qui étaient alors en ufage, 
tels que brouette , meurtre , et endort, (c) Le nom du village de Befons (</), 


(a) M. Levefque de la Ravaliere croit que la traduélion ne fut faite qu’à la fin da 
XU* fiede, pareeque le français en efl parfaitement conforme à celui des Poïtes qui ont 
écrit depuis Louis-le-Jeune , fie que les rimes y font entremêlées comme dans le roman 
de Brut , fait alors. 

(fi) Cet auteur eut la précaution de confultcr Gauberd, Normand, comme fon maître, 
fur fou flyle , Sc fur la langue vulgaire qu’il avait ofé dioifir; pareeque les Normandi 
étaient en polTeflion de pratiquer notre langue mieux que nulle autre Province. Geoffroy 
de Vigeois parle ainfi de Bediada. 

« Le Chevalier Grégoire Bechada du Château des Tours , au pays de Limoges; 
» homme d'erprit fubtil , un peu vetfé dans les lettres , a écrit afTez bien les geltcs 
s de la guerre de Jérufalem , dans la largue maternelle & en poéfie vulgaire , afin 
» que le peuple en fçdt parfaitement l’hiftoire , n’ayant voulu rapotter rien qui ne ftlt 
» vrai & agréable. Il a été douze ans à la compofer ;St de pebr que fon livre ne fût 
u méprifé , à caufe qu’il était en langue vulgaire', il ne l’a entrepris que fur I’appro- 
v bation de t’Evéque Euftorge fit par le confeil de' Gauberd Normand ». 

Ce paflàge prouve que peu avant le XII* fiede, les écrits en langue vulgaire étaient 
rares , peu eftimés, Sc faits feulement à l'uthge du peuple. Cdui de Bcchada, s'il c lifte, 
n’a pas été encore découvert. , . .... 

(c) Nommé anciennement Standarq. Fuie h. Hijl. de JtrufaUm. 

(J) Cùlturam inter quadrariam & inter Bezunz . , . Doublet , Hift. de Saint- Denis, 
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& celui de 'Vaucrejfon , que l’Abbc Suger dit avoir bâti (a). Ce fut la Pro- 
vince , & non pas Paris , qui produifit les premiers Auteurs ; & la province 
de Normandie eut la gloire de fauver de l'oubli la langue romanfe, A" en la 
confervant, de la mettre en état de combatre un jour la latine. M. Arnaud 
prétend, avec raifon, que ce ne fut que peu de tems avant faint Bernard , 
que le français commença à fe former , c’eft-i-dire à fe polir. Les ouvrages 
de l’Abbé Suger , fes mémoires , fes lettres , celles de Pierre le vénérable & 
de tant de gens célébrés du tems de Louis-le-Gros , étant écrites en latin, 
prouvent que cette langue était encore la dominante, & que le français 
n’était pas alors en état de la combatre. Ce ne fut que fous le régné de 
Louis-le-Jeune , que la langue romanfe ou françaife commença à paraître 
avec éclat dans les Provinces. 

Les plus anciens livres que nous ayons en cette langue, & qui furent faits 
apres celui de Bechada, que nous n’avons plus, font, le Livre des Bretons t 
'fait en 1155 , par Wiftace ou Euftache. 

* Le Roman du Chevalier au Lyon , fait par Galle dans la même année. Ce 
Gaffe était de l'ile de Gerfai ( alors Gerfié ) fut «mené dès fôn enfance à 
■Caen, Sc devint enfuite Chanoine de Bayeux & Clerc de la chapelle 
d’Henri 111 , Roi d’Angleterre. Quelques-uns lui dounent le Roman du 
Rou des Normands. 

« MU te cent cinquante - cinq ans 
» Fit maiftre Gaffe ce Romans. 

» Et le Roman du Rou des Normands (i) a. 

Ce livre peut être regardé comme la faite de celui d’Euftache, puifque 
celui-là contient l’hiftoire du premier âge de l’Angleterre, & que l’autre 
contient celle du fécond âge. Mant , nous dit Galle, en langue du Nord (r 
anglaife , veuf dire tin homme en français. 1 • 

a Mant en Englciz ic en Norrois 
» fegncfic fiomc en Franchois ». 

Scs ouvrages ne firent pas grande fortune en France; & Thibault, comte 
de Champagne , eft prefque le feul qui en ait parlé. 

« Les Rois conquérans ayant toujours aimé à faite régner leur langue , il 

(a) Quadam villa nova quant eedificavimus , qutt Vider dion appeliaiur . Ibid. p. 87 6 . 

(4) Ce Poctne eft lin 11 nommé du nom de Raoul , premier Duc du Nor rnandie , ou 
bien i caufe du furnoin de Roux qui fut donné à Guillaume II. 
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n’eft pas ctonant que la françaife fc foit beaucoup répandue fous le régné 
de Philippe-Augufte. C'eft à cette époque qu'il faut fixer le premier éclat 
de notre langue j & tout ce qui l'a précédé, ne nous offre que des obfcurités 
impénétrables. 

Ce fut alors qu' Alexandre , furnommé de Paris , compofa fon poème de la 
Vie d’Alexandre-le-Grand , qui n’eft qu’une allégorie de celle de Philippe- 
Augufte & des dernieres années du régné de Louis-le-Jeune. 

On trouve dans ce pocme une grande quantité de beaux vers tels que 
celui-ci : 

* Pire eft riche mauvais, que pauvres honourés ». 

Un mauvais riche efi plus meprifable qu'un pauvre qui a Je fhoneur. 

Les vers d'Alexandre ont douze fyllabes. On a dit que cette force de vers 
avait été nommée alexandrins , foit d’Alexandre le héros du Roman , foit 
d’Alexandre , auteur du Poème. Si Gaffe , auteur du Roman du Chevalier 
au Lyon, eft auffi l’auteur du Roman du Rou des Normands, M. Levefque 
de la Ravaliere a raifon de nier à Alexandre l'invention des vers alexandrins , 
puifque ce Roman en eft rempli, & que dans ce cas, il aurait été fait long- 
tems avant Alexandre. Mais , s'il n’a été compofé que par Gaffe Brûlés qui 
floriffait en i a jo, Alexandre peut être l’inventeur des vers de cette mefure, 
puifqu’il écrivit fous le tegne de Philippe-Augufte , long-tems avant Gaffe 
Brûlés. 

Ce poème fut le lignai de routes les poélies qui parurent peu de rems 
après ; & la langue françaife ayant pu foutenir le tou de la poéfie , il fut 
encore plus facile de la faire parler en profe. En tzpo, parut le fameux 
Roman de Trijtan de Léonais , qui paffe pour être le plus beau & le mieux 
• fait qui ait jamais paru. Quelques années apres, Graal 8c Lancelot fuivirenr. 
La vie de Charlemagne fut enfuire traduite du latin en français. Puis 
Villehardoin , Chevalier Champenois , Maréchal de Champagne 8c de 
Romanie, ne balança point à préférer la langue françaife à la latine, pour 
écrire fon intéreffante hiftoire. Sous Philippe-Augufte, le français parvint 
donc à s’emparer de la poéfie 8: de l’hiftoire , il ne refta au latin que les. 
chaires, les tribunaux & les comptes des finances (a). 

(a' Le PiéMent Hainault noos dit que Henri II, Roi d'Angleterre-, écrivit fon telbment 
«i langue Romance; ce qui prouve bien que c était alors la langue vulgaire, & que 
• klarin cuit redevenu une langue lavante^ 
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Ce fut alors que la langue provençale acquit un grand éclat par les pocfîes 
des Troubadours; éclat qui dura environ trois cent ans, & qui fut éclipfé 
par le progrès que fit le français fous le régné de François I. 

L’avancement de la langue fut plus fenlible fous le régné de faint Louis. 
Les Pocres y fleurirent & les favans Aftronomes, Géomètres & Géographer 
' s’en fervirent pour condater leurs découvertes. 

Entre les années 1140 & 1 150, on commença à écrire en français les 
a&es publics; ôc par un hafard fingulier, Alphonfe , toi de Caftille , fit 
une ordonnance en 1160, par laquelle il voulut qui l’avenir les a&es 
publics fuflênt écrits en efpagnol dans fes états ; & bientôt l’Allemagne en 
fit autant. 

Saint Louis fe fervit de la langue françaife dans les Loix générales qu'il 
fit, & qui font connues fous le nom d 'Établijfement. Son Hiftoire, écrite par 
Joinville , eft en français & remplie des converfations qu'il eut avec cet 
Hiftorien. Cette langue prit alors tant de faveur, & mérita telement les 
éloges des Savans , qu’on la crut parvenue à un dégré de perfection , à 
laquelle il n'y avait plus rien i ajouter. Huon de Meri défefpérait d'ateindre 
à la beauté du langage de Chrétien de Troye , & de Raoul de Houdanc , qui 
avait écrit en français mieux que jamais aucun homme n’avait fait. Les 
étrangers commençaient auffi à avoir la plus grande eftime pour la langue 
françaife , & envoyaient leurs enfans dans différentes villes du royaume , 
pour aprendre à la parler. Les trois jeunes Gentilshommes qu’Enguerrand de 
Coucy fit mourir en 115 6 (d), pour avoir chafle fur fes terres, demeuraient 
depuis quelques tems à l'Abbaye de faint Nicolas du bois de Laon, & y étaient 
venus pour aprendre la langue françaife, qui acquérait tous les jours une 
plus grande célébrité (i). 

C’eft donc fous Philippe-Augufte que la langue françaife commença i fe 
tirer de la barbarie où elle était retenue depuis fon origine. Sous faint Louis , 
elle jouit d’un premier éclat, qui, au lieu d’augmenter dans les fiecles 
fuivans , ne fit qu’aller en déclinant jufqu’au régné de Louis XII. Celui 
de François I lui rendit tout fon luftre ; mais bientôt le mauvais goût qui 
c’introduifit dans les ouvrages de plufieurs Poctes , la fit encore décliner 


(a) Voyez Guillaume île Nangis. 

t *)Le Dante te Pétrarque ont beaucoup loué plufieurs de nos Poëtes du XIII* ficelé, 

jufqu’aux 
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Jufqu’aux règnes immortels de Louis XIV & de Louis XV; régnés uniques 
dans l'hiftoire, tant par leur durée qui embralTe un intervalle de plus de 
cent trente ans, que pareequ’ils ont produit plus de chefs-d'œuvre d’efprit 
que les fiecles qui ont fuivi celui d’Augufte, n’en avaient produits à eux 
tous. Il en faut cependant excepter celui de François I 8c de Léon X , qui 
produilic Raptael , Michel-Ange , le Tafle , l’Ariofte , Se plufieurs autres 
génies qui , dans quelque tems qu'ils euflent paru , auraient toujours été 
les premiers de leur fiecle. 

C'eft fous ces deux régnés , qui feront à jamais 1a gloire de la France, que 
la langue françaife eû parvenue au plus haut degré de gloire quelle puifle 
jamais efpérer. Il eft à craindre que fon élégance Se fon énergie ne diminuent 
à l’avenir. Sous prétexte de l'épurer , on en a banni une foule de mots 
exprelTifs qui n’ont pu être remplacés par aucun équivalent, & dont l’abfence 
ne peut que l’apauvrir. 


CHAPITRE V. 

Des Chanfons Françaifes , & des Poëtes chanfonîers des douzième 
& treizième fiecles . 

It faut convenir que nous excellons dans ce genre de poéfie, Se que nous 
l’avons emporté fur toutes les nations du monde en chanfons bachiques, 
amoureufes ou fatyriques. 

Les Gaulois avaient tant d’amour pour les vers , qu’on peut affurcr qu’ils 
en eurent auflï pour les chanfons [a). 

Nous voyons dans Sidoine-Apollinaire (é), que Théodoric, roi desGots, 
aimait à entendre jouer des infttumens, mais n’aimait pas le grand bruit 
ni les chanfons. Dès ce terry-li donc, c’eft-i-dire des le cinquième fiecle, 
les chanfons étaient en ufage dans les Gaules. 


(«) Leurs Poètes , nommés Bardes , compofaient des hymnes le des chanfons pou 
eonferver la mémoire de leurs guerriers qui s’étaient (ïgnalés dans les combats , ou avaient 
péri glorieufement les armes i la main. 

[b) Ep. 1 1 , L premier. 

J'orne II. fl 


Digitized by Google 


i/fi t J? S S A. 1 

La pTus ancienne chanfon des Français que nous ayons pu découvrir, eft 
du tems du roi Clotaire II, & faite après une grande victoire fur le* 
Sarrazins. C’eft M. de la Ravaliere qui en raportc deux couplets : elle 
étoit latine. 

I. ï. 

De Clotario ejl contre Rege Francorum a Chantons le Roi <8btaire , qui alla 

ivit pugnore cum ger.ee Saxonum » combatre la nation Saxonc- Les Ambaf- 
Çhtam graviter provenijfet mi fis Saxonum, » fadeurs Saxons auroicnt été traités févc- 
Si non fitiffet inclines Faro de geroe B urgun- » rement, Si Faron, de nation Bourgui- 

dionum. » gnone , n'eut intercédé pour eux. 

IL II. 

Quando veniurn in terrant Francorum , » A l'arrivée des Ambaïïidcurs en France, 

Faro uni erat Frinceps , mijji Saxonum , n où Faron était prince, Dieu leur inlpira de 

li/linflu Dei tranfeunt per urkem Meldorum , » palier par la ville de Meaus , pour les fau- 
A'e interficianntr à Rege Francorum, » ver de la mon que le Roi leur préparait ». 

Nous favons que les foldats Français étant en ordre de bataille , 3: 
marchant au combat, excitaient leur valeur par des chanfons militaires » 
où ils célébraient les vertus de leurs anciens héros î Charlemagne, ( au 
raport d’Éginard fon hiftorien ) en fit un recueil ; fie cet Auteur remarque 
que ces chanfons , comme celles des Germains, faifaient toute notre hiûoire ► 
& comprenaient les plus belles aâions de nos premiers Rois (<r). 

La chanfon de Roland fuccéda , fous la fécondé race , à ces vers barbares : 
on l’appelait Chanfon de Roland } Çamilena Roland pareequ’on y exaltait le» 
faits de ce fameux Paladin. 

M. le Marquis de Paulmy en ayant trouvé quelques débris dans de vieux 
- Romanciers , les a raflemblcs , les a embellis de pluGeurs couplets qui font 
abfolument dans le même efprit , & en a fait une chanfon charmante , que 
l’on trouvera dans ce livre. Il ferait à délirer qu’on la fît aprendre à nos 
jeunes foldats; ce ferait pour eux la meilleure leçon de bravoure , d’humanité 
& de difeipline. 


(a) Que! dommage que ce recueil n'exiile plus! quels matériaux plus précieux pour 
frHiftoire! Peut-être le trouverait-on dans les archives de la Tour de Londres, dam le 
nombre des manuferits emportes par les Anglais tous Us règnes de Charles VI & de 
Charles VIL 
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M. le Comte de Trejfart trouve furprenanc , avec raifon , qu'aucun 
manufcrit digne de confiance ne nous ait tranfniis la chanfon de Roland : 
il croit quelle aurait djà fe conferver du moins par une tradition orale , 
puifqu'il eft prouve que les vignerons, voifins de Marfeille ( colonie des 
Phocéens) chaînent encore en travaillant quelques vers grecs très altérés, qu’on 
a reconnus pour être les fragmens d'une Ode de Pindare , fur les vendange*. 
II croit aulli que, s’il exifte encore quelques traits de cette chanfon, ce doit 
être parmi les payfans des Pyrénées. ( Nous n’en voyons pas la raifon , puifqu* 
cette chanfon n’a été compofée qu 'après la mort de ce guerrier tué à Ron- 
cevaux , & qu’elle n'a pas été chantée dans les Pyrénées plus que dans tout 
le refte du Royaume ). M. le Comte de Trejfan ajoute que feu M. le 
Marquis du Fivitrs Lanfac , d’une illuftre nailTance , dont la terre, firuée 
dans les Pyrénées, eft depuis plus de fix cent ans 'dans fa matfon , eft le feul 
qui lui avait affiné qu’il avait cru reconnaître dés fragmens de cette 
célébré chanfon , dans la bouche des payfans montagnards; & que l’on 
pouvait rendre à-peu-près ce qu’il en avait raffcmblé par la traduâioit 
fuivante : , 

« O Roland ! honeur de la Fiance , 

• Que par toi mon, bras foit vainqueur) 

» Dirige le fer de ma lance 

1 s A percet le front , ou le cceut 

n Du fier ennemi qui s’avance ! 

■ . > 

• Que fon ûng coulant 1 grands flots 
» De fes flancs , ou de là vifiere , 

» Bouilione encor fur la poulüere, 

» En baignant les pieds des chevaux! 
v O Roland 1 &c. 

Si les débris , fut lefquels M. le Marquis de Paulmy a compofé fa 
chanfon , ne font pas les véritables, nous fommes tentés de leur en {avoir 
gré ; car il n'eft guères poilîble de croire que l’ancienne chanfon fut aultt 
agréable & aufli exprelfivc que la nouvelle. 

L’Élégie de Gotefcale , qu'il compofa dans fou exil , peut être rcgar4ée 
comme une chanfon. Elle eft adreffée à un de fes compagnons. 

N z 
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(a) i « Chef enfant ( lui dit-il) pourquoi demandez-vous que je chante 
n quelques vers agréables ? Exilé au milieu des mers , pourquoi m'ot- 
» donnez-vous de chanter ? 

» Miférable que je fuis! les pleurs, les hrmes, cher compagnon , me 
» conviennent mieux que le chant. Ah 1 cher ami , pourquoi m’ordonnez^ 
n vous de chanter? » 

Les chanfons furent écrites en latin jufqu’au tems où les Normands 
commencèrent à cultiver la langue romance , & à b tirer de l’obfcurité 
o'. elle était depuis long-tems. La Provence lui difpura bientôt les grâces 
de la poéfie. Les Troubadours parurent 8c eurent de grands fuccès. On 
ht dans l’Hiftoire de la Poéfie françaife, que la Provence fut la porte pat 

w Ut quïd jutes pujîoîe , 

Quare mandas filiale , 

Carmen dulce me cantate , 

Cum Jim longe exul vaUle ; 

luira mare , 

O eut jutes cancre T 

3/agis mihi miferale t 
Flere lihet puerait 
Plus plorare quant cantare l 
Carmen talc , jutes quare i, 

e/mor tare r J 

O cur jutes cancre , &cs 

Cottjlale , nommé aulfi Fulgence 1 eau Ce de fon attachement i la- doétrine dé et Æinf 
Evêque, était Saion. Forcé de fe faire Bénédiftjn i Fuldc dans fon enfance, il réclam* 
en vain quelques années après, & & brouilla avec Raban , Archevêque de Mayence fc 
(Abbé de Fulde. Il fe retira i SoifTons, & y reçut l'ordre de la Prêtrife. La lefture des. 
ouvrages de Saint Auguftiu , lui donna dés idées fur la prédèftination qui effrayèrent 
l'Evêque de Vérone, avec qui Gotefcale eut de longues conférences, en revenant de 
vifiter à Rome les tombeaux des Saints-Apôtres. Le charitable Evêque le déféra i Raban 
qui le fit condamner dans un Concile qu’il convoqua d ce fujrt j St dans un fécond 
Concile tenu en Quercy , il fin dégradé de la prêtrife, obligé de brtSler lui-même fer 
ouvrages, battu de verges, & renfermé dans une étroite prifon au Monaftere d’Auvillerr 
en Champagne , otl il mourut en 8é8. Les Moines lui refuferew les Sacrent ens & la. 
fépulture , par l’ordre de Hincmar , Archevêque de Reims. Cependant fa doétrine fut 
déclarée bonne au Concile de Valence, tenu treize ans avant là mort, mais fa perfooae 
a’en fut pas moins abandouée au fureurs de fis ennemis. 
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eù la rime entra en France ; mais cependant on vient de voir dès chanfons 
ri ni ces long-rems avant les poéfies provençales (fl). 

Une Lettre d’Yves , Évêque de Chartres, au Pape Urbain II , nous aprend 
que , fous le régné de Philippe I , un jeune homme, qu’on avait furnommé 
Flora , pour marquer fa vie folle & efféminée, était l’objet des chanfons 
fatyriques que l’on faifait chaque jour fur lui. Elles étaient aufli licencieufcs 
que fa conduite ; & le fcandale en fut fi grand , que le fkint Evêque crut 
devoir en écrire au Pape. 

On a prétendu qu’Abélard avait compofé des chanfons françaifes (é); mais 
lien ne le prouve. Il eft vrai qu’il écrit à Héloïfe : 

« L’amour m’ayant embrafé le coeur, G j’inventais encore quelques vers, 
» ils ne parlaient plus de philofophie, ils ne refpiraient que le langage de 
n mon vainqueur. PluGeurs de mes petites pièces font chantées dans nos 
» villes, &c. » ( Ép. i ), 

Et qu 'Héloïfe lui répond r 

« Entre les qualités qui brillaient en vous , deux fur-tout m’enflâmerenr, 
» tes grâces de votre pocGe & celles de votre chant : toute autre femme en 
n aurait été également enchantée. Lorfque, pour vous délallèr de vos 
» exercices philofophiques , vous compoûez en mefure Gmpleou en rime,. 
» .des PoéGes amoureufes, tout le monde voulait les chanter, à caufe de la 
» douceur de votre expreflion & de celle du chant. Les plus infenGbles aux 
» charmes de la mélodie ne pouvaient vous refufer leur admiration. Comme 
» la plupart de vos vers chantaient nos amours, mon nom fut bientôt connu 
» par le vôtre. Les fociérés particulières & les publiques ne retentiflàienc 


(a) Plufieurs auteurs croient que la rime en vers était connue des anciens. Il eft vrai 
qu'on en trouve des exemples dans Catulle , dans Ovide Sc. dans Virgile ; mais ils n’cu- 
ont ufc que rarement ; toujours de maniéré à faire entendre qu’ils n’en aprouvaient pas- 
l'uïàge frequent , & qu'ils ne l’ont connue que pour la rejettes. 

On fait que parmi les Arabes , la rime eft d’un ufage immémorial. Des auteurs dignes 
de foi , aflurcnt que l’Arabie feule a produit plus de Poètes que tout le relie du monde 
anfemble; elle en compte jufqu'i foixante du premier ordre. L’ua d’eux a aiis l'Alcoran 
en rimes. Avant l’irruption des Maures, arrivée en 71a, on n’avaic point vu de vers, 
îimés en Europe, on ne vit autre chofe depuis. Foye\ VAbbi A/aJfUu , p. 81. 

(b) L'Abbé Mafficu le dit dans fbn hiiloire de la PuçJÎc Françaifc, mais n'eu apporte 
aucune preuve. 
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r> que du nom d’Héloïfe , les femmes enviaient mon bonheur. Hélas-! que 
» font devenus ces teins heureux ! qu'ils font changés ! ( Ep. 1 1 ). 

Les Épitres d'Abélard & d Hcloïfe font écrites en latin, comment peut-on 
en conclure que les chanfons , dont il eft ici parlé , étaient en français? Tous 
les vers d’Abélard ont péri hors ces deux-ci : 

« Vive , valt , vivantqut nue , valeamque forores , 
b Vivitt , fed Chriflo , quafo mei memores. 
o Mon Héloife , adieu , vivez , tes fbeurs 8c toi , 
b Vivez pour Jéfus-Chrift , mais fouviens-toi de moi (a) b; 

Nous ne pouvons raifonablement douter que toutes les chanfons, faites 
avant le lïeclede Philippe -Augufte, n'aient etc écrites en latin. En vain a-t-on 
prétendu que les premières chanfons françaifes (ou romances) furent faites 
fous Philippe 1 , rien ne le prouve : on peut donc en a durer l'époque à la 
fin du douzième fiecle (b). Ce genre eut un tel fucccs, que pendant le 
douzième & le treizième fiecle , nous pouvons compter plus de cent trente-fix 
Poètes qui nous ont laide des chanfons plus ou moins agréables, mais qui 
prefque toutes ont de la naïveté & de la délicatcdc, meme dans les fujets 
les plus libres (c). 

(a) Epitaphe d’Abélard, par Pierre de Cluny : 

« nu , feiens , quidquid , fuit ulli je. bile. 
b Ci-gît tout ce qu’un homme peut favoir b. 

Bernard de Cluny fit un Poème de plus de trois mille vers exametres 8c rimes , dont 
le fujet était le mépris du monde ; St pour rendre Ton ouvrage d'une plus grande difficulté , 
fes vers ne furent compotes que de dactyles , excepté le liiieme pied de chacun, qui 
ne pouvoir ne pas être un fpondee. Ces vers latins 8c rimés , s’appelaient Léonins. 

{b M. de Querlon nous dit que, pour peindre d’un trait les huit ou neuvième fiedes 
(coulés depuis le démembrement de l'Empire Romain jufqu’au renouvellement des lettres , 
U y eut toujours du génie fans art , de l'efprit fans goût , du goût fans réglés te fait 
principes , des connaijfxnces de/h tuées Je lumières , du favoir fans difeemement , du 
jugement fans critique , Sec. 

(c) Prefque tous ces Poïtcs compofaient les airs de leurs chanfons , mais ces airs n'étaient 
autre choie que du chant Grégorien ; 8c meme c’était fôuvent tout fimplement les chants 
de l'Egtife qu’ils parodiaient. A la fin d'un grand nombre de leurs chanfons , on trouve 
les premiers mots de l’hymne , dont l’air eft celui de la chanfbn. 11 eft fingulier qu'il 
n’y ait jamais eu en France plus de Portes tendres , galants 8c libres, que ions le règne 
du plus faim de nos Rois, 


Digitized by Google 



SUR LA MUSIQUE. ^7 

II ell étonant que depuis l’an 1585, environ jufqu’au régné de François I, 
*n ne piaille rien trouver qui prouve que ce genre ait été cultivé. Depuis la 
mort de Philippe-le-Hardi , peu de Poètes nous font connus , peu de chanfons 
nous font reliées, excepté quelques-unes du Duc d’Orléans, de IroilTàrt, de 
Machaut, & de quelques autres, mais inférieures à celles du treizième iieclc. 
Ce fut donc fous Philippe- Augufte qu’on abandonna le latin aux hymnes & 
aux autres chants de l’P.glife; la langue françaife s’empara du relie, & devint 
la langue de la jonglerie , c'e(l-i-dire , des Poctes épiques, dramatiques Sc 
lyriques. 

Alors les chanfons françaises commencèrent à devenir communes , & 
Gautier de CoinCy , religieux de faint Mcdard de Soiflons, en compofa un 
nombre confidérable , que nous avons encore manuferites. Les premières 
furent appelées (a) Lais, Sc prefque toutes étaient une forte delcgie, dans 
Laquelle le Pocte fe plaignait de quelqu'infortune amoureufe. 

Trillan, célébré pr fes amours, qui font la matière du premier de nos 
Romans (é) , ell fouvent occupé à acorder fa harpe & à chanter des Lais (c). 

On prétend qu’il y avait alors plus d'un fiecle que les Poctes Provençaux 
çompofaient des chanfons, & que c’ell à eux que nous devons les nôtres. Si 
cela ell, on les doit à quelque Troubadour acueilli à la cour de Philippe- 
Augulle, fes chanfons auront eu du fuccès, & iufli-tôt nos Poctes fe feront 
efforcés d’en faire de femblables. En effet les plus anciennes que nous ayons, 
font de Coincy , de Chrétien de Troye , d’Auboin de Sézane , du ChâtcLiin 
de Coucy , &c. (d) qui vivaienr vers la fin du douzième fiecle. Thibaut , 
Comte de Champagne & Roi de Navarre, qui florifla.it cinquante ans après 
eux, fut un des plus grands amateurs de ce genre de poéfie, qu’il culciva 
lui-même avec fucccs. Il nous telle foixance-huit de fes chanfons , dont M, 
Levefque de la Ravaliere nous a donné foixante-fix dans une édition qu’il en 


(o) De mot latin Leffus , qui lignifiait complainte ou chant funèbre. 

(£) Il parut*cn t'ipo. » 

M Dans le rouian de Perccforcft, on voit qu'aux tables des dames Si dcmoifelles de 
la Reine, une pucelle, [ c'eft ainfi qu'on appelait alors toutes les jeunes filles], dilàic 
«ne chanfon , Sc que toutes répondaient. 

(d ï Parmi les Poéfies d’Euftache Dcfchamps , on trouve une chanfon i boire , qui gft 
fcut-être la première que Ion connaiflc dans noire poelic. 
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a. fait faire ( a ). Cette édition eft correâe, Sc ornfe d’excellentes remarques 
fur les révolutions de notre langue , Sc fur l’ancienneté des chanfons 
fraudai fes. 

L exemple de ce Prince entraîna quantité de jeunes gens qui voulurent 
l’imiter ou lui plaire. Les noces des freres de faint Louis , avec les Princefles 
de Touloufe & de Provence , donnèrent une ample matière à nos Poctes 
d'exercer leurs talents. Charles d’Anjou fut lui-mème de leur nombre. M. 
de la Ravaliere allure n'avoir trouvé aucune piece de là façon ; cependant il 
a fait fon édition des Poches du Roi de Navarre fur le manuferit de la 
bibliothèque du Roi , n° 71x1 ; 9c la quatrième chanfon de ce Recueil porte 
le nom du Comte d'Anjou (é). * 

L’Académie établie en Provence pendant près d’un liecle, donna le ton 
à la poche françaife, qui par conféquent ne s'occupa que de chanfons, qui 
alors s'appelaient chants royaux (c), foit à caufe du Roi de Navarre, qui en 
compofa une foule, foit pour marquer que c'était le Pocme le plus noble & 
le plus digne d’être chanté i la cour. Car bien différentes de nos vaudevilles , 
loin de pafler de bouche en bouche , elles nctaient compofées que pour les 
oreilles les plus délicates, Sc exécutées dans ces rems-li pat les plus habiles 
Jvlufîcicns. 

Le grand défaut de ces chanfons eft leur monotonie infuportable ; prefque 


(a) Nous exporterons les deux que M. de la Ravaliere n’a pas connues , pour que le 
public air la collection completre des chanfons du Roi de Navarre. L'une fê trouve dani 
les manuferits du Roi de du Vatican, & l’autre dans celui de M. le Marquis de Paulmy. 
(é) Elle commence ai*G : 

« Li granz délits & la douce penlüc 
» Que j’ai por vos , dame qui valez tant ». 

Nous en avons trouvé une (cconde dans les manuferirs de M. de Saime-Palaye, & nous 
les raportons toutes deuz i l’article du Corne £ Anjou. 

(c) Ces chants étaient eompoCs de trois , quatte oa cinq fiances , le jiernier vers de 
la première devait lcrvir de refrein aux autres, & on leur donnait ce nom parce qu’on 
adrefiait cet ouvrage au Roi ; les balades fuccedercnt aux chants royaux , & étaient moin* 
longues. Ordinairement à la fin de ces deux Pocmes , on mettait en cinq vers un abrégé 
du fujet , qu’on appelait envoi , parce qu’on l’adrefliie au Roi , pour fe le rendre favo- 
rable. Du Chant royal k de la Balade , font venus le Lay , le Virelay , le Rondeau, 
Je Triolet , k tous les petits ouvrages dont le refrein fait l'agrément, 

COUS 
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tous les Poctes fe font alTujetis au même modèle; prefque toujours ils parlent 
du printems , des fleurs , de la verdure , du ramage des oifeaux , &c. Il 
femblait qu’il y avait alors un cadre général qui fervait aux Chanfoniers. 
Cependant ils avaient un fécond genre qui différait un peu du premier, mais 
qui avait aufli fa monotonie : c’eft ce qu’on appelait Pajiourellc. Le Porto 
fort dans les champs à pied ou à cheval , rencontre une Bergere très-jolie , lui 
fait des propofitions, & de gré ou de force finit par jouer avec elle le jeu 
d’amour. Cette monotonie était déjà infuportable du tems de Thibaut , qui 
s’en moque dans une de fet chanfons, où il dit : « que les feuilles & les 
„ fleurs ne fervent en rimant qu’à ceux qui ne favent point inventer 
» d'autres fujets ». 

a Feuille ne flots ne vaut tien en chantant 
•> Fors ke por défauts (ans plus de timoier, &c ». 

Nous allons entrer dans quelques détails fur les anciens Poctes , & raporter 
fur eux & fur leurs ouvrages le peu que nous en favons. Plufieurs ne font 
connus que de nom; Sc les chanfons qu’ils nous ont lai(Tées , ne nous font pas 
regreter dette fi mal inflruits fur leur compte. Des diftérens Recueils que 
nous avons examinés , & qui renferment plus de douze cent chanfons , 
onviron foixanre-quinxe nous ont paru dignes d'être diftinguces. Peut-être 
cependant jugera-t-on que nous aurions dû nous montrer plus difficiles. 

Adam d e la Halle furnommé le Bossu, né à Arras, fe fit Moine à 
l’abbaye de Vaucelles l’an 1 500 ou environ. 11 avait été marié avant de fe 
faite Moine , ainft que le prouvent ces vers. 

« Seigneur, favés pourquoi j’ai mon habit changé, 

» J’ai été avec femme, ot revais au clergé ». 

Nous avons de lui trente-trois chanfons. On peut voit à la bibliothèque 
du Roi fes chanfons manuferites, n° 7365. 

Il eft auteur du Roman d’Oger le Danois. 
k En tel maniéré k’eftre n’en puirt blamn 
» Li Roy Adams pat ki il eft rimez». 

Adenez (Le Roy), Pocte & excellent joueur d’inftrumens, a fait le 
Roman de Clcomadès & celui de Bertin , où l’on trouve beaucoup de 
chanfons. 

Tome II, O 
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il Aurifiait en 1160 , & était Meneftrel 8c Roi d’armes de Henri Duc 
de Brabant. 

Dans ce tems-ll, les Poctes fe donnaient qne'quefois le titre de Roi, 
comme pour prouver la fupériorité qu'ils avaient fur les aucres hommes. 

Un lit dans le roman de Cléomadcs par Adcnc £. 
a Ce livre de Cléomadès 
» Rimé-je le Roi Adcnez , 

» MencUrci au boa duc Henry ». 

On a vu qu'Adain avait pris le meme titre dans le Roman d’Oger le 
Danois (a). 

Il ne nous relie aucune chanfon d’Adenez, quoiqu’il en ait fait un 
grand nombre. 

Alars de Caus. Il nous relie de lui deux chanfons qui fe trouvent dans 
le mauufi.ru du Roi. 11 vivait dans le treizième iîecle. 

Al e x ancre ci Paris , ne à Bernay en Normandie , fous Philippe-Augufte , 
Aurifiait vers iioo. 

On prétend qu’il eft le premier qui fe foit fervi des vers de douze fyllabes, 
qui prirent de lut le nom d’Alexandrius (A). 11 acheva envers de cette mefure 
le roman d’Alexandre. 

Cet Alexandre de Paris fut un célébré Jongleur. 

a Alexandre nos dit que de Bernay fut nez, 

» Et de Paris refut Tes fumons appelés ». 


(al On croit que Marie de Bralumt eut grande part aux ouvrages d'Adcnez, fur- 
lout aux Romans de Berthe au grand pied , de Clcamadis Si i'Ogier le Danois . 
Cette PiincclTe aimable Je éclairée , fut fécondé femme de Philippe le Hardy. Jamais 
elle ne fut fôupçonnée de galanterie, mais elle eftiiya une accufatiou bien plus grave, 
ce fut d avoir empoifoné Louis , l’aine des fils du Roi Je d'Ifabclle d’Arragon , fa première 
femme. La B rafle , d’abord barbier du Roi , puis fon favori , 4c (ôo premier Miniflre 
fut fon aceufatcur ; mais la vérité fur reconnue , 4c la Brofle pendu. Il faut lire cette 
anecdote intéieirante , 4c qni fait connoitre l’efpritdece fiecle fingulier, dans la Bibliothèque 
des Romans, Décembre 1778, pag. zoo. 

,^°“ S ne **vons pas pourquoi on lui attribue l'invention des vers de douze fyllabes, 
p H t n que continuatenr du roman d'Alexandre, compofé par l.ambert U Cors ; 

q te c commencement du roman eft en vers de même mefure. C'efl donc Lamttri 
qui en eft l'inventeur. 
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' L’Auteur du roman d'Achis fc de Prophylias cft aufli nommé Alexandre ; 
mais on ignore fi c’eft le même : le ftyle le fait croire. 

Amiens le Clercs ( Henri ) , connu feiilement par le Manufcric du 
Vatican. 11 nous rtffte une chanfon de lui. 

Amiens le Paignieres (Guillaume d’ ). Il vivait , ainfi que le précédent , 
du tems de faint Louis , Si nous a laiiTé deux chanfons , qu’on trouve dans 
le manuferit du Vatican. 

Andzli ( Rogerin ou Rogiers d' ) , cité par Faucher, a laiiTé deux chanfons 
qui font dans le manuferit du Roi. Il vivait fous Saint Louis. 

Ancïcourt ( Perrin d’ ). Il fut attaché à Charles d’Anjou, frere de Saint 
Louis , à qui il adrefia plufieurs de fes chanfons : elles nous aprenent qa’il 
demeurait 1 Paris par amour pour fa Dame. 

Le manuferit de M. le Marquis de Pauliny en contient vingt-quatre, Sc 
Faucher en cite vingt - fept ; mais nous n’en connaifions que vingt-fix. 

PASTOVRELLÈ (a). 

et Au tems nouveau que les oifêaux font 
n gais 8c joyeux , je trouvai une bergere 
» toute feule dans un bolquet où elle fajfoic 
» un cbapel ( couronne de fleurs ) , Si 
fc chantait un air d'amour qui cil joli. Son- 
» ger d vous me tourmente trop , doute 
» ami. 

i n 

n Tout joyeux, j’allai dans le bols 8c lui 
o dis : îi vous voulez, je prends votre chape!, 
» 8c me donne I vous; je lirai conftant 
» 8c loyal , fins jamais pcuür à d'autre; ; 


( a ) Les deux derniers vers de chaque couplet (ont des refrtins d’autres chanlôns, que 
le Pocte acommode à la Cenne; 8c voili pourquoi ils ut lôn: jamais dé Ta meme mdûte, 

O a 


Au temps nouvel 
Que dl olfel 
Sont hetie 8c gai , 
En un bochel 
Sanz paftorcl 
Pallore trouvai ; 

Où fefoit chapiau de (tors , 

Et chantoit un fon d’amors 
Qui mult ell jolis, 

Li penfets trop mi guerroie 
De vous , dou\ amis. 

Par grant rével 
1 Ens el prael 

• • ■ c T 1 Dire ü allai; >•. ‘ 

,J S'il vous elï b<3 
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Por vo chapel 
Voftre devendrai: 

Fins & loiaux i couz jonc 
Sans jamcs penfcr ailEois ; 

Et pour ce vous proi. 
Bergeronnette , 

Fetes voftre ami de moi* 

Sire , allcz-en , 

C’eft pour notent 
Qu’cftes ci aflb ! 
J’aim loiaument 
Robin le gent. 

Et ferai tandis ; 

Sa mie fui 6c fera». 

Ne ja , tant coin je vivra» , 
Autre n’en jorra. 
Robin m'aime y Robin m'a. 
Robin m'a demande fi m'aura 


S A I 

p je vous prie donc , douce bergere , faite t 
p votre ami de moi « 


p Sire , retirez-vous ; vous avez perdu 
» vos pas en venant ici. J* aime avec fidé- 
p lité le gentil Robin , te l’aimerai tou- 
p jours. Je fuis Je veut être fa mie , & 
p jamais tant que je vivrai, nul autre ne 
p jouira de moi ; Robin m aime , Robin 
» m'a, Robm m'a demandée y s'd mob- 
p tiendra. 


Mule longuement 
L'alai prêtant. 

Que riens n’i conquis. 
Etroitement 
Tout en riant 
Par les fl.ins la pris, 

Sur l’herbe la fouvinai. 
Huit en fut en grant efinai, 
Si haut a crié , 

Belle douce mere 
Me ! Garde\-moi ma chaJTe'e* 


p Pendant long-temps je îa priai & ne 
p gagnai rien j alors tout en riant , je 
p la faifis étroitement par le corps & la ren- 
p verfai fur l’herbe. Elle fut bien étonnée # 
p 6c cria de tomes fes forces ; douce vierge 
p fauve\mon honneur • 


Tant i luirai 
Que j’achevai 
Treftout mon défit. 

Je la trouvai 
De bon cfTai, 

Et douce i fentir. 

Alors fi me fui tornezj 
Et, quant je fui remenbrez, 

Si prb à chanter? 

Par les Sainç Dieu , douce A/argot , 
Il a grant paine en bien urnes* 


p Je travaillai fi bien que j'accomplis 
p mon defir , & la trouva» de bon aloi * 
p & ayant Ta peau douce. Alors je m’en 
p allai , 6c quand je me rappelai mon 
p aventure , je rnsmis a chanter , par les 
p faims Dieu , douce Margot , on a bien, 
p de la peine à bien aimer 
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Anjoü (Charles d’), frere de Saint Louis, naquit en taao, te mourut 
le 7 Janvier 1185. Gendre Sc héritier de Bérenger , comte de Provence, 
il conquit le royaume de Naples , & y porta avec lui le génie de la litté- 
rature françaife. Il commença par l'introduite à Florence, dont il fut maître 
plusieurs années. Quelques Écrivains ont cru que le féjour de la rnaifon 
d’Anjou en Italie & la réfidence de la cour de Rome en Provence avaient 
contribué à former, polir & enrichir l'Italien. Que cela foit ou non, il 
eft certain que les Écrivains Provençaux ont contribué à faire fleurir la 
littérature italienne. Le goût des romances y fit paffèc infenfiblemenr , en 
plufieurs contrées , avec le goût de la galanterie , celui de lire les romanciers 
provençaux , 3c même l’envie de les imiter. 


Chanfon du 

Li granz defirs & la douce penfte 
Que j’ai por vos , dame qui valez tant , 
Donc la peine ne puec eftre célée 
Ou m’avez mis 4c tenu longuement, 
Encor tenez mon cuer en tel torment 
Dont ja n’iftrai nu] jor de mon vivant 
Se pai vos non , douce dame honorée. 

Li granz délire 4c la paine m'agrée 
A fouf&ir tant de fin cuer bonemenç 
Que par vos m’iert tote joie donnée. 
Douce dame qui tant elles plaifant ; 

Et fâchiez bien , Madame , à enfeiant 
Se de vos n'a aucun alégemant 
Je ne ûi mais où snerci fois trovée. 

Et ûnz merci comment iert- endurée 
Si granz dolore par moi tant longement î 
Se par vos eft piliez emroubliée , 
Douce dame à cui mes cuers s aient, 
Mon cors perdrai & ma vie enfemant ; 
Et lâchiez bien , dame , certainement 
Si en feroiz de fins amans blafmée. 

Douce dame , car foiez remembrée 
De la peine que fuefrent fin amant 
Tant que pac vos me foit gueuedonée 


Comte d’Anjou. 

a Les grands defirs le les douces pen- 
» fées que vousmlnfpités, Dame qui valez 
» tant, font fi puiflâns , que je ne puis plu» 
» celer davantage les peines que depuis long 
» temps vous me caufés. Vous tenez mon 
» coeur dans un tel tourment que jamais de 
» ma vie il ne me fera poflîbîe d'en forcir que 
» par vous feule, douce Daine, mes amours. 

» J'aime cependant à fouffrir, de bonne 
» foi, «es peines & ces délits violens, parce 
i> que j'efpere que par vous , me ferons 
» accordés tous les plaifirs ; belle qui lavez 
» tant plaire , Sc lâchez que fi je ne reçois 
b de vous aucun foulagement, je ne làis 
b plus où l'on trouvera merci déformais. 

w Et fins merci comment pourrai- je en— 

• durer fi fong-temps de telles douleurs? 

• douce beauté, en qui fe-repofe mon 
» coeur, li vous oubliez la pitié, je perdrai 
» le jour & la vie; mais fichez aufli que 
b vous en ferez à coup sûr blâmée par les 
» vrai amants. 

• Douce Dame , fongez fins ceffe aux 
» tourmcn.s qu'endure un amant véritable, 
B jufqu’à ce que vous me récoœpeafiez de 
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Ccle que j’ai foufîcrte , & tozjors Gmt : 
Car onqucs n’oi voloir ne hardcmcot 
Ne j’a n’aurai , fe Dieu plaid le poiflâm , 
Que par moi foit loi al amors ghiléc. 

Ja envers vos n’icrt par moi porpenfee 
Dcf;oi'autez , douce dame avenant ; 

La bonne foi qu'ai del cuer en convint 
Lors porroiz vous , fan? blaûne de la gant, 
Fc au maugré des félon mcfdifant, 

Faire de moi ami com bien amée. 
Douce dame , del tout i vos me rent , 
Aïez pitié de moi, s'il vos agrée. 


Autre Chanfon du 

Tropeft dcflroiz, qui eft defeon fortes 
De cele en qui il a tout fon cuer mis , 
Et g'en ai tant foufert & enduré 
Paine & travaux corne loiaus amis \ 

Et fachics bien ja ne m’en reciaierai ; 
Ainz ferviray â mon pooir tons dis , 
Tant que j’aurai vers ma dame trové 
Aucun confort des ma us où il m’a mis. 

Li defeonfors m’a fi défcfpéré 
Que je ne fai que puifle devenir ; 

Mes un cfpoir m’a fi réconforté 
Que il li doit de mes maus fouvenir : 

Et tant me fi en là grain loïauté 
Ja por autre ne me devra guerpir , 
Quant il (aura con je li ai edé , 

Fins êc verais , cortois fins repentir. 

Se loïauté me voloit avancer, 

Bien porroie de légter (oudenir 
Ma grant dolour , & mes maos alégier 
Que bone amor me fait por ii foufrii : 


A 1 

» ceux que j’ai fouffem , le que je fbuffre 
u toujours : car jamais je n’eus le jamais 
» je n’aurai, s’il plaie au Tout-PuilTant, 
» le vouloir St la hardiefTe de manquer en 
» rien au loyal amour. 

» Jamais non plus je ne fongeai à vous 
u lire intidellc , douce le belle Dame. Mais 
» auili quand vous aurez connu le éprouvé 
» la bonne foi qui cil dans mon coeur , 
b alors vous pourrez , fans craindre le blime 
a public , le en dépit des lâches médilàns , 
b faire de moi votre ami comme vous êtes 
b ma bien aimée. Douce beauté , je me 
b rends â vous tout entier ; prenez pitié de 
b moi, je vous en conjure b. 

Comte d’Anjou. 

« Trop cft malheureux celui qui fouffre 
b par celle en qui il a mis fon coeur. J'ai 
b enduré comme un amant loyal beaucoup 
b de peines le de travaui , fâchez cepen- 
b dant que jamais je ne m’en féparcrai , 
» mais que je la fervirai toujours félon 
b mon pouvoir , tant qu'à la fin je trou- 
b verai chez elle le foutagemem des maux 
b qu’elle me caufê. 

s Mes douleurs m’ont fi fort défcfpéré, 
b que je ne fai plus que devenir ; mais une 
b efpérance me ranime , c’efl quelle doit 
b fe fouvenir de mes maux ; le je me fie 
b tant en fa loïauté, quelle ne rn’aban- 
i> donnera jamais pour aucun autre , fur- 
b tout quand elle faura combien j’ai été 
b tendre , fidèle le courtois fans changer. 

a Si fâ loyauté voulait m’obliger , je 
a pourrais fans peine fupporter ma douleur, 
b le voir alléger les maux qu’amour fidèle 
b me fait endurer. Jt fuis le fêtai toujours 


s 
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Touzjours ferai & fui eu fou daegier. 
Et fachics bien ja ne m’en quier partir, 
Por ce li pri qu’ele mi veuille aidicr. 
Qu’en defefpoir ne me face morir. 

Celle rai ouift qui m’y devrait aidier* 
Et û ne daigne avoir de moi merci. 
Ne ouïe riens oc mi puet alcgicr 
Se ccle non qui û me tient (àilî 
Que oc me puis oc ne (ai canfcillier, 
Ainz en remaing dolens 8c esbahi» 
Puifqu’cl me veut en tel dolor lailîicr, 
Mcle me ven^roit la mort que vtiift enfi. 


» à ton fcrvkc : Sc fcchee que je ne cherche 
v point i me fê parer d’elle , mais que je 
» U pile feulement d’empêcher que le 
» dél’clpoir ne me iàlTc mourir. 

» Elle m'afflige celle qui devrait me fe» 
b courir , St elle ae daigne avoir pitié de 
b moi. Rien ne pourra me guérir pourtant 
b que celle-là ièule qui me tient fournis 
» au point que je ne puis , ni ne fais prendre 
» confeii. Je demeure étourdi & éperdu, 
b Sc puifqu’elle elf réfolue de me laifler 
b languir, mieux me vaudraicla mort qu’elle 
n veut me procurer. 


Us foui confort me tient en bon cfpoir , 
Et c’eft de ce conques n* !« guerpi , 
Servie l'ai touajori à mon poair 
N'onc vers autre n’oi penfé fors qu’à li. 

Et à tout ce me met à non chaloir. 

Et li fai bien ne l’ai pas défervi : 

Si me convient atcndie fon voloir 
Et atendrai comme loyal ami. 


b Un fcul cfpoir me réconforte, c’eft 
b que jamais je ne fus inconftant , que 
b toujours je l’ai forvie autant qu'il a été 
b en moi, Sc que je n’eus jamais de pen- 
n fées que pour elle. Cependant elle me 
b dédaigne, Sc je fois bien que je ne l’ai 
» pas mérité. Malgré cela je fuis réfohs 
b d'attendre fa bonne volonté , Sc je l’a t— 
b tendrai comme un amant loyal u. 


Aroibs ( Melïtre Gautier d’ ). On fait feulement qu’il était ami de maître 
Richard ( de Semilly ou de Fournival ). 

11 vivait certainement fous le régné de Saint Louis , étant compris dans le 
manufcric des Poctes du treizième fïede.Nous avons vingt- feptehanfons de lui. 
Chanfon. de Fournival. 


Chanfon ferai mult marriz 
D'amors qui tant fyut valoir 
Faus l'ont lefflé décheoir. 

S’en efl péril. 

Li mons efl vaincue Sc faillie: 

Droift cil, puifqu’amors n’a pouvoir, 
Que li ficelés Ae puet tués rien valoir. 

Bien vos a i notent mis 
Amots qui donne fayote , 

Dames St Barons. Valois, 

^ Hooor & gris 


o Je ferai une chanfon pour regretter 
b amour qui Su tant valoir. Lies foux amans 
b l’ont laifTé dépérir ; il efl mort. Le monde 
b cl) dégénéré Sc corrompu ; Sc il n’eft 
b pas étonnant , puifqn’nmour n’a plus de 
n pouvoir , Sc que les hommes ne, valent 
b plus rien. 

n Dames Sc Barons , amour qui départit 
s le favoic vous a séduits à rien. Valeur, 
b honeur St mérite en font altérés ; Sc 
o remarquez-le bien, vous tous; targeiTe St 
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En eft mu!: forment unit. 

Et bien tâchiez tous tous de voir , 
Largècc Sc bien fe font mis pou paroir. 

Solaz gieu ... le ris , 

• Concilie te dire voir , 

Voit l'en mis mult remanoir. 

Bien eft traïz 

Cil, cele qui s'en fée efehis; 

Car ne puet grant joie avoir , 

Ne U conviengne en fine amor motir. 


A I 

• belles aéfions le mohtrent aujourd’hui 
» rarement. 

» On voit maintenant gaieté , jenx de 
a ris , courtoifie te franchife fe cacher, 
a Celui ou celle qui les recherche eft bien 
a trompé : car ils ne peuvent plus goûter 
a de joie , à moins qu'ils ne perléverenr 
» jufqu’à la mon, dans un amour confiant- 


Amors m'ont lafehié & pris ; 
Et G ferf à mon povoir 
Celi qui me fet doloir 
Si m'esjoïs. 

Entant qui fui fins amis ; 

Sc lotauté me puet valoir, 
Ne puis faillir à guerredon avoir. 


b Amour m’a enlacé le pris , & je fers ; 
a autant qu’il efi en moi , celle qui caufe 
a mes maux. Je me réjouis pourtant d’ai- 
» mer avec ont de loyauté ; car G la conf- 
» tance peut être utile, je ne puis manquer 
» d'étre récompenté ». 


Arnould le Viéleux vivait dans le treizième fiecle, & a laide trois 
chanfons , dont deux font dans le manuferit du Roi , & une dans ceux de 
M. de Sainte-Palaye. 


Aubins (ou Auboins) de Sézanc, vivait fous Saint Louis, & nous a laid» 
cinq chanfons. 

Chanfon d' Aubins de Sciant. 


Lonc tens ai cfié 
En ire fànx joie, 

Et G ai chanté 
Que je m’efforçoie. 
Or me vient à gré 
Que g’envoifié G>ie, 
Qu'amors m'a mandé 
Que fervir la doie 
A là volcnté. 


» J’ai été long-temps dans le chagrin 
» làns mélange de joie , & cependant j'ai 
» chanté , parce que je m’efforçois. Je vais 
» être maintenant joyeux , car amour m'a 
b commande de le fervir d fon gré. 


Dei ! tant fût bon nez 
Cil qu'amors mefiroie, 
Que quant fon grevé 
Tant bel les ravoie ! 
Tout mi fui donné , 


b Dieu ! comme font heureux ceux qu’ea. 
* flamme amour , puHqne quand ils font 
» dans la peine, il les ranime G agréa- 
b blcment. Je me fuis livré i lui , quand 
b je devrais ea mourir , & n» veux 
' jam ais 
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Se raorir dévoie : 
N'ai pas en penfé 
Que partir m'en doie 
A tout mon ad. 


» jamais ni'en (épater, tant que je ri-, 
» vrai. 


Dame , a vous me rent , 
Franche débonnaire. 

Par un biau (êmblant 
Mc poez liez fête. 

Quant vois remiranc 
Votre der viere, 

Joie en ai fi grant 
Que ne m'en puis taire : 
Pour ce chant. 

Pafcot en chantant 
Dit, cil ne vit gaires 
Qui por mal qu’il fenr 
Se cuide retraire. 

Moi n'eft i noient 
De touz les maus traire. 
Se i mon vivant 
Povoie riens faire 
A Ton talent. 

Fine amour, merci : 

En vos eft ma vie. 

Bien m'avez irai 
Se n'ai voflre aie, 

A touz Sainz le di. 

Se je pert ma mie 
Qu'cn Dieu ne me fi. 
Ne liens ne fui nue : 

Si l'affi. 


u Dame franche St débonnaire , je me 
» rends i vous ; vous pouvez pir un regard 
» favorable me rendre joyeur. Lorfque 
» j'admire votre vifage brillant , je relTens 
» tant de joie que je ne puis plus me tenir , 
b St c'eft ce qui me fiait chanter. 


b Pafcot (et) dit dans (es chanfons , que 
n celui-li ne mérite gueres de vivre , qui, 
b pour quelques maus qu'il fent , veut le 
b retirer. Moi je regarde comme rien tous 
n ceux que je peux foullrir , fi pendant 
b ma vie je puis faire quelque chofc qui 
> plaifc à ma belle. 


b Amour je vou» ctîe merci ; en voir» 
» eft ma vie, St vous me l’aurez ôtée par 
» trahifon , fi vous n’avez pitié de moi. 
b Je le déclare d tous les Saints ; oui 
» fi je perds ma mie , je ne me fie plus en 
b Dieu, «c ne veux plus dire i lui , je 
• l'allure », 


Audefrois le Batard eft compris dans le manuferit des Poctes avant 
1300. Nous avons de lui dix-fept chanfons. 

Autie ( Simons d’ ) ou d’Athies. Guy d'Athie était garde-des-fceaux fous 
Philippe-Augufte, depuis 1101 jufqu’en 1103. 

(a) Poïte aparamment fameux alors par les chantons, qui (ont entièrement perdues, 
ptüfqu'il ne nous ail connu que par cette citation. 

Tome II. 
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Hugues d'Athies était Grand - panerier fous Philippe - Augufte & fous 
Louis V 111. Peut-être Simon d’Athies était-il le fils de l’un ou de l’autre.. 
Nous avons de lui onze chanfons. 

Chanfon de Simon d’Athies. 


• Folz eft qui i cfcicnr 
Veut for gtavele fcrocr ; 

Et ci! plus qui entrcprcnt 
Volage femme i amer. 

On n'i puer raifon trouver, 

Tort amc , Se tort fc repent , 

Et tort fct celui dolent 
Qui plus s'i cuidc fier. 

Vaillant boni , quant à U tînt, 

Fct trop adès i amer : 

Car c'ert cil qui fanz bon vent 
S'cfpant en la haute mer» 

A tel fente doit becr 
Un conchicrcs de gent 
Qui par Ton conchicment 
La fâche à fon droit mener. 

A U 

Tant ai amors Terne St honorée , 

$i en mi devroit mon fervife mérir, 

Aies nia dolor n’icrt ja guerredonée 
Qu’J moi ne puet joie d'amots venir, 
Hé ! Dicz ! comment mi porroie csjouir 
Quant jç csloing la riens qui plus m'agrée ! 

Se II miens corsfe part de fa contrée, 

Ne s’en vuet pas pour ce mes cuers partir, 
G’cn port mon cors , mes g*i les ma penfee : 
Qui ptés aime , de loing ne puet haïr, 
Ne prèsncloing ne puet vrais cuers mentir, 
Ne ja amors n'iers de mon cuer livrée. 


» Fou elf celui qui de fang froid veut 
» Tenter fur le fable ; mais plus fou encore 
» crt celui qui entreprend d'aimer femme 
» volage. On n'y peut faire aucun fonds ; 
» elle aime foudain , foudain elle s’en 
» repent , Se elle caufe bien de 1a peine 
» à celui qui ofe s’y fier. 

» Un galant homme, quand il jette 
» Tes vues fur elle, fait trop de l’aimer; 
» c’ert comme celui qui, fans un bon vent 
>i fe mettrait en mer. L’hbmnte qu’il faut 
» J une telle femme, c’ert un de ces ha- 
» bleurs fiertés , qui par Tes hâbleries vienne 
t> à bout de l’amener à fon but ». 

t r n. 

u J’ai fi long-temps fervi Se honoré amour 
» qu’il devrait bien m’en récompenfer; mais 
» ma douleur n’obtiendra jamais un tel prix, 
» & je ne puis m’attendre J fes plaifirs. Ah 
» Dieu ! comment pourrais-je efpércr de me 
u réjouir quand je me fépare de ce qui me 
» plait le plus au monde t 

» Si mon corps quitte la contrée qu’elle 
» habite , mon cœur au moins ne veut pas 
» pour cela la quitter. J’emporte l’un 
» mais je lui laiflê l’autre. Qui aime de 
» près ne peut hair de loin , & ni de près 
» ni de loin un cœur vrai ne peut tromper.. 
» Ainlï jamais amour ne fortira de taon 
a cœur. 


, Cel eft Se belle Se bonc Se bien fèoée. 
S’aie s’atuor mi daignoit confcntir , 


» Elle eft belle , elle eft bonne Se pleine 
» d’efprit. Si elle daignait m’accorder fon> 
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AJonc feroit ma doior oubliée. 

Je ramerai , s’en devroic morir : 

Car plus me plcft , pour li aimer , languir 
Que par au;rui fuft ma ilolor fanée. 

En pou J’cure fu bien ma mort jurée 
Sanz moi avant défier St garnir. 

Si oeil riant, (à bouche colorée, 

Ses biax parlers qui tant pleft i oïr 
Bien n i forent décevoir & trair 
Qu'c» contre aus trois n'ot ma rélon durée. 

Toute biauté eft en li aiinée; 

SoutTrcte en ot dex en moi enbelir. 

Et quant biauté sert toute 1 li donéc , 

Dcx qui me fift à la biauté faillir 
M’a donné cuer verai pour li (ervîr, 
Douce daine honorée. 

Autieux ou Autels ( Baudolns des 
nous a laide deux chaulons. 

Celles que nous avons vues de lui, i 


U S 1 Q U E. ï p 

n amour, j’oubünis il'iuftam meï douleurs. 
» Oui , je veux l’aimer , quand j’en devrais 
» mourir; il me plaît davantage defouffrir 
» en l’aiinant , que fi une autre guérifliic 
n mes maux. 

n En bien peu de temps nia mort fut 
n arrêtée , fans que j'eufle pu m’en défier 
» ni m’en défendre. Scs yeux ri ans , lès 
» lèvres vermeilles , Ùl douce voix qu’on 
o a tant de plaifir i entendre , furent me 
n feduire Si me tromper , Si ma raifon ne 
» put réfiiler à eux trois. 

» Elle réunit tomes les beautés , Si Dieu 
» en manqua lorfqu'il voulut m’en gratifier. 
» Mais en les lui donnant toutes Si en ne 
n m’en donnant aucune , il m’a au moins 
* accordé un cœur fincere, douce dame 
» que j’iionorc ». 

vivait dans le treizième fîecle , & 
ie valent rien. 


Bar. ( Le Comte de ) Le manuferit du Roi renferme une de fes chaulons. 

Renaud II , dit le jeune , epoufa J g nés de Champagne , fille de Thibetud IF, 
Comte de Champagne; & de ce mariage, vint, i". Henri I, mort fans enfans 
au liege d'Acrc en 1191. a°. Thibaut 1 , mort en 1117. Il fut Comte de 
Bar après la mort de fon frere, & n’eut d'enfant que Henri II, Comte de 
Bar j qui epoufa en 1119 Philippe de Dreux , fille de Robert de Dreux, 
Comte de Bruine, & d'Yoland de Coucy, lirur ou tante de Jean de Bruine, 
dont on verra un article ci-après, & qui nous a lailfé trois chanfons. Ce 
Comte de Bar fe croifa en 1139, avec Thibaut, Comte de Champagne Sc 
Roi de Navarre; Sc s'étant taillé furprendre par les Sarazins près de Gaza 
en Paleftine, avec Aimuri de Montfort & plufieurs autres braves guerriers, 
on a toujours ignoré s’il fut tué à cette aélion, ou s'il mourut en prifon; mais 
depuis ce moment, il ne fut plus mention de lui. 

Henri 11 lailla deux fils, Thibaut II & Renaud. Thibaut époufa, i°. Jeanne 

P 1 
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de Flandres , fille de Guillaume de Dampierre & de Marguerite, Comteffe 
de Flandres ; i°. Jeanne de Montmorency j Jeanne Toucy. 

Nous ferions bien rentés de croire que le Comte de Bar, qui nous a laifTc 
une chanfon, était Thibaut 11 , gendre de la ComteJJe de Flandres , ami du. 
Duc de Brabant & frere de Renaud , Marquis de Bar , circonftances qui 
conviennent toutes à fa chanfon ; mais un obftacle invincible s’y oppofe. A la 
fin de fa chanfon, il s’adrelle au bon Comte d’AloJl ; & vers L’an 1140 , où 
fa chanfon aurait pu être faite, il n’exiflait plus de Comte d'Aloft ; le dernier 
étant mort en 1 1 1 a. Cctait Philippe, Comte de Namur & à' A loft , fécond 
fils de Baudoin le Courageux, Comte de Hainaur, qui devint auflî Comte 
de Flandres en 1191 , après la mort de Philippe d'Alface fon frere, tué au 
lîege d’Acre. Ce Philippe, devenu Comte d’ A loft, avait époufé en 1 ao <5 
Marie de France, âgée de huit ans, fille de Philippe- Augufte & d'Agnès de 
Aleranie, répudiée en 1101 & morte quelques mois après au château de 
Poiify. Marie avait d'abord été promifeau fils du Rot d'ÊcoJJe, puis à Anus , 
Comte de Bretagne & d’Anjou. Après la mort du Comte d'Aloft, fon mari , 
elle époufa Henri 1 , Duc de Brabant, qui mourut en izjj, & elle le 
fuivit bientôt après, le 1 Août 1138. Le Comte & la ComtelTe d'Aloft 
étant morts fans enfans, le comte fut réuni â la Flandre; & depuis 1 1 1 1, 
on ne connaît plus de Comtes d’Aloft - 

Le comte de Bar , auteur de la chanfon , ne peut donc pas être Thibaut II, 
puifqu’il ne fut Comte que vers 1140. 11 eft i préfumer que cctait Henri I, 
mort fans enftms au fiege d’Acre en 1 191 ; & que la chanfon fut faite vers 
1189 ou 1190 , dans le rems que le Châtelain de Coucy compofait les 
fiennes; alors Philippe, dernier Comte d’Aloft, pouvait avoir dix-huit ou 
dix-neuf ans. Henri 1 avait été probablement en guerre avec quelque Prince 
Allemand qui l’avait fait prifonier; & pour fottir de prifon, il implora le 
fecours de Godefroy 111 , Duc de Brabant, mort en 1 1 90, de fa belle mere 
qui ne nous eft pas connue, du Comte d'Aloft Philippe, par le moyen 
duquel il efpérait du fecours du Comte de Flandres fon pere , & de fon 
frere Thibaut 1 , Marquis de Bar, qui lui fuccéda, & moufut en 1117. II 
dir auftî dans le premier coupler de fa chanfon , qu’il fc fie beaucoup au Comte 
Othon. Ce Comte pouvait être Othon de Brunfwick , fils de Henri , Duc de 
Saxe, couroné Empereur en 1198 à Aix-la-Chapelle, après la mort de 
l’Empereur Henri Fl, & qui fut appelé Othon IV le Superbe. En j 189, 
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ou 1 1 90 , lorfque Henri I , Comte de Bar , pouvait faire des chantons, cet 
Empereur n’etaic encore que Comte Othon ; & le malheureux Comte de Bar, 
couliné dans une prifon , pouvait cfpérer en (a générosité. 

Chanfon du Comte de Bar. 


De nos Seigneur que vos eft-il avis , 
Conpains Etars? dites voftre ferablance : 
A nos parens & à toz nos amis 
Avom-i-nos nule bone atcndance 
parcoi foïons hors du Thyois pais 
U nos n’avons joie, foulaz, ne ris? 

Ou Comte Othon ai moût g ram aten dance. 

Dux de Brabant , je fui jè voftre amis, 
Tant con je fui en délivre potfTance ; 

Se vos fufliez de rienz nule entrepris, 

Vos éufïiez en moi mulr grant fiance. 

For Dieu vos proi ne. me foiez efehis. 
Fortune fait maint Prince 6e maint Marchis, 
Mcillor de moi^ avenir mcfchéancc. 


« Que pen fez- vous de nos Seigneurs , 
» arm Erard ? dites -en votre avis. Avons- 
* nous raifon de nous fier à nos parens 
» 6c à nos amis pour fortir de cette Aile- 
p magne , où nous n’avons joie , ris ni 
p plaifir. Je me fie beaucoup au Comte 
» Othon . 

p Duc de Brabant , je fus votre ami 
» tant que je fus puiflànc ; fi vous vous étiez 
» trouvé dans* le moindre embarras, vous 
» auriez trouvé en moi un fecours alluré. 
» Pour Dieu, je vous prie , ne m abandonez 
p pas. Souvent la fortune le plaît i humi- 
» lier des Princes 6c des Marquis meilleurs 
n que moi. 


Bcle-mere, aine rienz ne vos meffis 
Par qu’éulïe votre male-vucillance. 

Dès celui jor que votre fille pris 
Vos ai fervi loïaument dès m’enfance; 

Or fui por vos ici loïez 6c pris 
Entre les mains mes raorteus anemîs, 
S’avez bon cuer,bien en prendrez venjance- 

Bons Cuensd'Alofr, fc par vos fui hors mis 
De la prifon où je fui en doutancc. 

Où chacun jor me vient de mal en pis , 
Tozjors » fui de la mort en baance , 
Sachiez par voir, fe vos m’efies aidis , 
Voftres ferai de bon cuer à toz- dis, 

Et mes pooir fanz nule retenante. 


» Belle-mere , jamais je ne fis rien pour 
» mériter votre mauvaifc volonté. Depuis 
» le jour où j'époufai votre fille , depuis 
» mon enfance je vous ai fervic loyalement. 
p Maintenant je fuis pour vous retenu 6c 
» emprifoné par mes ennemis mortels. Si 
u vous avez le ctzur bon, vous me vengerez. 

» Bon Comte <T A loft, fi par vo:re ir oyen 
» je fors de cette prifon où je crains 
» pour ma vie où chaque jour je tombe 
» .de mal en pis , où toujours je m’attends 
p à la mort , fâchez certainement que fi- 
p vous me fecoüre 2 , je vous ferai dévoué 
p pour la vie , 6c que toute ma puifiancc 
p fera à vous (ans exception. 


Chançon , va, di mon frere le Marchis 
Et mes homes, ne me lacent l'alliance, 
Et fi diras à ceus de mon pais 
Que loïautez mains preudomes avance. 


p Chanfon , va 6c dis i mon frere lt 
» Marquis 6c i mes vafTaux ,, qu’ils ne 
» m’abandonnent pas. Dis à ceux de mon 
p pays que loyauté honore les braves geas*. 
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Or verrai-je qui fera mes amis , » Je verrai pat ü qui fera mon ami , je 

Et connoiRrai treRoz mes ancmis : » connaîtrai mes ennemis ; & s'il plaît à 

Encor aurai, fc Dieu plaifl , recouviance. » Dieu , fclperc recouvrer ma liberté ». 

Baral ( Meflire Geoffroy de ) eft un ces Poètes du treizième fiecle , 
dont les deux chaiffons fe trouvent dans le manuferit du Roi. 

Baude de la Quarriere ou de ia Kakerie floriffait vers 1150. 

Nous avons de lui un dialogue de l'amour, de fes yeux & de fon cœur. 
Ses quatre chauffons ne méritent pas d'être copiées. 

Baudes ( Augenon Maître ). On trouve une chanfon de lui dans' les 
manufetits du Vatican , parmi les Poè'tes lyriques du treizième fiecle. 

Bavvais ( Raoul de J. M. de Paulmy a un manuferit de lui. 11 vivait fous 
Saint Louis , & nous a laiffé cinq chanfons (tr). 

Chanfon de Raoul de Beauvais. 

Puilquc d’amors m'eRuct chanter » Puifqu’il me faut chanter d’amour , je 

Chanf onete commencerai , » commencerai une chanfônete , ic ' pour 

Et pour mon cuer réconforter » reconforter mon cœur , je chanterai un 

De nouvele amor chanterai. » nouvel amour. Hclas 1 elle me fait tant 

Des ! tant me fer à li penfer » penlêr à elle , celle dont je ne pourrai 

Ccle dont ja ne partirai » me féparcr tant que je vivrai. Dieu ! 

Tant com vivrai. .» je ne puis durer aux maux que je 

Hé ! Drx ! vrai Dex ! ne puis durer „ foutfic. 

As maux que fai. 

Se la belle blonde làvoit 
Com li départirs m’ocira, 

J a de moi ne départiroit 
S'amor , qu'ele donnée m’a ,* 

Car en quel lieu que mes cors foit. 

Mes cucrs tosjours i li fera , 

Ne ja ne s’en départira. 

Dex ! la reverrai-je tant ja 
La bcle qui mon cuer a. 

Je proi ccle qui mon cuer a • » Je prie celle que j’aime de vouloir 

Qu’elle vucille que foie amis , n m’aimer; le qnc le premier qui me nuira 

(a) Les couplets de la chanfon fuivante font de diferentes mefures vers la fin. 


» Si la beauté blonde que j'aime lavait 
n que la perdre me donnerait la mon , 
» jamais elle ne m’ûterait fon ctrur qu’elle 
» m’a donné. Car en quelque lieu que je 
» vive, le mien fêta toujours à elle, it jamais 
» il ne s'en éloignera. Dieu ! ia rererrai- 
» je bientôt la belle qui a mon cœur ! 


Digitized by Google 


S V R L A 

Et li premiers qui mi nuira 
Soit de Dam le Dieu malcis. 
Aucuns bien nuire mi porta; 
Mes conment que foie nuilis t 
Ëele, à vous fui 
Sans ami ne fuis-je pas ? 

Non feré-je ja , 

N 'oiiqucs ne fui. 


MUSIQUE. i5j 

» auprès d’elle , foit maudit du Seigneur 
' » Dieu. Sans doute il cil polTible de me 

b nuire. Mais quand bien même ce mal- 
» heur m’arriverait , belle, je fuis tout à 
u vous. Et ne fuis-je pas fkns autre amie i 
n ne le ferais- je pas toujours > ne l’ai-je pas 
»- toujours été ! 


PASTOURELLE. 


En mois de Mai par un matin. 

S’eft Marion levée; 

En un bolchet lez un jardin 
S’en cil la bele entrée. 
Dui- vallct , Guiot Si Rotin- 

Qui lontS-tems l'ont amée. 
Pour li voer deler le boi» ; 

Alerent i cilié : * * ’• 

Et Marion qui s’esjoï 
A Robin perceu, fi dift 
. Celle chançomte : « 

Nus ne doit lis le Ms aller 
Sans fa compaignete. 

Robin St Guiot ont oï 
* Le fon de la brunette. 

Cil qui a plus le cuer joli 
Fet mêla la paclcte. 
Guiot mule tres-gtant joie ot 
Quant ot la chançoncte : 

, , Pour Marion failli eu piex, 
Satempre là mnfette. 
-Robin mult très-bien oil’ot,. 
Au pJufioit que il onques pot 
A dit en fa ftcllele : 

JDexl quel amer! , 
Harou ! quel jouer 
Fait à la paftorelle. 


(à) » Au mois de Mai, par un matin 
» fe leva Marion ; la bille entra daus un 
» bofquet'au bout d'un jardin. Deux jeunes 
» gens , Robin & Guyot , qui laimaient 
» depuis long-temps , allèrent en tapinois 
» le long du bolquet pour la voir ; Si Ma- 
nu rion qui aperçut Rbbin, St qui voulait 
» fc divertir , chanta cette chanfonere , nul 
» ne doit aller au bois' fans une com- 
« pagne. 


n Robin St Guyot entendirent la chan- 
n fon de la brunette. Celui qui a le cœur 
s. plus, amoureux fait mieux. 4 .. Guvot 
» fut très-joyeux d’entendre ces paroles. 
» J1 le leva pour Marion , St-tira là mû- 
ri fette. Robin de fon côté qui l’entendit r 
» joua fur fon fretel , cet air ; Dieu !.. ... 



(a) Les vers dans les différent couplets ne (ont m de même nombre ni de meme mefure;. 
Nous ne concevons pas trop comment on pouvait les chanter fur l’air du premier, chaque- 
couplet finit par un refrein tiré d’autres dranfons. 


i 
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Guïot a mutr bien entendu 
Ce que Robin fterteie, 

Si très grand duel en a en 

A pou qu'il ne chancelé. 
Mes li cuer li cil revenu 
Pour l’amour de la bcle. 

Il a reporte Ci mufcle , * 

Si fccorie (à cotele, ' 
Un pctitcl ala avant 
De lez Marion maintenant, 

Si li a dit tout en cfinai : 

Hé! Marionnette , 

Tant ornée t'ai. 

Marion vit Guïot venir, 

S'ert autre part tornée. 

Et quant Guïot la vit guanchir , 
Si li dirt là penféc : 

Marion mains fez d prilier 
Que famé qui Toit née, 
Quant pour Robinet ce Bcrgiet 
Ert fi afleurée. 

Quant Marion s’oï blafmer, 

Li eeur le commence à trembler, 
Si li a dit fanz nul déport; 

■‘Si fi S'alite, vas ave\ ion . 

Qui éveillie\ lt chien qui dort. 

Quant Guïot lit que Mario* 
Fcloit fi male ebiere. 

Avant Tacha Ton chaperon , 

Si ert tornez arriéré. 

Robin qui s'eftoit enbufehiez 
Sous un Charteigniere 
Pour Marion fiülli en picz. 

Si a fet Chapiau d'ierre, 
Marion contre lui alla , 

Et Robin deux fois la baifà, 

Puirt li a dit ; futr Marion , 
Vous avt\ mon cuer 
Et i'ai vojlrt amor en ma prifon 


» Guyot entendit très-bien le fretel de 
» Robin , te il en eut un tel chagrin que 
» peu s'en fâlut qu’il ne tombât ; mais 
» l'amour qu’il avait pour fâ belle lui remit 
» le cœur, il ripofta par un air de fa mu- 
a fette , de après avoir arangé là cotte, il 
» alla od était Mation , lt lui dit tout hors 
a de lui même; Ah ! Marionttte je t’ai. 
b mai} tant! 


a Mation qui l’avait vu venir, s’en alla 
» d’un autre côté ; dr lorlqu’il la vit s’éloi- 
» gner, il déchargea fon cœur. Marion, 
a dit-il, cilla plus méprilâble des femmes 
» qui exiftent , quand elle ert fi folle d'us 
a berger comme Robin. Celle-ci s’enten- 
a dant blâmer , fiilïonna intérieurement, 
b de répondit aufü-tôt fans détour , fire 
a Damoifeau , vous ave\ ton de réveiller 
a le chien qui dort. 


n Quand Guyot vit Marion le traiter 
. b ainfi , il remit fon chaperon dt le retira; 
b alors Robin qui s’était caché fous des 
b châtaigniers , fe leva pour Marion , de 
n fit ... . Marion vint au devant de lui , 
n il l’cmbrarta deux fois , & dit, amie Mo- 
rt rion , vous ave\ mon coeur ,j & j’ai U 
* vôtre dans ma prifon s. 


BeavmaRCHAI 
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Beaumarchais ( Pierre de ) était frere ou coaCm.A'EuJiache de Beau- 
marchais , Chevalier d’une grande réputation , que Philippe le Hardi envoya, 
en Navarre, pour fou tenir les droits de Jeanne , héritière de ce royaume , 
que le Roi d'Arragon voulait dépouiller de fes états. Il fe rendit à Pampe-, 
lune, y fit fon entrée en qualité de vice-roi, 8c y reçut, au nom de la Pcincede , 
les hommages de la plus grande partie de la noblelfe. La bonne conduite de 
Beaumarchais conferva la Navarre à fa fouveraine , qui , dès qu'elle fut en 
âge de fe marier, époufa Philippe le Bel, qui n’était encore que fécond fils 
du Roi , & devint enfuite l’héritier du royaume , par la mort de fon frere 
aîné. Ce mariage réunit la courone de Navarre à celle 4 c France. Nous 
avons deux chanfons de lui. 

. «* 

Beaumont ( Meflire Gilles de ). Mathieu II, Comte de Beaumont, vivait 
en 1 174 & en 1 190, & fut chambriet de Louis le jeune 8c de Philippe— 
Augufte. 

Mathieu III , Comte de Beaumont , chambrier de France , époufa Alienor 
de Vermandois, & mourut en 1 114. , t . ’ 

Jean-Gilles , Comte de Beaumont, chambrier de France ( peut-être notre 
chanfonier, ) époufa en premières noces Gertrude, fille aînée de Raoul de 
Soiffens ( peut-être au(fi celui qui nous a laide des chanfons ) & Jd’ Alix de 
Dreux. Il mourut en nzo. 

Dans le manuferit du Roi , on trouve une chanfôn de Gilles de Beaumont. 

Il y avait un Raoul de Beaumont, maître Queux du Roi (a) qui employa 
cent livres parifis pour la depenfe de la tranflation du corps de Saint Louis 
en 1198. 

Jean de Beaumont était chambrier de Louis VIIÏ (ce qu’on appelé aujour- 
d’hui premier gentilhomme de la chambre. ) Guillaume de Beaumont était . 
Maréchal de France fous Saint Louis, 8c mourut vers 1150. Il était proba- 
blement pere ou frere de MeJJîre Gilles de Beaumont , qui nous a laide une 
chanfon. 

Ce Guillaume prend le titre de Maréchal de France dans une obligation 


(a) Ou grand Queux de France. Cetre charge était ta première de Ia bouche du "Roi; 
fes fon&ons ont été réunies, d celles de grand Maître. 

Tome H. • - - Q - 
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He ijo livres , dont !e Roi faint Louis avait répondu pur lui envers Pierre 
Chambellan. Cette obligation eft datée d’Acre , en Juin 1 15 o. 

Berneviiiï (Gillebert de) vivait en 1160, 8c était né à Courtray ett 
Flandres. 11 était attaché à Henri, Duc de Brabant, perede la fécondé femme 
de Phitippe-le-Hardy. ,Ce Duc de Brabant lui a ad refît; une chanfon qui 
commence par Beau Gillebert, & c. 

11 aima Beatrix d*Oudenarde, quoiqu’il avoue qu’il était marié. II était 
perfuadé qu'on ne peut mettre trop de maitvaife foi dans le commerce des 
femmes, & qu’on n’y réuflit au’autant que l’on fait tromper. 

« Nul ne fe peut avancer 
» En amour, fors par mentir; 

» Et quitÿoieux (fait s’en aides 
» Plutôt en a fon plaifir ». 

■ Il nous refte de lui trente- une chaulons. 


Chanfon de 

Tri kt maint vers de chanfon, 

Er s'ai mainte foii chanté : 

Onques n’en oi guerredon , 

Nés tant c'on m’en s'euft gré. 

Uct ja pour ce n’iere fans j 
Tox Sns & kiïaua 
M’en irai , 

Et ferai • 

Sages : C m’en retreirai 
D’amer celi 

Où il n’a point de merci» 

Je ne donroie un booron 
D'amors, ne de fa fierté# 

IfTux fui de fa prifoa 
Ou j’ai mains maux enduré. 

Amors n’eft fors paine te maua 
Tormcnz 4c tiavans, 

Joï n’ai 
Quant les ai; 

Et pour celi me mirai 
Damer celi 

Où il n'a point de merci# 


GïlUbert. 

«t J’ai fait beaucoup de vers pour cfiarr- 
» fons , je les ai fôuvent chantés : te jama-s 
» on ne m’en a récorapenie ni fçu gré» 
» Je n’en ferai pas pour cela plut faut ; 
» je continuerai d'être franc & loyal ; mais 
» je me retirerai, je deviendrai fige, te 
» je renoncerai à aimer celle dont il nt 
» faut attendre aucun merci. 


» Je ne donnerais pas une ftudie main- 
» tenant d’amour te de toute fa pua dance* 
» Je fuie for» de û prifon, dans laquelle 
» j’ai tant fouffért. Amour n’eii que peina 
» te. douleur , tourmeru te travaux. Je n'ai 
» plus de joie depuis que je le fens , te 
p c’en pour cela que je renonce à aimer 
n celle dont il ne fuit attendre aucun 
* merci ». 
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Se j’amalTe traifon 
Ne médit, ne faulfeté , 

L'on m'eull tenu i bon , 

Et fi m'euft-on ami. 

Certes , amors déloiauz , 

J a n'kre de çaus; 

Ai» ferai , 

Quant voudrai , 

Cli an Ion ; fi me rctraierai 
D’amer celi 

Ou ,1 n’a point de merci. 

Nus ne Ce puer avancer 
En amor, fprs par menür : 
Et qui mêla s en fêt aidicr , 
Pluftoft en a Ton ptefir. 

Qui famé juftifera, 

Ja ne l'amera 
Par consent 
Loiaumcnt : 

Et pour ce je me repent 
D’amer celi 

Où il n’a point de merci. 

« * 

Certes ja céler nel quier, 
G'enpris ma dame à lcrvir. 
Rendu m’en a tel loyer 
Qu’ele me cuida traïr. 

Voirs fia; s'amor m’otria. 

Mes elle me gaba 
Pot vil gent. 

Vengeaient 

M'en dont Der. Je me repent 
D’amer celi 

Oii il n'a point de merci. 


•» Si j'avais ai mi les trahifons , les mé- 
at difanccs , la fàuflëtc , on m’edt regardé 
» comme un homme de mérite , & l'on 
11 in'cût aime. Amour trompeur , jamais 
» je ne ferai de ces gens ld. Mais je ferai 
n une chanfon toutes les fois qu'il me 
» plaira, te je renoncerai i aimer celle , 
» &c. 

r . J‘ 1 v 

• . . : a. i 

• Ce n’eft qu'à force de menlonges qu'osa 
■ peut parvenir en amour ; te qni fait mieux 
» les employer , en obtient plutôt qu'un 
■» antre , 1a récompenfe. Qui rendra juftice 
% aux femmes , jamais ne les aimera de 

* bonne foi te loyalement. Pour mqi je 

• me repens d'aimer cçlle, dcc. 


si Je ne cherche point à m’en défendre,' 
» j* entrepris d'aimer une belle ; te le prix 
s> donf elle a payé mon amour a été de 
n me trahir. Il eA vrai qu'elle m'accorda 
n fis bontés j mais elle me tTompa te s’aban- 
b donna à des gens mépri fables. Que Dieu 
b me donne le plaifir d'en être vengé. Je 
» me repens d'aimer celle, Sec ». 


Le Poëte lis repentir d’avoir fait cette chanfon que lui didU la colere; i] 
en a laiflë une aune, où il demande pardon à fa belle, & à l’ajmour, de les 
avoir outrages. 


Q i 


* 
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jt 

Autre Chanfon de G'tllebcrt. 


Li joli penfé que pal 
Me viencru de fine amor 
Et ce que nu dame fai i 
Boue & lige & de valor. 

Me conforte & tient en joie, 

Et lé je pooic 
PafTct la meillor 
Cou fâche de faire honor, 

For ma dame le fêroic. 

Jamais je n’cntr’oublierai 
Un ris qui vjnt de douçor 
Qu’elc fift quant l’efgardai. 

Mes ne dis pas tel folor 
Que pour moi fuft , je faudroic,' 
Ne voir ne diroie; 

Mes de tel lavoir 
M’cft cl cuer que nuit & jos 
Me (amble qu’adès la voie. 


a Tout ce que fai de jolies penfées me 
» vient d’amour de de ce que je fais que 
» ma dame ell bonne , üge & femme de 
» mérite. C’elt elle qui afanime & me 
» met en joie , & C( je lirais l’honeur qu’on 
n peut rendre i la meilleure des dames , 
» je le ferais pour la mienne. 


n Jamais je n’oublierai un (ouris fi doux 
» qui lui échappa un jour que je laie- 
» gardais. Je ne ferai pas la folie de dire 
» que c’était pour moi, je tromperais St 
» ne dirais pas la vérité.; mais ce fouris 
n eft relié li agréablement dans mon coeur, 
» qu’il me fanble que je la vois toujours. 


Dame je vous ai doné 

Mon cuer , fanr ja départir : . 

.5 '.n IL < <1 r • r * - r , s 

S il pooit cltre i vo gre , 

Ce fi laricni que plus dçfîr x 
Dame franche St debonaite, 

Se lâvoie faiire . 

Le relire plaifir, 

Micuz ameroic à morir 

Que nus m’en vc'ifi retraire. 

^ .t . ' .ic./t ... s 

Les deux autres couplets ne valent rien; rfiais èri voïci un d’une autre 
chanfon qui fe trouve plus bas, & qui eft joli 


x Dame , je vous ai donné mon errur, 
• fans jamais le retirer. S’il pouvait vous 
n être agréable , ce ferait ta choie que je 
n délirerais le plus. Dame franche & douce 
» fi je fàvaîs faire ce qui vous fait plaifir , 
n j’aimerais mieux mourir que l’on me rit 
» y manquer ». 


Adis ai efté jolis. 

Bien m’en vant : 
Encor le ferai toi dis 
Mon vivant , 

Et ferai chanfon plus fie 


« J’ai toujours é^ joyeux , Sc je m’en 
n vante; mais je le fatal toujours un que 
» je vivrai , St je ferai chanfons plus gaies 
» encore que je n*cn fis jamais , car celle 
• que j’aime me prie & me dit de chanter ; 
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C’onqnes ne fis pot liant: 

Que cele cui faim m’en ptie 
Ht dit i moi que je chant ; 

S'eu ai le eues plus joiant. 


MUSIQUE. 1 6 9 

» ce qui me tend le coeur plus cou- 
o tent ». 


Bïstourmis. Il nous refte deux chanfons de lui , que l'on trouve dans le 
xnanufcric du Roi , parmi celles des Poètes du treizième fiecle. 

Béthune ( Guillaume de). Le manuferit du Vatican nous a fait connaître . 
deux chanfons de lui /qui ne font attribuées nulle part i Qucfnes de Béthune J 
ainfi ce font deux Poctes différens. 


Béthune ( Le Comte de ) (ou Meflîre Queues de ). Il nous refte de lui 
douze chanfons, Sc il eft compris parmi les Poctes du douzième & du trei- 
zième fiecles. 

Une chanfon d’Hugues d’Ôify , qui lui eft adreflee, femble prouver que le 
Quefnes de Béthune avait acompagné Philippe- Augufte en France à fou 
retour de la Terre-Sainte $ fie il leur reproche leur lâcheté d’avoir fitôc 
abandonné les lâints lieux. ‘ 

Chanfon du Comte de Bcthune. . 


L'autrier un jour après la Saint Demie 
Fui i Bcthune tt j'ai efté Couvent : 

Là me fouvient de gent de mate guilè 
Qui m’ont mis fus mensonge i efeient , 

Que j'ai chanté des dames laidement. 

Mai 7. ils n’ont pas ma chanfon bien apriCc ; 
Je n'en chantai que d’une feulement , 

Qui bien fbrfift que venjance en fin ptifc. 

Si «’eft pas drois que on me dcconfilê , 

Si vous #rai bien pu raifon comment : 

Quai Te on fait d'un fort larron juftife, 
Doit-il defplaire as louus de noient ? 
Nenni! par Dieu qui raifon i entent. 

Maiz la raifons eft (i arrière mife 
Que ce e'on doit blalmer loent la gent. 

Si loent ce que nus autres ne prifè. 

C * a . . . 

A la meilleur du Royaume de France, 


« L'autre jour, le lendemain de la Saint- „ 
*» Denis, jallai à Bcthune od j’ai été fou- 
■ veut ; lè je me fuis rappelé les diCcourt 
» que quelques méchants ont renus fur moi 
» par menfonge, en düânt que j'ai mal 
» parlé des dames. Mais ils ont mal com- 
» pris tna chanfon ; je ne me luis plaint 
» que d'une feule qui s’eft conduite ii mal 
* qu'elle en a été. punie. 

« Il n'élt donc pas jurte que l’on me 
» perfecute , & je vous le prouverai bien. 

» Tous les jours on fait jullice dW voleur; 

» & cependant les honétes gens ne s'en 
» plaignent pas. Non par Dieu , pour celui 
» qui fuit la raifon ; mais la railbn aujour- 
» d'hui eft fi peu eftimée , que les gens 
» louent ce qu'on doit blâmer , & qu'ils 
» louent ce que petfone n’eftime. 

» J'ai donné mon cour i la meilleur» 


s 
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Voire ici mont , îi mon cuer stourné ; 

Et non pourquam paour ai 6e doucancc 
Que là valour té me deigne en vuitc, 
Quant uop redout orgueillcufe biauté ; 

Or mi doint Dca crovcr vraie elpérance 
' Qu'en tout le mont n'a orgtieill ne fierté 
Qu amours ne puift plairtier par fit puiflânee. 


A I 

» femme de France , 8c même du monde 
» enti« ; 8c je crains cependant que fôn 
■ mérite me demie en fbuftriace ; car je 
» redoute beauté oegneillenfe. Puifle Dieu 
» m’accorder véritable elpérance , pnifque 
» dam tout l’Univers il n'y a orgueil ni 

• fierté, qu'amour , par fôn pouvoir , ne 

• puific adoucir b. 


B l a z o n ( Mgr. Thibaut de ) était un gentilhomme attaché à 
Thibaut , Roi de Navarre & Comte de Champagne , dont la cour refpiraic 
la poélie 8c la galanterie. On trouve dans fes chanfons (dont neuf feulement 
nous relient) plufieurs proverbes qui font encore d’ûfage. 


Chanfon de Thibaut de Blason (a). 


Chanter ro’eftuet, fi criem morir: 
Muh faz grant effets quand je chant. 
Tout le moade toi resbandir, 

Las! tout adès mi truis dolent. 

Amors me 1er an cuer fendr 
Tele* angoiflè & tel tonnent 
Que je ne cuit mie garir, 

Se la bele pidé n’en prent. 

Certes i tort me plaing d’amors. 

Malt en Cuit douces les doutai*. 

Certes i tort. 

Bnu file Des ! pour ce fui nez 
Qu* je l'amaflè i mon povoir. 

Si faz-je las ! defeonforrez : 

Si s’en puet bien apercevoir. 

Et fc g*i muir fanz cftre aroé 
Tant ai fervi en bon elpoir, 

Qu'encor li fera réprouvé 
Mes fervifes, g’el fai de voir. 

Certes i tort. 


«Je crains de mourir, St il me faut 
» chanter. U m'en coûte beaucoup pour 
a le faire. Hélas, je vois tout le monda 
» dans la joie , te moi je fins toujours 
v dans la douleur i Amour me fait feotir 
a au cceor telle angoiflè te tels tourments , 

• que , £ ma belle ne prend pidé de moi , 
a je ne crois pas pouvoir en guérir. Mais 

• son, c’efl à tort que je me plains d'amour, 
b les maux qu'il caufe fout doux. 

b Oui, c'en à tort, bcaufire Dieu ! je 
a fuis né pour aimer de toutes mes forces. 
» Audi fais-je hélas ! malheureux que je 
» Cils ! 6c il ne tieat qu'l elle de s’en apet- 
b cevoir. Mais fi , après avoir fervi fi long- 
b tems dans l’efpérance , je meurs (ans être 
b aimé, on lui reprochera Acore mes 
b fervi ces , j’en fuit certain. Oui, elle a 
b tort B. 


Blois ( Robert de) , né i Blois , vivait du tems de Saint Louis, 8c nous 
a îaiflî neuf chanfons. 


(<r) Ceft une cfpcce de rondeau : le fécond couplet a deaa vers de moins. 


B 
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Ckenfon dt Robert de Blois. 

Par trop céîer mon courage * P° ur cacher mon amour, je n* 

Ne puis i joie monter , » pù* efpérer de joie , St je me eaufe mon 

Et fi retieng i outrage » malheur en célam mes penfifes. Comme 

De trop géhir mon penfer; » ° a “ e P«ut û»* amour , mériter louange 

Ne plus qu'on puet fana amer , » * honeur, ainfi ne doit-on pas regarder 

Avoir pria ne vaflèlage , » comme fage l’amant qui ne Cùt parler. 

Ne puet- 00 tenir i fage 
Homme qui trop fcc celer. 

En toute chofe a mefure , » Qui voudrait y prendre garde, verrai» 

Que bien garder i fauroit ; » qu’en toutes chofes il ÿ a une mefure, mai» 

Mts vilaine ainor n’a cure » vilain amour ne connoît ni droitni railbn. 

D’esgarder réfon ne droit. » Je dis quêcelui-là fe trompe lui même 

Je dis que est fè déçoit n qui ne prend aucun loin pour (c cacher . 

Qui n’a foing de couverture, » 8 c que plus il fe fie en lui-même, plus il 

Et qui plus fi aflèure * reçoit de dommage. 

Greigneur damage i reçoit. 


Rire & bele bouche fere » On peur , dit-on , foudre te montre» 

Puet-on , ce dienp b gem : * un vifoge agréable. Mais à l’air du viüge 

On note bien au .vient » St au maintien , on peut remarquer fou- 

Et au fol contenement » vent de la folie. Amfi l’on doit Ce tenir 

Mainte folie fouveut ; » fur lès gardes ;•& celui-U eft pins sils 

Pour ce fe doit on retraire ; » de rduffii qui St cache prudemment ». 

Et mêla en fet fon altère 
Qui fe cucuvre fàgemcut. 

Blondeau de Neels, connu aullï fous le nom de Blondel. Voyez foi» 
article au chapitre des Troubadours. Il nous relie de lui vingt-neuf chanfons. 

Chan/on de Blondeau. 

La joie me femoist « La joie ( l’amour heureœt ) , me fait 

De chanter au dont tes»; » chanter an retour du primons , h mon 

: Et mes cners li refpont e cour lui répond qu’il eft jufte de m'eu 

Que droit eft que g'i pens ; * » occuper j car perfonne au monde n’ofo. 

Car nule riens el mont » roit défobéir i amour. Dieu f quelle vie 

Ne fia four fon dd&ns. » heureufe mènent ceux qui s'abandonnent 

Dex ! quel fiede cd ont » i loi I 

Qui i metent leur fèns. 

A la joie apartient » Pour obtenir ce bonheur , il fout aimer 

D’amer mult finement, * loyalement , St quand l’occafion s’en 

Et , quant li liens en vient, * ptéfeme, donner libéralement ; nuis pari 

Li donners largement. * deflus tout il font difoours couueis. Qui 
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Oncor plus i convient » pratiquent cet trois préceptes , jamais 

Parler cortoifcment : ■ n'éprouvera mauvais fuccés ». ' 

Qui ces trois voies tient • 

Ja n’ira malement. 

Bodel (Jean ) ou Bodeaux , né à Arras dans le treizième fiecle, nous a 
laide cinq chanfons. 

Bouloigne ( Gérard de ) eft compris dans la lifte des Poctes du treizième 
fiecle , dans les manuferits de M. de Sainte-Palaye & dans celui du Roi. 
On n'a de lui qu’une chanfon. 

Bouteiller. (Colard Je). On croit qu'il était de la noble maifôn des 
Bouteillers de Senlis. 11 était ami de Guillaume leViniers, & vivait fous 
Saint Louis. Nous avons de lui feize chanfons. 


Brabakt ( Le Duc de ). Henri III , Duc de Brabant , fumommé le 
Débonaire , époufa Alix de Bourgogne , fille A’ Hugues IV. Leur fils aîné fe 
fit Moine. Jean I fuccéda à fon pere ; Geoffroy, feigneur d’Arfcot , était le 
troifieme, & Marie leur fille, époufa Philippe le Hardi, Roi de France. Le 
Duc Henri 111 mourut en nt>o, & fa femme le zj Octobre 1175 . On a 
Soupçonné que fes chanfons étaient de fon Meneftrel Adenez , qui nous aprend 
que fon maître, avant de mourir, commanda d’ouvrir fa chambre à tous 
ceux qui le voudraient venir voir , pauvres 8c riches , ayant fait mettre 
beaucoup d’or d’argent près de lui, afin de le donner aux pauvres. 

Nous avons de lui quatre chanfons. 


PASTOURELLE.' 


L'autsiér ertoie montez 
Seur mon palefroi anblant. 

Et pris m’eftoit voient»! 

De trouver un nouviau citant. 
Tout esbanoïant 
M’en aloie ; 

Trois enmi ma voie 
Paftorc feant 
Loin de gent : 

Bdemenc 
La ûlu , 

Et li du , vea-ci ro dru. * 


« J’étais monté l’autre jour for mou 

• palefroi ( qui va l’amble) , Bc il m’était 
» venu l’euvie de frire un cbant nouveau: 
» je marchais tout gaiment , quand je troo- 
» vai dans mon cbemiq une bergere afftfe 
» i l’écart. Je la falue poliment , de lui dis, 

• vous voyez votre amant. 


fiiau 
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Kiau lice , trop vous hallez , 
Die U coulé ; j'ii amant : 

Il n'elt gueres loin g alez, 

Il revendra maintenant. 
Chevauchiez 'avant. 

Trop m’effroie 
Que il ne vous voie. 
Trop eft mcfcrcant ; 

Ne calent 
Ne me prenc 
De vos giu : 

Aillors ai mon cuer rendu. 


» Beau lire , vous vous preflet trop , 
» die la fïllete; j'ai un amant. Continuez 
» votre chemin , j’ai peur qu’il ne vous 
» voie , il eft jaloux ; & je n’ai nulle envie 
» d’écouter vos badinages : mon cœur clé 
n donné à un autre. 


Damoifelle , car créez 
Mon confeil; je vous créant, 
James povre ne lésez, 

Ainz auroiz à vo talent 
Cote traînant. 

Et corroie 
Ouvrée de iôie 
Cloée d'argent. 

Boncmenc 
Se défont; 

N'a valu 

Quanque j’ai dit un fortti, 

Biau lire , car en alez , 

Diü elle, c’cll pour noient; 
Voltrc parole galtez 
Que je ne pris mie un gant. 
Ne voltrc beuban 
N’ameroie, 

Vos don ne prendroie, 

Ne ii autrement i 
Voltre argent; 

Vo prefent 
N’ai éu ; 

Maint promeceus ai véu. 


» Demoifclle , foires ce que je vous con« 
» (cille. Je vous donne ma parole que vous 
» n’aurez plus jamais à craindre la pau- 
»> vreté, mais que vous aurez à votre gté 
» cote à longue queue , & ceinture tra- 
» vaillée en foie avec des doux d’argent. 
» Elle Ce défend bravement , & tout ce que 
» je dilbis ne produisit rien , ( n’a vallu 
n un fétu ). 


» Beau dre, retirez-vous, dit-elle : célt 
» inutile , vous perdez vos difeours ( que 
» je ne prilé pas un gant ). Je n’aimerais 
<> pas vos galanteries , 4c ne prendrais ni 
» vos dons ni votre argent. Je n'ai point 
b vu ces prefens dont vous parlez , & j’ài 
» Couvent rencontré gens qui promettaient. 


Damoilelle , car prenez 
La (ainture maintenant, 
Et le matin li raurez 
Terne II. 


» Demoifelle , recevez dès ce moment 
b la ceinture ; demain matin vous aurez tout 
b le relie. Alors elle fourit 3c j’en Ers fort 

R 
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Tteftout l'autre convenant. 

Lors va lorrant. 

Et j’oi joie. 

Tant fis qu’cle otroie 
Mon gré maintenant. 

Le don prcnt 
Maintenant ; 

J’ai featn 

Ce quel manière ele fit. 

A U 

A mors m’cft J cuer entrée, 

De chanter m'a efméu : 

Si chant por la bcle née 
A cui j'ai mon cuer rendu 
Ligetnent ; 

Et lâchent la gent. 

Mercier 

Ne doit-on de mon chanter, 

Fors lî 
Cui j'aiin fi 

Que j'en ai Sc cuer & cors joli. 


» aile. Enfin je fis tant qu’elle confentit 
» à ce que je voulais. Elle prit le pré- 
» fent Sc moi je fus comment elle était 
» faite ». 


<t Amour cil entré dans mon c«ur St 
» m'excite à chanter. Je chanterai donc 
» pour la belle i qui j’ai fait hommage 
» lige de mon ante. Et je veux qu'on facbe 
» que perfonue ne doit me (avoir gré de'mon 
» chant , hors celle que j’aime tant que 
» j'en ai le corps Si le cccur joyeux. 


T R E. 


Se j'ai dolor endurée 
Por amor, -Semai fentu. 

Il me plaid bien & agrée 
Quant j'ai fi bien efléu } 

N’ai talent 
Damer fauflèmeot : 
Amender 

■Vueil, 4c loïaument amer 
Por li 

Cui j'aimfi , SCc. 

Amors eft en moi doublée 
Plus que onqnes maix ne fu : 
Si fervirai à durée ; 

Dex doint c’on m’ait retenu 
Temprement 
Amoroufemcnr 
Sanx faufier : 

Car je ne puis oublier 
Celi 

Cui, Scc, 


s Si j'ai enduré quelque douleur Si ref- 
» fenti des maux pour amour ; je m’en 
» aplaudis au moins Sc m’en félicite quand 
» je vois que j'ai fi bien choifi. Je n’ai 
» point envie d'aimer fauflement , mais 
» je veux me corriger Sc m’attacher loyale- 
» ment a celle que j’aime tant, Scc. 


* Amour cil augmenté en moi plus qu’il 
» ne le fut jamais. Je le fervirai conftam- 
» ment. Dieu veuille qu’on me garde ten- 
» dreroent , amoureufement , ûrn me trom- 
» per ; car jp uc puis oublier celle que , Scc. 
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Et s’amors les fuens avance , 

De moi li doit (ouvenir : 

Car je fui fucaz fanz faillance 
A toz-jors fanz repentir. 

Entends 

Serai nu' s touz d.f 
D'avancier 

Amors , & fon nom haucier 
Por li 
Cui , &c. 

Adcz me croift ma poilTance 
Et volcntez de (trvir , 

S an 7. celi où j'ai fiance 
Ne ponai mie garir; 

Si conquis 

M'ont fi très douz ris : 

Sanz cuidier 

* S ai que ne puis efiongnier 
De li 
Cui , Scc. 

Cuens Jolis 

De Flandres, amis, 

Cui { ai chier, 

Me (huriez-vous confeilliez 
De li 

Cui j'aim fi , 6c c. 

Br aine ( Meflîre Jean, Comte de ) vivait fous faint Louis, 3e nous a 
laide trois chantons , que l’on trouve dans le manuferit du Roi {a) 8c 
dans celui de Noailles. 

t . . . . - - r 

(a) La cable ancienne St 1a table nouvelle de ce manuferit, attribuent fâufTcment ces 
chanfons au Roi Jean. Le nom du Quais J thon dt Bruine , cil i la tète de chacune 
de ces chanfons dans le même manuferit. L'écriture de ces titres cft aufli ancienne que 
celle de la table ancienne , & la féconde a été copiée fur la première ; ainli il cil évident 
que c'eft une faute du ptemier copifle. 

Le manuferit de Noailles renferme dedr copies de la troifieme de ces chanfons. La 
première efl attribuée au Comte Jean de Bruine , 4c la féconde au Chanoine de 
Saint Quentin. L’écriture du manuferit du Rci étant du treizième fiecle , St le Roi Jean 
n'étant monte fur le trône qu'au quatorzième, il efl impofTtble qu'il foit l’auteur de ces 
chanfons. 

1 Ri 


» Si amour fait profpérer fès ferviteurs 
» il doit fê reffouvenir de moi ; car je fuis 
» le lien fans retour St à jamais, Toujoufs 
d déformais je ferai occupé à honorer amour 
■) Si à exalter fon nom pour celle que, &c. 


» Sans celle croît dans mon coeur l’envia 
v St l’ardeur de la fervir. Sans fes bontés, 
» dans lefquelles j’ai confiance , je ne pour- 
» rai guérir. Son doux fourite m’a con- 
» quis , ic je fens qu'U n’efl plus en mon 
d pouvoir de m’éloigner de celle, Stc. 


u Joli Comte de Flandres, ami que j’aimtÿ 
» pouvez vous me'confcillcr fur celle que 
o j'aime tant », &c.j 
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Bresi (Hugues de) ou de Berci, ou de Brégy, contemporain d’Hclinand» 
vivait lous Philippe- Augufte, & était le plus agréable de nos vieux Roman- 
ciers. 11 nous a laiilc fut chanfons. L’Abbc Maflieux prétend qu’il cft le meme 
que Guyot de Provins , Auteur de la Bible. On le croit Moine, parce qu’il 
dit quelque part : 

a Y a plus de doufo ans paffé 
» Qu’en noirs draps fuis enveloppé ». 

11 nous aprend que , de fon tems, l'aimant fervait i guider les vaifleaux. 
Car, après avoir parlé de l'étoile polaire qu'il appelé Tramontane, il dit: 

kellc étoisle ne fc muet. 

Un art font qui mentir ne puec 
Pat vertu de la Marinette 
Une pierre laide Sc noirette 
Ou !i fors volcntiers fe joint. 


Bretagne (Jean I de Dreux, Comte de). 11 était Comte fouverain de 
Bretagne & fils de Pierre Mauclerc , fi fameux fous Philippe-Augufte. 11 
époufa Blanche, fille de Thibaut, Roi de Navarre. Ce fut Cace Brulé qui y , 
pendant fon féjour en Bretagne, lui fit naître le goût de compofer des 
chanfons. Ce Prince & fon époufe furvécurent plus de trente ans au RoL 
de Navarre, qui mourut en njj ou 1 x 54 {a). 

Nous n'avons de lui que la chanfon fui van te. 


Chanfon du Duc 

Bernart, à vous vueil demander 
De deus chofes la plus vaillant, 

Pro ce que tant oi loer , 

Ou largcce qu'on aime tant.. 


de Bretagne. 

n Bernard je veux vous demander quelle 
» eft la meilleure de deux chofos , ou la 
» valeur que j’ai entendu tant louer , ou 
o la libéralité qu’on aime tant. Dites m’ett 


(a) Les Souverains de cette province portaient également le tirre de Duc ou Comte.. 
Fauchct dit que celui dont U s’agit ici, était Pierre , futnommé Maudere , mais il IV 
trompe. 

Cette pièce cft un jeu parti entre fe Duc Sc Bernard de la Férié. 11 y a dans les 
derniers couplets pluficuis vers qui ont une fylUbe de moins que ceux des deux premiers. 
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Si m'en dites voftre femblant ; 
Car j’ai toux jors oï conter, 

Sans procce ne puct monter 
Nul chevalier tris bien avant 
Qui d’armes foie entremêlant. 

Cuens de Bretaigne, fans faufler, 

4 Largcce vault neh , ce m'eft vis v 
Que largcce fait homme amer 
A treftouz ccus de fon pays ; 
Mccfmcmcnt fes ânemis 
Puet-on conquerre par doncr: 

Et fi en puet-on acheter 
L’amor au Roy de paradis ; 

Et qui l'a , mult li cft bien pris. 

Bcrnan de la Ferté , amis, 

Ne cuit fanz proecc vaille 
Largecc; ainçois ml-ft avis 
Qu’en fomble fou de paille : 

Quant cft an , bien lé fànz faille 
Riens ne vaut; pour ce m'eft avis 
Proece doit avoir le pris ; 

Car qui l'a, ne fera faille 
En nul befoing od il aille. 

Cuens , & je di fans largcce 
Ne poiToit nus dire preudon : 

Car à toz biens fore adrece 
Celui qui l’a en fa mélbo. , 

Et aicefmcment rÿhes hon 
Qui de doner n’a paréce , 

Si ne le foc par déttéce , 

Itcl doit avoir région ; 

Et non mic le preus félon» 

Bcrnan, j'ai tour jors oï dire 
Qte li cors gaaigne l’avoir; 

Et le il eft mauvès (ire 
Q cl chofe le fora valoir > 
largcce n ia povoir 


*77 

» votre avis ; car j'ai tou r ours ouï dire que 
» fans prouefle, un chevalier, qui fuit le 
» parti des armes , ne peut aller loin. 


©Comte de Bretagne, franchement a 
© mon avis , largciïc cil préférable. C'cft 
» elle qui fait aimer un homme dans tout 
© fon pays.. II peut même , par fon moyen, 
© gagner fes ennemis ; il peut en acquérir 
© l'amour du Roi du ciel ; & celui qui la 
© poffede cft un homme &cn cftimable. 


» Bernard de la Ferté, mdn ami , je ne 
© crois pas que largefTe ait quelque prix 
© fans la prouefle. Il me fcmble au con- 
© traire qu’elle rcflcrnble au feu de paille 
v qui, quand il a brûlé un inftant , ne vaut 
© plus rien. Je conclus donc que proueffe 
» doit l’emporter ; car celui qui cft preux 
© ne manquera jamais , en quelque lieu- 
© qu il aille. 

»> Comte , je dis moi que fans largeflê , 
» on ne peut être un prud’homme , car 
u c'cft elle qui engage i faire du bien 
© celui qui la poflede. J ajoute de plus 
» qu’un homme riche qui cft prompt à 
© donner , & qui le fait avec grâce , devroir 
» pofleder un état , & jamais le preux qui 
© en même temps peut cire un traître* 

» Bernard , j'ai toujours entendu dire 1 
© que l'argent ne gagne que des corps. Si- 
© votre homme libéral cfl un mauvais Prin- 
© ce, qu'au a t-il pour fc faire valoir ( aimer 
© de fes fujets ? ) largefTe ne fera rien à cela.. 
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Ne filkien ne mire. 

Touz jors fera de l’Empire 
Mis i henor en non chaloir, 

Ce poez-vous (avoir de voir. 

Bretel ou Breteaux (Sire Jean) vivait du tenis de faiiu Louis, & a 
fait une foule de chanfons en jeux partis. Il ne nous en relie que quatre. 

Breteaux était ami de Lambert Ferris &c de Cuveliers. 

Burneau de Tours vivait fous faint Louis, 6c nous a laide deux 
chanfons. 

Catelains de Laon efl compris dans la lifte des Poctes du treizième 
liecle, dans les manuferits de M. de Sainte-Palaye. 

La feule chanfon qui nous relie de lui, eft anonime dans le manuferit de 
M. de Paulmy. 

Carasauz, ne à Arras, vivait fous faint Louis, ôc nous a laide dx 
chanfons. 

Castel ou Chastel ( Robert ou Robins de) floridait en 1160 , & a 
laide (îx chanfons, dont deux font cotées en marge courantes , pour avoir, 
félon les aparences, gagne quelque prix. 

Caupains ( Arnould ), compris dans la lifte des Poc'res du treizième liecle, 
nous a laide cinq chanfons. 

Chancelier de Paris. La chanfon qui nous relie de lui, eft-elle de 
Hugues de Bethify, Chancelier en 1 186 Sc en 1100, ou de Guy d’Athies, 
vice-Chancelier en 1101 , & peut-être frère ou parent de Simon dAthies, 
l'un de nos Chanfoniers de ce liecle, ou enfin, de frere Guérin, Garde-des- 
Sceaux en 1 1 1 3 , mort en 1 1 jo ? C’eft ce qu’il n’eft pas aifé de décider. 

Chanoine de Saint-Quentin ( Le ) vivait fous faint Louis, Sc nous 
a laide trois chanfons. 

Chardon de Croisilles vivait fous faint Louis. Nous n’avons que deux 
de fes chanfons. 

Chartres ( Matthieu Vidame de ) de la maifon de.Vendômc , était 
Vidame du pays Chatcrain , dont alors Thibaut de Champagne était Comte. 


S. S A I 

» Il n’y a médecin ni chirurgien qui y Tache 
» remède j & il fera regardé comme un 
v homme qui Te toucie Tou peu de l’honcur 
» de (es étais : vous pouvez certainement 
» compter là-dcflTus s. 
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11 eft à préfumer que leur goût pour les chanlons dut les lier enfemble. Le 
Vidamc ne nous en a laiflc que huit allez jolies. 11 eft qualifié panetier de 
France dans un état de la niailbn du Roi Philippe-Ie-Bel, de l'an 1188 , & 
vivait encore en 1191 . 

11 était fils de Geoffroy de Freteval, Vidante de Chartres, mort en 1145 , 
qui peut être aufli l’auteur des chaulons; mais il n’eft pas aifé de décider, fi 
elles font du pere ou du fils. 11 nous en relie neuf. 

Les deux premiers couplets d’une de fes chanfons fe trouvent dans le 
Roman de Guillaume de Dole. 


Chanfon du l^idume de Chartres. 


Chafcuns me femont de chanter ; 
Mes n’en pull trouver l’achcfon, 
Quant cele ne me daigne amer 
Qui i tort me tient en prifon. 
Onques ne vout ma guérifon 
Querre * ne ma plaie faner > 

Tant m’a haï ! 

Bien %i fin amant traï , 

Quant amoxs m’a fi enhar. 

Lonc tens ai amé fans faufler 
Cele dont nos dire le non $ 

IVU's or la puis male nonmer, 
Conques ne me tilt fe mal uon. 
Servie fai fana traïfon , 

N’onques n*i poi doujor trouver : 
Tant m’a haï, 

Onques ne poi fi bel fervit 
Ma dame, que melz m’en félift. 
En une cure péuft mérir 
Les ma* que j'ai , s’ele voufift : 
Mes onquci talent ne li prilt 
De moi refpaflcr ne guérir , 

Tant m'a haï, &c. 

Dame pour qui plor 8c foufpir* 
Aine famé, fors vous, ne me lift 
Car quant voftre biauté remix , 
Mon cucr lo qui ïi haut s’aiUil j 


« Chacun m'engage à chanter, mais 
v je ne puis en avoir l’envie , quand je 
» vois celle qui me tient dans fa prifôn, 
» ne daigner m’aimer. Jamais elle n’a voulu, 
« tant elle me hait! foulagcr mes maux, & 
p guérir 1a bleffure qu'elle n»*a faire. Quand 
» je vois amour tant m’aiHigcr , je vois un 
a» vrai aman; bien trahi, 

» Long-tcms j'ai aimé, (ans tromper, 
» celle dont je n'ofe prononcer le nom j 
» mais à préfent je puis bien la nommer 
p méchante , pujfqu'clle ne me fit jaipais 
» que du mal* Jamais je ne trouvai dou- 
i» ceur en clic , tant clic me hait. Quand je 
» vois , & c. • 

» Je n'ai jamais pu fi bien Ccrrvir ma 
p dame , quelle m’en traitât mieux. Elle 
v eut pû dans une heure, fi elle edi voulu, 
s guéiir les maux que je fensj mais jamais 
p l'envie ne lui vint de me fauver du tré- 
p pas , tant elle me hait ! &c, 

» Dame pour qui je pleure & (ou pire f 
y> jamais femme que vous ne me toucha. E: 
» quand je contemple vos charmes, je loue 
p mon coeur de s’etre a dit fie en Uc et fi luuu- 
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Et ne porquant trop i méfprift 
Quant cnü roi IclTîcz morir. 

Dame , mcicij 
Bien m'a, 6cc. 

Chanson, d< ma dame an partir 
En qui Dex tant de biauté mift 
Qu’ainc nule autre n'i pout partir , 

Naine nule plus bclc ne fift j 
Di li qu’i li pas n’aflerift 
De Ton ami leflier morir 
Tant fana merci* 

Bien voi, &c. 

Chastel ( Robert du ) pourait bien erre le même que Robins du Cartel. 
11 nous refte deux chanfons de lui. 

Chevaliers ( Gue/ves). La table du manuferit du Roi fait mention d'une 
de fes clianfons; mais elle a été coupée, peut-être par Henri 111 , qui a coupc 
prefque toutes les vignettes de ce manuferit. Celui de M. de Satqje-Palaye 
nous en a confervc trois , dont on trouve une dans celui de Noailles. 
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» Cependant il s’eft mépris, puifquc vous 
» me laifTcz mourir. Grâce , ma dame 
» quand je vois, &c. 

» Chanfon, dis en partant à cette belle , 
» à qui Dieu a départi tant de beauté, 
u que nulle autre ne peut la balancer > 
t> te que nulle autre ne lut plus belle. Dis- 
» lui qu'il ne lui convient pas de tailler 
b mourir ainlï fon atui (ans pitié. Quand 
• je vois , Sec ». 


Chiertaih ou Certain vivait dans le treizième fiecle , & nous a laid* 

une feule chanfon. 

r 


C^hisqn ( Jacques de) ou Kison, vivait en i zjo, Si a laide neuf clianfons 
d’amour, pleines de fentiment. 


Chanfon de Jacques de Chifon. 


* 

Quant reconmence te revient b taux eftez , 
Que foille te flor relplendit par bolchagc, 
Que li froiz tanz de l’hyver elt paflez , 

Et cil oifel chantent en lot langage, 

Lors chanterai. 

Et envoi fiez ferai 
De cuer verai : 

Ja pot rienz nel tairai; 

Car ma dame qui tant eft bone & lige 
M't conmandé a tenir mon uCtgc 
D’avoir cucr gai. 


« A préfent que revient & recommence 
n le doux printems , que dans les bocages 
» on voir briller fleurs Se fruits , que la 
» froidure de l'hiver efl paffee : je chao- 
» cerai , Se ferai joyeux de bon coeur, Se 
n ne me tairai pour chofe au monde ; 
n car ma dame qui efl li bore & (i fage 
» m’a ordonné de tenir félon mon ufage 
» mon coeur gai. 


Cil 
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Cil qui dient que rocs chans eft rcmcz 
Par mauvaiftie Sc par fàintis corage, 

Et que perdue eft ma jolivetez 
Par ma langor Sc par mon mariage 
N ont pas bien fai 
, Si amoroz allai 
Conme je ai 
■Qui joie maintendrai 
Tôt mon vivant; ne ja par nul matage 
Conmcnt qu’il griet, ne connienc qu’alToage, 
Ne reercrai 

Li teos dette ne la bete (âifor.s 
Ne font or pas ma chanson envoilîe, 
Mai/, douz penfé , & jolie raifons ; 

Et bone amors qui m’a en fa baillie , 

Qui de joie mon fin cuer refemonc 
Me (ait penfer à la meillor del mont: 

S’en doift ettre mes chanz moût pluz /olis, 
Car or endroit chant-je con fins amis. 


1 8 1 

» Ceux que difent que j'ai renoncé J 
» chanter par lâcheté , par manque de 
» courage , Sc que ma nonchalance Sc 
n mon mariage m’ont fait perdre ma gaieté , 
n ne favent pas ce qu’on (ait quand on 
» eft amoureux comme je le fuis , moi qui 
n maintiendrai joie toute ma vie , & qui 
i> pour nulle maladie ne celTerai , (bit que 
» l’amour me caule des peines, foit qu’il 
v me procure des plailîrs. 

» Ce n'eft ni le ptintems ni la belle faifon 
i» qui rendent ma chanlbn gaie ; c'eft une 
» douce penlee, un refibuvenir agréable, Sc 
» l’amour qui , pofledant mon cœur , le 
v fournie avec joie de penfer à la phis belle 
» du monde. Mon chant doit donc être 
» plus joyeux ; car en ce moment je ne 
»» chante que comme un rendre amant. 


Et puifqu’amors eft ma droite ochoifons, 

Je me dois bien tenir a fa maiftiie 
Qu’cle m’aprent 8c les chans Sc les fons. 

Et par li eft ma penfée jolie. 

Quar quant recort les biaux ex de fon front , 
Et les tegarc amourouz qui ens func, 

Lors me confort qu’en penfans m’eft avis 
Que d’eus me uaift, en fouriant, roercis. 


» Puifqu’amour eft ma véritable reflburce, 
» je dois bien m'y tenir attaché. C’eft lui 
» qui m’enfeigne à chanter , c'eft lui qui 
>> rend mes penfées riantes. Lorfque je 
» fonge aux beaux yeux de ma belle Sc i 
» (« regards amoureux ; alors il me (cm- 
» ble que je vois merci naître en eux avec 
» un fourire n. 


Chrestien de Troyes, Auteur du Roman du Graal, vivait vers la fin du 
régné de Louis-le-Jeurie , puifqu’il y parle de Philippe d’Alface, Comte de 
Flandres t comme vivant alors; & ce Prince mourut en 1191. Faucher 
penfe que les anciens Romans, comme Triftan, Lancelot, &c. avaient été 
d’abord compofes en profe ; & que vers ce tems, ils furent remis en vers Sc 
en nouveau langage. Triftan parut en 1190. Le Graal le fuivit immé- 
diatement. 

On le fait auteur du Roman.de Percerai; mais c'eft feulement Thori de 
Bourges t qui n’en donne aucune preuve. 11 a fait certainement le Roman 
du Chevalier du Lyon. 

Tome IJ. S 


V 
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C’eft suffi i toit que Faucher & Lacroix-Dumaine lui ont attribué le 
Fabliau du Chevalier de l’Epée. La preuve s’en trouve dans le préambule de 
ce Fabliau. L’Auteur reproche à Chreftien de n’avoir pas parlé de Gauvain , 
lui qui avait parié de tant de Chevaliers de la table tonde. 11 nous relie 
trois charrions de Chreftien de Troyes. 

Cœsar, excellent Peintre & bon Pocte Provençal, vivait l'an 1384. 

Colars le Boutiillier. ( Voyez au B ). 

Coun Muset. ( Voyez Mufct ). 

Contredit ( Andrieu , André ou Pierre) , Pocte du treizième liecle, nour 
a laifte dix-fept châtrions. 

Corbie ( Melîîre Pierre de) Pocte du treizième liecle, nous a laide lix 
chanfons, qu’on ne trouve que dans le manuferit du Roi & dans celui de. 
Noailles. 


Corbie ( Roufins de ) vivait à-peu-pres dans le meme tems, & on ne. 
trouve qu’une chanfon de lui dans le manuferit de M. de Sainte-Palaye. 

Corbie ( Vielatd de). Cinq chanfons nous relient de lui: il était contem- 
porain des précédens. 

Coucv ( LeComte de) 3 probablement c’était Raoul fécond, Sire de Concy, 
tué à la Maftoute en 1.150. Nous n’avons de lui que cette chanfon. 


Chanfon du Comte de Coucy. 


De jolis cuer enamoré 
Chançonette commencerai , 

Pour lavoir s'il viendroit en gré 
Ccle dont ja ne partirai 3 
Ainz ferai à là volonté , 

Ja tant ne mi faura grever 
Qu’ci n; mi truidc ami verai» 


« De coeur gai Se amoureux , je com- 
» mencerai une chanfon pour favoir Ci elle 
v plairait i celle dont jamais je ne me (t- 
» parerai , St 1 la volonté de qui je ferai 
» toujours dévoué. Car elle aura bean 
» m'affiget, je ferai toujours fon amant 
a fidèle. 
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Qutm fon gent cois Je Ton vis cIcc 
El fa grant biauté remuai , 

Lors Ja trouvai li à mou gré 
Que toute autre arnor oubliai : 

Ce ne fut pas pour ma faute , 

Et lï cuit bien tout mou ac 
Languir que ja ne li dirai. 

Rcfon me blafine durement 
Et dit que pas ne l’ai crcu , 

Car d'amer fi très hautement 
Ai trop mauvès coülcil éu ; 

Mes pitié qui les fins amant 
Fet iriez baux Jt joianz , 

Dit qu’amor mi fera tendu. 

Dame , le j’aim plus hautement 
Que meftier ne mi foie éu, 

La grant biauté qu’à vous apent 
A fi mon corage meu : 

Si vous cri merci bonement : 

Car trop redout vilaine gent 
Que il ne foient mes Créu. 

Déformés n’eft-il notent 
Du départir ne ne du mouvoir , 

Ne pour painc ne pour torment. 

Ne pour mal que mi face avoir : * 

Aine ferai tout à li fêrvir. 

Or (bit du tôt à fon plefir 
Four merci atendre St avoir. 


V S 1 Q U £. (8i 

» Quand je vis fon joli corps , Je fon 
» minois charmant , & fa beauté parfaite, 
» je la trouvai fi fort à mon gré qtic je 
» renonçai à tout autre amour ; ce ne fut 
» pas pour ma famé , car je crois que je 
» fuis defiiné à languit toute ma vie fàus 
» que fofe le lui dire. 

» La raifon me blâme durement , Je me 
» dit que c’cff ma faute d’avoir eu l’itnpru- 
n dence d'aimer en fi haut lieu ; mais pitié 
» qui procure joie Je plaifit aux amans 
» défolcs , me dit que je fêtai récompcnfé. 


» Dame , fi j’ai eu un amour plus am- 
is bilieux qu'il ne me conrenoit, c'cif la 
» beauté que vous avez en partage qui 
» m'y a excité. Je vous crie merci , car 
» je crains que les mcchaus ne foient crus 
b dans leurs mcdifhnces fur mon compte. 

• 

o Déformais peu m’importe que je parte 
» ou que je refte , que j’éprouve peine Je 
» tourment , Je les maux dont elle m’afflige, 
o Je ferai tout entier dévoué à la fêrvir j 
n Je c’eft de fa bonne rolonté uniquement 
b que j’atiends , Je veux avoir merci b. 


Coücy ( Le Châtelain ). Voyez fes chanfons an chapitre fuivant. 


Coupele ( Pierre de la) vivait en 1x60, & nous a lailTc cinq chanfons. 


Couroierie ( Eudes de la ). Rien de bon de lui; .mais il faut remarquer 
cet hemiftiche fingulier dans une chanfon , dont les vers font de dix fyllabes. 


Chai fon d'Endes 

Apris ai d’amors treflout mon aage , 

Ont en foi plus fox qu'au commencement ; 
Mes je me pourpens q'il n'en cft nul fage , 


de la Couroierie. 

« J’ai (ênti l’amour toute ma vie, Jt il 
n rend maintenant plus fou que je ne l’ai 
b jamais été. Mais je m'imagine que per- , 

S i 
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Ja tant n’en aura apris longuement. 

Or me face amors un tel avantage 
Qu’clc me partit , ou qu'ci m’afoage 
Les maux qu'ai (offert dcbooairement. 


S A I 

a fone n’eft eft exempt , quelqu’étbdequ’if 
a ait faite à ce fujct. Or, qu’amour me 
a fâilè donc la grâce , ou de me quitte! 
a enfin , ou de me fôulager des maux que 
a j’ai fou&rrs avec douceur a. 


11 vivait fous faine Louis, & nous a lai fie cinq chanfons. 


Craon ( Pierre de ). Ce qu’avance Faucher, que ce Pocte était de l’illuftre 
maifon de Craon , eft détruit par les premiers vers d'une de fes chanfons , 
où il dit qu’il aime par proteéHon , Sc que fes bons feigneurs de Craon 
ojic aime toute leur vie. Il était alors d’ufage que les vaffaux prilfent quel- 
quefois le nom de leur feig rieur. 

11 ne nous refte de lui qu’une chanfom 

Craon ( Maurice de. J était peur-ctre frere du précédent, Sc a été confondu) 
avec lui. 

11 dit, dans la chanfbn qui nous refte de lui, qu’il aime par héritage, Sa 
que dans fa famiHe, on a toujours été galant de pere en fils. 

» Fine amor claim en moi par héritage. 

• » Droiz s'eft réfon : car bien Sc loiaument 

d L'ont fctvie de Creon leur aage 
» Mi bon feigneur n, 

CuPïtiN, bon Pocte du treizième fiecle, vivait en 1 160. Il était com- 
pagnon de Hugues de Braie-Selve , fameux Meneftrel, Sc compofait les 
chanfons que chantait ce jongleur. 

Cu veliers ( Jean le ) vivait fous faint Louis , Sc nous a laide fut chanfons. 

Doetï db Troves. Llle fe trouva i la. cour de l’empereur Conrard d 
Mayence. 

« De Troye la belle Docte 
b Y chantait cette chanloaette, 
b Quant revient la faifoa 
» Que rhetb* reverdoie. 

Bible Cuyou 

Doete était fameufe par fa beauté , fon efprit Sc fa voix ; & elle faillit des 
chanfons, dont elle compofait auûà les airs.. 
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Douai ( Pierre de). Nous n’avons qu'une chanfon de lui dans le manufcric 
de Sainte-Palaje. II eft dans la lifte des Poctes du treizième fiecle. 

Douche ( Andrieu ). Le manufctit de Sainte-Palaye nous a confervé deux 
chanfons de lui. tl eft dans la lifte des Poctes du treizième fiecle. 


Drïgnau , de Lille, ( Marotte ou Marie ). 11 nous refte une feule chanfon 
d’elle, que l’on trouve dans le manufcrit du Roi & dans celui de Noailles. 


Moût m’abélifl quant je voï revenir 
Y ver, grefïU te gelée aparoir j 
Car en toz tans fe doit bien refjoïr 
Bele pucele , & joli cuer avoir. 

Si chanterai d'amors por mienz valoir, 
Car mes fins cuers plains d’amorous défit 
Ne mi fait pas ma grant joie faillir. 


a J’ai du plaiGr quand je vois revenir 
• l’hiver Sc paroître le greGl te la gelée , 
s car en tour teins jolie pucelle doit fè ré- 
» jouir Sc avoir Te cœur joyeux. Je ferai 
» chanfon d'amour pour être pins gaie, car 
» mon cœur tendre , plein de defirs aïnou- 
s reux , ne me donne pas lieu de m’at- 
b triffer ». 


Durand , ancien Porte Français , vivait vers l’an i 300 , de compofa 
plulieurs Romans , où l’on trouve des chanfons. Étant amoureux d’une 
demoifelle de la Maifon de Balbi , cette demoiCelle tomba malade : on la 
crut morte ; & Durand , en aprenatit cette nouvelle , mourut fubitemenc 
de douleur. Revenue à la vie, le chagrin qu’elle eut d’avoir caufé la mort 
de Durand, lui fit prendre le voile. 

Errars (Jean ). Il y avait un Jean Errars , fleur de Valéry , Cham- 
bsier de Philippe le Hardy , & qui mourut en 1371. Il était probablement 
fils de celui qui nous a lailfé trente chanfons. On lit dans le manufcrit 
du Roi : Chanfons de Jean Errars , & Chanfons de Jean Errars le jeune ; 
ce qui laiftèrait foupçonner qu’ils étaient deux freres: mais aucun autre mi- 
nuferit ne fait cette diftindion. 


Chanfon de Jean Errars (aj. 

Je ne me fai més en quel guife « Je ne fais plus que faire ni qo'i- 

Ne maintenir ne demener , > » magiaer , lorfque je me vois haï Sc nié" 


(a) Toute entière fur deux rimes. 11 y en a beaucoup d'exemples. 
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b prifé pat celle en qui je croyais trouver 
b merci. Amour dont j'avois coutume de 
u me tant louer , s'efl mis en tète de m'affli- 
» ger , en m’atachant i une beauté en qui 
o je ne trouve ni pitié ni compaflion. b 


i 86 ES 

Quand cele me bet & mefprife 
Od cuidoie merci trouver. 

De moi grever s’eft entremiiê 
Amours dont tant me fueil loer , 
Quant i cele me fct penfer 
Où ne truis pitié ne franchilê. 

Mes amours m'a la voie aprilë 
Et la léiite de bien amer. 

Parquoi péréce ni fâintlle 
Ne me porraiem fors mener 
Ne deilourner de mon fervife. 

Ainz vueil tant par fcrvir ouvrer 
Qu'à joie puiffe recouvrer, 
Qu'cfpoir la m'a adès promilê. 

Efpérance qui m'apetife 
Mes maux , Sc fet entroublier , 

Me témoigné bien & devifê 
Qu'amors ne veut (à loi fàujtêr 
Ne remuer pour vaillantife ; 

Car là où cuers fc veut doner , 

Eftuet cele part cors torner : 

Tels eft là force 4c fa juftife. 

Si je vous aim, & lo , & prifè. 

Dame , n’en far mie à blafmer : 

Car de biauté nature a mile 
S'entente en vous faire 4e former. 
Sage en parler , pat S. Denife , 

Ce n’i fet pas à oublier. 

Cil devrait bien Dieu aoret 
Qufvollte amour aurait conquiic. 

Amours , qu’efles-vous en moi quife , 
Que ne mi voulez conforter i 
Par vous ai fête celle enprife , 

Si vous en doi achoifoner. 

Et demander la mon qu'ai prit , 

En fa grant biauté regarder , 

Se meteiz ne me veut tenfer 
Contre le mal qui fi m’atife. 


a Mais il m’a apris le chemin de bien 
b aimer ; ainfi ni découragement ni feinte 
b ne pourront m'en faite fonir Sc changer 
b mes (cr vices. Je veux au contraire , par 
• ma confiance fi bien faire, que je par- 
a viendrai enfin à obtenir la joie qu'efpé- 
u rance m’amie tout teins promilê. b 

a Efpérance qui diminue Sc qui me fait 
n oublier mes maux , me dit Sc me tépéte 
u (ans cclfe qu’un amant ne doit manquer 
n à fa foi ni changer , quelque beauté qu'il 
u trouve. Car quand le cteur veut lê don- 
b ner quelque part, il faut que le corps 
n fuivc ; Sc telle cil fa force Sc fon pou- 
b voir, b 

« Si je vous aime , fi je vous loue Sc 
u vous efiime, dame, on ne doit pas m’en 
b blâmer; car nature , quand elle vous for- 
s ma, vous départit tout ce qu'elle avait 
b de beauté. Il ne faut oublier non plus , par 
b S. Denis ! ( forte de ferment ) la fa- 
b gefTc de vos difeouts. Certes celui qui 
n aurait gagné votre antour , devrait bien 
u remercier Dieu, n 

« Amour , pourquoi vous fixer chez 
s moi , puifque vous ne voulez me foula- 
b ger ? Ccfi vous qui m'avez engagé dans 
n cette entteptife , Sc c'èfi vous que je dois 
b aeufer de la mort que me causeront les 
n yeux de ma belle , fi elle ne daigne avoir 
b pitié dinnal qui ni’eufUme, s 


i 
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A U T 

Penfer ne doit vilanie 
Cucr qui aime loiauraent , 

Mes baer à cortoifie 
Et haïr vilaine gent, 

Et amer plus hautement 
Cointe Dame renvoifie. 

S’amerai la plus jolie 
Qu’en treffout le monde ïai : 

J’ al, j’ai 
Amoretes au citer 
Qui me tiennent gai. 

Gai , joli toute ma vie 
Serai , & plus boneinenr 
Servirai, que que nus die, 

La bele où mes cuers s’atent. 

À mains jointes hululement 
Li pti qu'el ne m’oublit mie ; 

Mes , s’il li pied , fî m’ocic , 

Ja ne l’en faurai roaugré. 

A la plia favoreu/ete 
Du mont ai mon citer don/. 

Doné li ai fanz boisdie , 

Cuer te cors entièrement : 

Or doint Diex que otroïe 
Me foit s’amor bonemenr. 

S* le croit vilaine gent, 

James nul jor de ma vie 
N’iére bien comme d’amie. 

J à de li ne partirai 
Amorties 

Ai 

Jolive tes ; * 

S’amerai. 


R E[a). 

(a) « Cœur qui aime loyalement , ne 
n doit penfer i chofes vilaines , mais s’ocu- 
» per de courtoifîe , haïr les gens mépri- 
» fables , & aimer de plus en plus femme 
» aimable & attrayante. J’aimerai donc la 
n plus jolie que je counaifle dans le monde, 
» J’ai amourettes au coeur qui me tiennent 
* gai. o 


a Je ferai toute ma vie gai 8c joyeux ; & 
n quoiqu’on dife , j'en fervirai avec plus 
b d’ardeur la belle en qui mon cœur fe fie, 
» Je la fuplie humblement à mains jointes 
« de ne pas m’oublier. Mais lui prît-il mê- 
» me envie de me faire mourir , je ne lui 
» en (aurais pas mauvais gril J’ai donne' 
v mon cœur à lapins aimable du monde js 


u Mon cœur , mon «corps, je lui ai tout 
» donné fans tromperie ; or maintenant 
» que Dieu m'acorde d’obtenir fon amour, 
» Si elle croit les méchans, je fais bien que 
b jamais elle ne deviendra mon amie j 
b néanmoins je ne la quitterai jamais \j‘eâ 
» amourettes jolies , 6 j’aimerai b. 


(n) Cette chanfon a , comme plufieurs autres , i la fin de chaque couplet , un refrain 
tiré d’autres chanfons du tems ; mais ce qui eft à remarquer , c’cft que le mot qui finit 
un couplet, commence le couplet fuivanv 
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S'amerai fanz tricherie , 

Si comnc t'oi et entent , 

Ccle on il a cottoifie 
Plus qu’il n’a en autres cent. 

Treflout mes cuers à li tcnt ; 

Bele cil et bien enlcignie ; 

Tant cil bele le bien taillie 
Que je l’aiin ea bone foi. 

Tout U ciur me rit de joie 
Quant fit voi. 

P A S T O 

Dehors lonc pté ci bolquel 
Eiroie avant liier; 

Li vi mener grand rcrel 
Emmi un fonder. 

D’une jolie Toufette , 

Sage , pléûni & jonete. 

Dez ! tant m’enbéli , 

Quant feule la vi ! 

Et la Toufo tout enfi 
Commence i chantez. 

Robin qui je dois amer 
Tu puetz bien trop demorer. 

Je la làluai plus bel 
Que je poi raifnier : 

Si li donai mon chapel 
Pour moi acointier ; 

Quant je vis là mamclette 
Qui liève Ci côtelette , 

Mes bras li tendi ; 

Si la tris vers mi 
Et la Toufe , &c. 

Je l’alfts for l’arbroifTel , 

0 

Si 1a veus bien bélier. 

Elle diit , Sire Danccl, 

Ce n’clt mie meflier : 

Je fui une jouvenere , 

Povre de dras, le nuete 
Et fâchiez de fi 
Que j'ai bel ami : 

£t la Toufo, &c. 


«J’aimerai fans tromper, 4c c’efl ainfi 
» que je l’entends le l’efpcre , celle qui 
» feule a plus de courtoific que cent autres 
» enfomblc. Mon cœur n’afpite qu’apres 
» elle. Elle cil belle , bien élevée le G 
a belle , fi bien faite, que je l'aime de bonne 
a foi. Quand je ta voit , mon coeur Jburit 
n d'aije. a 

U R E L L E. 

« Je me promenais l'autre jour dans un 
b bofquet le long de la prairie , quand j’en— 
a tendis un grand bruit partir d'un petit 
a {entier. C’était une fillette fage , jolie le 
a jeunette. Dieu ! quel plaifir j’eus lotfque 
a la vis feule ! La poulette chantait ces pa- 
a rôles : Robin que je dois aimer , tu tardes 
a bien i ariver, a 


o Je la fàluai le plus poliment que je 
b pus j 4c pour me faire bien recevoir , je 
alui donnai mon chapel. Mais quand je 
b vis fos deux petites pommes qui loulc- 
b valent là colerete, j’ouvris les bras 4C la 
a tirai i moi. La poulette alors chanta. Ro- 
« bin , le c. » 

« Je la fis afTeoir fous un arbriffead , 4t 
a voulus l'cmbraiTer. Sire Damoifeau , me 
■ dit-elle , vous vous trompez ; je fuis une 
« pauvre bergere, mal inilè 4r piefque nue j 
o le fâchez d’ailleurs que j'ai un bel ami j le 
o la poulette chanta : Robin , lec, a 


Sir 
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Sire , j’ai ami nouvel 
Tout à foahaidier , 

Je cuit qu’il eft cl vaued 
Deîcz cel vivier. 

Robin fone là mufette ; 

Donc dilt à moi la toufete. 

Tournas vous de ci , 

Sire, je vous pri ; 

Et donc recommence enfi 
La belle à canter : 

Robin , &c. 

En lieu de vo paitorel. 

Belle , m'aiez chier. 

Ma ceinture Sc mon aoel 
A ce commencier 
Aurés , ma douce amiete : 

A donc la mis fur l’herbete , 

Mon bon acompli j 
Mie n'i failli : 

Et la toulè, 4c c. 

£ JV F 
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u Sire , j’ai un ami nonveau tel que je 
» le puis délirer. Il eft , je crois , dans ce 
» vallon près du vivier. Robin alors fait 
» entendre (à mufette , Sc la fille me dit : 
• Sire, retirez-vous, je vous prie , Sc elle 
» recommença ainfi J chanter: Robin, Scc. 


« Belle, lui rèpondis-je , aimez-moi au 
» lieu de ce berger ; pour commencer , 
» vous aurez, ma douce amie, ma cein- 
" turc Sc mon anneau. Alors je la couchai 

• fur l'herbette Sc en fis mon plailir , ûn» 
» que rien y manquât j Sc la poulet» chau- 

• ta : Robin , Sec. ■ 


O 1. 


Sire de Lonc-jamuel; 
N'auront recourrier 
Ne ja n’auront leur aval 
Li couart taifnier. 
J'entrepris la baitclere. 
Toute fis la foliete 
La tbic merci. 

Quant je m’en parti, 
Adonc la toufc^enlï 
Commence à canter. 
Robin , Scc. 


« Si» de Longjumeau , les amans ti. 
• mides n'obtiendront jamais ni fuccès ni 
» plaides. Je brulquai la bergere , SC fis fis. 
» lie avec elle, de fon bon gré. Quand je la 
® quitai , la jeune fille ainfi recommença à 
» chanter : Robin , Scc. s. 


Le quatrième couplet Sc l’envoi font dans le manuferit du Vatican, mai* 
ne font point dans celui de M. le Marquis de Paulmy, 


Autre Pajlourelle du mime (a ). 


L'autfier chevauchois mon chemin (4) « Je chevauchais l’autre jour le long 


(4) Il n’y en a aucune juf ” ' 
Tome 11. 


1 1 __ 


auHâ «régulier*. 

T 



l$0 


E S , 

De joufte on ruiflcl; 

Truis Paftore foz un pin 
Novel ; 

D’un raimfcl 
Or; fet chape! , 

Et cote te chaperon ot d’an burel, 
Freflel 
Chalemel 
Ot fî notait ; 

Et chantait 
Bien & bel .- 

Sovent rcgrcte un pafiotel , 

Car foie gardait ion aignei. 

Je m’arieilai foz l’ombre d'un fraifbel , 
Lès un bofchcl 
La fiai mon pointrel : 

Sa voir qui retcniifl el bofchcl 
De s’amor tu’cfprent ; 

Car le cors a gent , 

Le vis cier te bel. 

LaiTc ! fait-ele en (bufpiranr. 

De duel morrai , 

Robins ne m’aime de néant : 

Or maudirai 
Le tans de mai , 

Et maudirai 
Et foille te flot te g!ai. 

Mal irai. 

Si m'efmai , 

Porcoi ne m’aime Robins , je ne (ai ; 

Je l’aisne de cuer vrai , 

Ja par biauté nel laiflërai , 

Jamais autrui m’atnor n’otroietai, 

Trop ai 
Le cuer vrai ; 

Mes je chanterai 
Ame l’as. 

Et s’il ne m’aime , fel Jairai , 

Certes j’cl barrai. 

Lafle 1 qu’ai je dit ? Voir non ferai. 
Quant je i’oï fi dcmentci , 


A 1 

» d’un ruifiëau fur le grand chemin. Je 
» trouvai bergère fous un pin nouveau ; 
» elle avait fait un chapel de branches d’ar- 
» bres. Elle avait cotte te chaperon de 
» bureau ; elle avait frétai te chalumeau , 
» te chantait très - bien. Elle regrettait 
» fouvent un berger ; car elle gardait 
» feule fes agneaux. Je m’arétai fous l’om- 
» bre d'un frêne ; je laifTai mon cheval à 
» l'entrée du bois. La voix de la bergerc 
» qui retcntifTait dans le bofquct , m’enfü- 
» ma d’amour ; car Ci taille était jolie , te 
» (bu vifâge frais te beau.» 


« Hélas ! s’écriait-elle en feupirant , je 
» mourrai de chagrin , Robin ne m’aime 
» pas , je maudirai le mois de mai , 
» je maudirai verdure, fleurs & glayeuL 
» Que je fuis malheureufe ! Je ro’é- 
» tonc pourquoi Robin ne m’aime pas , 
» te n’en (iis pas la raifon ; car je l’aime 
» vraiment , jamais je ne le laiflërai pour 
» un berger , quelque beau qu’il (bit , ja- 
n mais jen’acordcrai mon amour à d’autres;. 
» j’ai le cœur trop vrai ; mais je dirai dan» 
nma chanfon, je l’ai aimé; te s'il ne 
» m’aime, je le laiflërai, te certes je le 
» haïrai. Hclas ! Qu'ai-je dit ? Non vrai- 
» ment je ne le ferai point. » 


• Quand je l’entendis fe plaindre ainff^ 
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Adonc li dis , 

Leflïez efter 
Cel 
PiftorcI : 

Chaitis eft & fera toi dis , 

Jamais n’aurais de lui foulai 
Tant corne Toit vis. 

Tant dis 
Et promis 
Qu'entre mes bras 
Doucement la faifis. 

Sor l'Lerbe verdoiant la mis , 

Les ex li baifai & puis le vis. 

Lors mefembla que fulTc en paradis. 
Dclui fu efpris. 

S’en pris 
Et repris; 
fiùs li dis, 

^nuirez pis. 

Elle jeté un ris. 

Si dit : mes amis 
Serez mais toi dis. 


» je lui dis : abandonne! ce berger , c’cft un 
* » gueux , qui le fera toujours ; jamais vous 
b n'aurez de lui fatisiaftion tant qu’il vivra, 
n Enfin je dis & promis tant que l’ayant 
b prile doucement entre mes bras, je l’af- 
b fis fut l’herbe verte, St lui baifai les yeux 
» Sc les joues ; alors il me fembla que j’é- 
B tais en paradis. J’étais épris d'elle , j’en 
b pris St repris i mon appétit , & lui dis , 
b vous n'aurez jamais pis. Alors elle lôu- 
b rit , Sc dit : vous ferez toujours mon 
b ami. s 


Eriers (Thomas ). Fauchei le nomme Thomas Erars. La première de 
fes chantons eft cotée en marge , Coronce. Nous en avons douze de lui. 


Es pin ais ( Gautier d’ ). Fauchet le nomme d’Efpinois, & cite cinq 
de fes chanfons. Nous en avons neuf. 

11 en adrefle une au Seigneur de Bar , qui , apparemment , eft celui 
donc il nous refte une chanfon. 

Voyez Bar ( Comte de ). 


E s p 1 n a i s ( Jacques de ) frere ou coufin de l'autre. On n’a de lui qu'une 
chanfon. 

Es qui ri ( Jean d’ ). Le manuferit de Ste.-Palaye Sc celui de Noailles 
nous ont confervé une chanfon de lui ; il vivait vers 1150. 


Eustache, d’Amiens, vivait dans le treizième tiede, Sc a fait 
beaucoup de chanfons. 

T z 
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Il efl Auteur du Boucher d' Abbeville j Fabliau. 

La cinquième nouvelle de la feptietne journée de Bocace , & la Externe 
de la neuvième font prifes de lui. 

« 

Eustachh le Peintre ou de Reims. Il ne fauc pas Te confondre avec 
Euftache , Auteur du roman de Brut d’ Angleterre. Il mourut vers 1140 » 
& a fait plulïeurs chanfous d'amour , donc il nous relie fept. 

11 dit dans une , que Trïfian , le Chajlelain de Coucy flc Blondeau de Nejlt 
n’aimaient jamais comme lui. Ce Châtelain n'était donc pas Raoul U , 
tué à la MalTôure en 1150, puifqu’Euftache le Peintre le cite comme un 
modèle d’amour , & qu'il était mort dix ans avant lui. 11 n’avait donc pu 
favoir l’hiftoire du cœur. 

. Chanfon (TEuJlache le Peintre. 


Cil qui chantent de fleur ne de verdure 
Ne fentent pas la doleur que je fent : 

Ain a 0) nt amanz aulî com d'aventure , 
Quant il TUclent , (i ont alégement. 

Mais je ne puis chanter jolietsent , 

Car tout adès maint mes cuers en tonnent. 

Et ma Dame truis de merci ii dure 

Qu'à pou ne dis qu’en fon eues faut nature. 


Onques , je croi , nés une créature 
Not tant de mal pour amer lotaument: 

Si en morrai , fe longuement me dure , 

Ou la bele de moi pitié ne prenr. 

Merci , Dame , vous entrai à garant: 

Ne doit morirqui de tout pris fe rem : 

Non voir par droit. Mes tcle eft m'aventure, 
Pour loiauui fui à dclconhture. 


Douce Dame , bcle St raillant St (âge , 
Où tôt biens font alTcmblé pour manoir , 
Pour Dieu vous pri , nel tenez à outrage 
Si je vous aim , que ne na'cn puis mouvoir. 


« Ceux qui chantent les flmus St ta ver- 
p dure , ne reffenteat pas ICTloulour que 
» j’éprouve ; mais ce font des amans i 
» l’aventure qui, quand ils veulent, one 
» fôulageinent. Pour moi , je ne puis chan- 
»ter gaiement ; car mon coeur ell conri- 
» nuellement affligé , St je trouve fans celte 
p ma Dame fi dure à la pitié , que peu s’en. 
» faut quelquefois que je ne croie fon cœur 
a manquer de naturel, a 

* Jamais aucune créature , je penfê , ne 
a fouflrit autant pour aimer loyalement, 
p Oui j’en mourrai, li mon mal dure, ma 
p li ma belle ne prend pitié de moi £ 
p grâce , Madame , j’entrai à votre fervice 
p (bus bonne garantie ; St celui qui , étant 
» pris , fc rjud , ne doit pas mourir. Nota 
» certes, c'cft la juilice ; mais tel cil mon 
p malheur , que je péris pour avoir été trop 
p loyal, n 

«Dame douce, belle St fàge, en qui 
p font réunies toutes les fortes de mérites, 
n ne regardez pas comme un outrage , je 
p vous en conjure au nom de Dieu , Ci je 
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Ne je net qier , ne je n'en ai voloir ; 

Ec Tachiez bien , douce Dame , de voir 
Que Te je muir en(i de tel maiage , 

Je di qu’amours per: (on droit hetiuge, 

* 

Ors , ne lion n’efl, ne belle fauvage 
Qui , tel foi cf: , ne fraingne Ton vouloir 
De (ère mal & ennui & damage. 

Mds ma Dame fc: adés low povoir 
De moi grever de de fere doloir s 
N’autre merci ne puis.de li avoir. 

Si ne fait pas Teneur ne vailèlage , 

Scie m’ocit , quand je li fis honmage* 


» vous aime ; car je ne puis m’en eropé- 
» cher ; je n'en ai ni la volonté , ni le delir ; 
» Je fâchez vraiment que <î je meurs ainlî 
» de chagrin , amour perdra Ton héritage 
b ( un (èrvitcur ). a 

fl II n y a ours , lion ni bhe Ctuvagc 
»qui, quelque cruelle qu’elle (bit , ne 
» perde Touvent l’envie de nuire Je de mal 
B (aire. Mais ma Dame le fait un plaifir de 
» me tourmenter Sc de me défolcr fans re- 
» lâche , Je je ne puis obtenir d'elle rien 
» autre choie. Si elle m’ôte la vie quand 
b je lui fais hommage , cette aêtion ne fet* 
b ni làge ni gcnéreule ». ’ 


Onques Trilbm n’ama en tel maniéré, 

Li Chaflelain, ne Blondiax autreli, 

Com je faz vous , très douce Dame chiere j 
Ec encor aim c’onques nus n’ama li. 

Ne m’en creez pour ce Te le di ; 

Car ce qu’on voit ne doit ellre en oubli : 
Qu’â moi pert bien au vis & à la chiere , 
Que voltre atnor m’clt trop cruel Je fiere. 


« Jamais Trillan , le Châtelain ( 3e 
B Coucy ) ni Blondeau ( de Néele ) n’ai- 
B mercur autant que je vous aime , cher* 
» Sc douce Dame. Je crois même chérir 
n plus que qui que ce Toit au monde. Au 
» relie , ne m’en croyez pas feulement 
b d’après mes difeours ; croyez-en mon vi- 
» ûge , Je mes yeui vous prouveront que 
b votre catur m’elt cruel Je fier, a 


Féru. iere s (Raoul de) vivait fous S. Louis, * nous a laüTe neuf 
chanfons. 


Ferres ( Lambert ). II y avait fous S. Louis un perds P a (le , Sei- 
gneur de Chaleranges , Sic. nommé Maréchal de France , dans trois char- 
tes : il fut envoyé en xiitî en ambalTade en Flandres, avec Raoul de 
Mello , probablement neveu de Dreux de Mello, Connétable de France , 
pour recevoir de Jeanne, ComtelTe de Flandres, le château de Douay & 
plufteurs autres places. Notre Lambert Ferres eft peut-être le même que 
Ferres Paflc , ou quelqu'un de fes parens. Ce qu’il y a de certain , c'eft 
qu’il vivait vers 1150, & nous a laide deux châtiions. 

Ferté ( Medïre Hugues delà) était probablement le Seigneur de la 
Fcné-Btrnard , à qui le Comte de Bretagne ad relia la chaiifon qui nous 
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relie de lui : nous en avons trois à' Hugues de la Fcrtc. Ce Seigneur vivait 
fous S. Louis Se fous Philippe-le-Hardi. 


Fontaine , de Tournay ( Jean de la ) connu feulement par le manuf- 
critdu Vatican. 

9 

Fourni vai ( Richard de ) Chancelier de l'églife d’Amiens. On trouve 
fes chanfons dans un de fes ouvrages en profe intitule : Li Commandement 
JF Amour. II a aulTi compofé le Bejliaire d’amour {a), profe mêlce de vers. 
11 vivait fous S. Louis. Il ne nous refte que vingt chaulons de lui. 

< . 

Chanfon de Richard de Foumival. 


Je fu l’aotrier en un antre pais 
Q’uns Chevaliers or une Dame amée. ' 
Tant coin la Dame fu en fon bon pris 
Li a s’amor e (conduite & véc : 

JuCju'i un jor qu’ele li di(i ; amis. 
Mené m’avez par parole mains dis ; 
Ore eft l’amor conçue & fonde , 
Déformés fui tout à voftrc devis. 


a L’autre jour je fus dans un pays od 
» un Chevalier avait aimé une Dame. Tant 
» qu’elle fin jeune , elle lui refiifa couftam- 
u ment fisn amour. Mais un jour enfin elle 
« lui dit : ami , vous m’avez juiqu’i pré- 
»fent beaucoup follicitée, j’ai conçu i 
» mon tour de l’amour pour vous , & je 
» veux bien confentir i vos delirs. a 


Li Chevaliers la regarda el vis , 

Si la vit mule pile & décolorée. 

Par Dieu ! Dame , mort &i & entrepris , 
Quant dès l’autricr ne fi^refte penfée : 
Li votre ris qui fcmblait fior de lis 
Al’eft fi torné du tout de mal en pis , 

Ce m’eft avis que me foiez enblée. 

A tart avez , Dame , cclt confiai pris. 


«Le Chevalier la regarda au vifàgetil 
» vit qu’elle était fans couleurs & fans fiaî- 
» cheur. Par Dieu, Madame, dit -il, il 
» faut que je fois bien malheureux de n’a- 
» voir pas Ci autrefois quelle était votre 
» bonne volonté ; mais vos joues qui me 
» femblaicnr fleurs de lys , me paraifTent 
» aujourd'hui , telles que je croirais voir 
» une autre. Madame, vous vous êtes 
t avifee trop tard. » 


Quant la Dame s’oï (i rampofner , «Quand U Dame entendit qu’on lui 

Grant duel en ot ; fl diff par felonnie : • nfaiûdt ce reproche, elle en fin très pi - 

Danz Chevaliers, on vous doit bien gaber. » quée , it dit avec mépris : Sire Chevalier , 

Cuidiez-votis donc qu’l certes le vous die? «vous voulez donc qu’on fe moque dè 


(«) Le Bejiiaire <T amour eft- un traité fur la nature des difiérentes têtes ou animaux, 
avec des applications morales , tant mauvaifës que bonnes. 
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Nennil certes ; onc ne Toi en penfoc. 
Voulez-vous donc Dame de pris amer! 
Nennil ceries ; aiaz auriez envie 
D’un biau vallct befier 3c acoler. 


Damé , Icc-i! , f ai bien oï parler 
De votre pris , mes ce n’eft orc mie. 

Et de Troie ai je oï conter 
Qu’cle fu-ja de muh grant feignorie. 
Or n’i puet-on fors les places trouver. 
Par tel réfon vous lo i efeufer , 

Que cil foîent refté de l’yréfie 
Qui déformes ne vous voudront amer. 


MUSIQUE . ipj 

» vous. Quoi ! vous avez cru que je par- 
» Jais roue de bon ! Non certes , jamais je 
» n’en eus la penfëe. Vous faites femblanr 
» maintenant de vouloir aimer une femme 
v de qualité. Je n'en fuis pas dupe* fie fais 
» que vous préféreriez plutôt un beau 
s> garçon. 9 

« Madame , répondit-il , j’ai bien , il cft 
9 vrai , entendu parler de votre mérite 9 
» mais ce n'eft'pas d’aujourd’hui ; fie j’ai 
» entendu dire de Troie auflî qu’efie eut 
9 une grande putiTance ; mais maintenant 
9 on n’y trouve plus que 1a place* Ainfi je 
9 vous exeufc de trouver coupables de 
9 l’infime hércfic ceux qui déformais ne 
9 voudront pis vous aimer. » 


Danz Chevaliers , mari avez gardé 
Quant vous ave 2 réprouvé mon aage , 

Si j’avoïe tout mon jouvent ufc : 

Si fui* je tant bele 3c de haut parage 
Qu’on m’ameroit à mult pou de biauté* 
Qu’oncorn’a pas, ce cuit , un mois pafl# 
Que li Marchis m’envoia fon mcflage 
Et li Barons a pour m'aAor ploré» 


. « Sire Chevalier , vous n’y avez pas bien 
9 regardé quand vous m'avez reproché 
9 mon âge , comme fi j’avais paflé entière" 
9 ment ma jeunefle. D’ailleurs je fuis d’une 
9 nai (Tance 8c d’une qualité telles qu’on 
9 m’aimerait encore quand je ne ferais pas 
« belle. 11 n’y a gucrcs qu’un mois , je 
» penfe , que le Marquis m’envoya un 
9 meftage , 3c que le Baron a pleuré poux 
» obtenir mon amour. 9 


r r f. m a v x de Lille , vivait dans le treizième lîeclc , & nous a laiflc 
trois chantons médiocres. 

Gace Brûles ( Meflire ). Prefquetous les manuferits anciens lui donnent 
le titre de Monftigneur , & le font ariii de Thibaut, Comte de Champagne. 
Quelques Auteurs (a) meme avancent qu’ils firent entr’eux Us plus belles 
char, forts Us plus délit akles & Us plus mclodicufcs qui furent onequts oyées. 

Quelques manuferits l’appelent Gafle-blc ( b ) j & il eft certain que de 

(a) ( Voyez la Chronique de Saint Denis). 

(b) Il y a même dans les manuferits de M. de Sainte-Palaye une ehtnfo» qui co«>^ 
mence ainfi : Pour mieux valoir , Cr(. fous le nom de Caflc-bU j elle n'cft nulle paît 
fous le nom de Gacc. 


* 
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fou teins , il y avait en Champagne une famille noble de ce nom. S'il 
eût été ami intime du Comte de Champagne , il l'aurait nommé dans 
quelqu'une de fes chanfons , 8c ce Prince l'eût nommé dans les fiennes. 
Comme cela n'eft dans aucune de celles qui nous ont été cpnfervées , il 
y a grande aparence qu'ils ne fe connailTaient pas. Gacc nous aprend, par 
fes chanfons , qu'il féjourna quelque tems en Bretagne , 8c laide entendre 
qu il s y était retire ; mais fans nous en aprendre la caufe. Il paraît auiE 
que le Comte de Bretagne adoucit fes peines autant qu'il lui fut poflîble. 

Gace fut un des plus aimables Poètes de fon tems , & fans contredit 
celui qui écrivait le plus purement alors. Il y a une grande différence de 
fes vers à ceux de fes contemporains. Il a adreffê la plupart de fes chan- 
fons à une Dame , dont il n'ofe pas dire qu’il eft amoureux, & qu’il ne 
pomme pas ; les autres le font au Comte & à la ComtclTe de Blois , au 
Comte Joflroy , i Guillçn ( fon bel ami ) à Gui de Ponceaux & à Oudin. 

Gace floriffait vers 1135. 

Nous avons de lui foixante dix-neuf chanfons , dont il ne fe trouve que 
quarante- fix dans le manuferit de M. le Marquis de Paulrny. 

Paquier cite pour la première chanfon du Roi de Navarre celle qui 
commence par 

Au renouviau de la doulfour d’ctc. 

Mais dans tous les manuferits où nous l'avons trouvée , elle eft atri- 
buée i Gace', 6c dans l’édition de M. Levefqùe de la Ravaliere , qui ra- 
pone foixante fix chanfons de ce Prince , il ne fait pas mention de celle-là. 

Chanfon de Gace. 


Les oifillons de mon pais 
Ai ois en Bretaingne. 

A leur chant m’eft-il bien avis 
Q'cu la douce conpaingne 
Les aï jadis. 

Se g*i ai mépris , 

II m’ont en fi doux penfitr mis 
Qu'j chançon fere me fuis pris 
Tant que je parataingne 
Ce qu’amors m’ont lonc tens promis. 

Pc longue atente m’cfbahis 


» J’ai entendu en Bretagne les oifeaux 
» de mon pays , & il me femble i leur 
» chant que ce font ceux que j'entendis 
B un jour dans 1a compagnie de ma belle. 
» Aureftc.lîje me trompe , ils m’ont inf- 
» pué de lî douces penfees , que je veux 
» faire une chanftm ( laquelle je chante- 
» rai ) julqu a ce que j'obtienne ce que, 
» depuis fi longtems, amour m'a promis, ». 

« Je rà'econe d’un fi long délai , Cuis ce- 
pendant 


Digitized by Google 


SUR LA MUSIQUE . 


157 


- Sans cc que je m'en plaingne. 
Ce me tout le gicu 6c les iis. 

Nus qui amors enpraingne 
N'cft d’ci ententis : 

Mon cuer & mou vis 
Truis mainte foix fi entrepris 
Un fox (câblant j'ai apris. 

Qui qu'en amour- m’cfpraingne ; 
Ainz certes plus ne li meffls. 


p pendant m'en plaindre. Il m'ôte l'envie 
» de jouer & de rire. C’cft à quoi perfone 
p ne fongera quand il commencera d’ai- 
» mer. Mon cœur de mon vifage fè trou- 
p vent fi fouvent affligés , que j'en ai con- 
u traité l'air d’un homme (ans raifon. Voi- 
p la ce qu’ Amour me fait éprouver , 6c cc- 
» pendant jamais il n’a eu à Ce plaindre de 
» moi* ». 


A U T R £. 


K l’entrant du doux termine 
Du mois nouvel , 

Que la flor neft en l’épine , 
Et cil oilcl 

Chantent parmi la gaudiae 
Seri 6c bel , 

Lors me rafaut amors fine 
D’un très doux mal 
Que je ne penfc al 
Fors B où mes cuers s'adine# 

Onqucs d'autrui n’oi envie, 
Ne jamais n'aurai : 

Et fi mes cuers fi affie , 

De duel morrai j 
Car trop main greveufe vie 
Des max que j’ai. 

Hélas ! cle ne fec mie , 

Ne je ne fai , 

Sc je jamès li dirai 
Belc , ne m’ociez mie. 

A touz les jorz de ma vie 
La fervirai , 

Et ferai en fa baillie 
Tant corn vivrai , 

Ne jade fa feignorie 
Ne partirai. 

Et fc bridaient ne m'aie 
Trop grant mal trai ; 
Mes gueriz fai fit g’en ai 
Un biau fenblanc en au vie. 
Tome IL 


» Quand commence la douce faifon du 
p printems , quand fleurit l’aubépine , 6c 
p que les oifeaux chantent i l’envi (bus U 
p fouillée j amour alors m’ataqued’un doux 
p mal , tel que je ne puis penfor ailleurs 
9 qu’à celle vers qui orna cœur penche» » 


tu Jamais je n'eus 6c jamais je n'aurai en- 
» vie d’une autre ; 6c fi mon cœur perftvere 
» i l’aimer , je m'atends i mourir de dé* 
» plaifir \ car les maux que je fens me 
p font mener une vie trop doulourcufe. 
» Hélas ! EUe n'en (ait rien j & je ne fais 
» moi-même fi jamais j’aurai la hardieüè 
» de lui dire: Belle, ne m'ôtez pas la vie. », 


o Tant que je vivrai , je veux la fervir 6t 
p refter toujours fous fon empire ; jamais je 
p ne me foulhairai i fa loi. Je fais bien que 
p fi elle n’a pitié de moi , j’ai tout à crain- 
» die ; mais aufii je fuis guéri , fi , dans ma 
» vie, j 'obtiens d’elle un regard favorable, p» 


v 


Digitized by Google 


ESSAI 

Gaidifer, n’eft connu que par le manuferit du Vatican , quia con- 
forvé cinq de fes chanfons. 

Giiv£ncy( Adam de ) Poète du treizième fiecle, n’eft connu que 
par les recueils de chanfons qui nous reftent de ce tems-là , ôc il nous en a 
Laide huit. 


G obi n, de Reims, a cté confondu avec La Chevre de Reims; & ce 
font cependant deux Poires différens. Ils vivaient tous deux fous S. Louis ; 
& Gobin nous a laiffc deux chanfons. 


Malt lirait bone vie 
De bien amer , 

Qui aurait bele amie , 
Pour déporter , 

Sanz orgueil , Ci nz folie 
Et fans guiler. 

Ne )'a n’cuft envie 
D’autrui amer $ 

Ne me voufift faufTer , 
Mis, com lofai amie, 
Celui amer 
Qui de fin cuer la prie* 


k La douce vie que ce ferait de bien ai- 
» mer , fi l’on avait , pour le divertir , belle 
v amie fans fierté , fans caprice St Ctns 
» tromperie , qui n’eût point envie d’ai- 
» mer un autre , qui ne voulût point voua 
» trahir ; mais , comme une amante loyale ,, 
p s’atacher à celui qui l’aime d’un cccur fia- 
o cere. s 


Guillaume. Fauchet fait mention de quatre Poètes de ce nom, nuis 
dont chacun avait un fumom. 

Guillaume Viaux. 

Guillaume le Viniers» 

Guillaume de Lorris. 

Guillaume de Villeneuve.' 

11 paroît que celui-ci eft un Poète différent. 11 eft Auteur d’un poème 
en vers de huit fyllabes intitulé : Li Bejliares ou de la nature des Biles. 11 
dédie fon ouvrage à Raoul fon Seigneur. 


Guillaume , qui ceft livre fiit 
En la definaille tant dift 
De Sire Raol Ibn Seignor 
For qui il fit en tel labor : 

Et li cil bien guerdonné 
Et bien promis , St bien donné» 
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Ce Seigneur était probablement Raoul de Coucy j l'orthographe de ce 
pocme étant un peu Picarde ; & le ftyle paraiflant être celui du fieclc de 
Philippe Augultc. On dit auffi qu'il a fait des chanfons. 

G ri e v i l e r n’eft connu que par le manufcrit du Vatican , qui a con- 
fervé fix de fes chanfons, 

Guiot, de Dijon, l'un des Poctes du treizième fiecle , nous a laide 
feize chanfons qu'on ne trouve que dans le manufcrit du Roi , hors 
■quatre qui font dans celui de Noailles. 

H edi k (Jacques de). |Jous avons deux chanfons de lui , dont une 
contre les femmes ; de celle-ci nous avons cru pouvoir copier le premier 
couplet. 

Je chant comme dervez. 

Coin cil quieft godez 
D 'a mots toute (à vie. 

Proéce , tournez , 

Ne valor , ne bornez , 

Ne fétu , ne cortoifie 
N’ont mes, d'amours aïe; 

Car cil qui famé prie 
N'icrt james efeoutez 
S'il n'a deniers aiTcz 
Et la bourffe garnie, 

11 eft mort vers 1 170. 

Ht lin and. Fameux Pocte fous Philippe Augufte. Paquier ( page 
'598) nous dit qu'on le renommait particuliérement pour chanter quelque 
belle chanfon devait le Roi. 

e Quant li Roy ot mangé, s’appella Helinand 
a Poux l’y esbanoyer commanda que il chant ». 

Le roman d'Alexandre de Paris, d’où font tirés ces vers, nous aprend 
qu’on faifait venir ce Pocte aptes que le Roi avait mangé , & qu'alors il 
chantait des vers fur quelqu’effet de la nature, ou fur quelque fujet tiré de la 
fable à peu-près comme nous voyons dans Homere que Phemius & Demo- 

* V a 


a Je chante comme nn homme furieux, 
» comme un homme trompé route (a vie 
* par amont. Prouefle , loïauté , mérite 
a bonté , efprit , courtoilie , tout «la eft 
a inutile pour obtenir fecours de lui : celui 
a qui prie une femme , peut être sdr de n’eue 
» jamais écouté s’ils n’apporte beaucoup 
a d'argent Je la bourfe garnie ». 


/ 
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docus chantaient à la table d’AIcinoüs & de Pénélope ; & dans Virgile y 
qu’Yopas chantait à la table de Didon. 

Helinand était de Beauvais & Religieux de l'Abbaye de Fremonr , ordre 
de Cîteaux. 

Il vécut d’abord en homme du monde & en Poète de Cour ; puis fe 
retira à Fremonc , dans le dioccfe de Beauvais. L’Eglife l'a canoniféj ce 
qui n’arrive pas fréquemment aux Poctes. Le célébré Avocat Loifel tira 
fes œuvres de la poulltere au commencement du dix-feptieme lîecle , & 
en donna une édition allez exacte. Il mourut vers i üo. 

Hugues ( Châtelain d’Arras ) Pocte du treizième fiecle , ne nous a laide 
qu’une chanfon. <► 

Hugues le Maronniers, ami de Simon d’Authies , vivais par confé- 
quent fous S. Louis. Nous n’avons de lui qu’une feule chanfon.. 

Hugues le Roy a fait plufieurs chanfons , & le Fabliau du vair 
Palefroi qui a été fameux. 

Il vivait fous S. Louis. 

Jean l’Orgueneur , vivait dans le treizième fiecle, Sc nous a laide deux 
chanfons. 

J e an ( le Petit ).{Nous n’avons qu’une chanfon de lui. 

Jossblins de Dijon. Les manufcrits du Roi & de Noailles nous ont 
confervé deux chanfons de ce Poète du treizième fiecle. 

Kaukesel{ Maître Guibert de ). Nous en avons quatre de lui , Sc 
nous favons qu’il vivait vers 1150. • 

Lace ni ( Oudart de) ne nous a laidé que trois chanfons, Sc était un 
des Poètes du treizième fiecle. 

La Chievrb de Reims a été confondu quelquefois avec Gobin de 
Reims. Il vivait , ainfi que Gobin , dans le treizième fiecle , & noys a 
laide cinq chanfons. 

• 

ri 
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Lambert l’aveugle. Une feule chanfon de lui , que l’on trouve dans le 
manufcrit du Roi, nous prouve qu’il vivait dans le treizième fiecle. 

Le Moine de S. Denis. Le manufcrit du Roi nous a confervé trois 


de fes chanfons , dont une prouve qu’i 
nous n’en raporterons que ce couplet. 

En non Dieu c’eft la rage 
Que li maus d'amors ; 

S'il ne m’afToage , 

Ne puis foufrir Ton outrage, 

Mon corage 
Sn retrairai: 

De li partirai. 

Mais n’eft pas par moi ; 

Car quant la voi , la voi , la voi , 

La belle, la blonde, 

A li m’otroi. 


n’avait pas de trop bonnes moeurs ; 

o Par Dieu c’eft une rage que le mal 
» d'amour. Je ne puis plus fouffrir fes tour- 
o mens ; s’il ne me foulage , je lui retirerai 
b mon caur, je le quitterai. Mais cela n'cft 
■ pas en mon pouvoir, car quand je la 
b vois ma belle , ma blonde , je me livre 
b i elle b. 


Liiie ( le Tréforier de ) ou Pierre le Borgne , vivait fous S. Louis , &: 
nous a laide trois chanfons. 

Chanfon du Tréforier de Lille. 


Joie ne guerredon d’amors 
Ne viennent pas par biau fervir ; 
Car on voit ccus fouvent faillir 
Qui fervent fanz changier ailiors. 

Si m'en air. 

Quant ccle lerf fanz repentir 
Qui ne me veut fere fccors. 

Voir eft qu’amors eft grant douçor , 
Quant dui cuer font un fanz partir ; 
Mes amots fet les liens languir 
Et les cnnuiz tozjors foffrir. 

Bien os géhir 

Que ne puis i amors venir. 

Et en li gift tout mes reçois. 

Li haut pris & la grant valoi 
De la belc que tant défit , 


« Ce n’eft pas par la fidelité des fir* 
» vices qu’on obtient les plailîrs 4 c la ré» 
a compenfc d’amour , puifqu'on voit fou- 
ir vent échouer ceux qui aiment (ans inconf- 
u tance. Pour moi je m’en courrouce quand 
b je fers conftamment celle qui tefufc de 
b me fecourir, 

s II eft bien vrai qu'amour eft une 
b grande douceur, quand deux cœurs réunis 
» 11’cn font plus qu'un pour toujours. Mais 
b amour fait languir les (iens , il leur fàic 
b fouffrir despeines continuelles. J’ofe m’en 
n plaindre , car je ne puis réuftîr , St en 
n lui cependant eft toute mon efpérance. 

b Le mérite incomparable de la belle 
» que je defire û ardemment, fa beauté 
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Sa biauté qu’en mon cuet ternir, 
Ses clet vis , fà frefche colot 
Me font cteït 

Ma mort, & bonenacnt fouffrir 
Les mat d'amots Sc les dolors. 


■ dont mon coeur «'occupe, Gmviikge écltt- 
» tant , (à fraîcheur , me font craindre la 

* mort, & cependant Auffrir avec patience 

• les maux & les douleurs d'amour. 


Ha ! bele , des non pers la flor , 

Ne fctes votre pris mentit 
Par trop merci conttetenir : 
Quanque vous viengoe défcnots, 
Vueil mclz morir. 

Si n’aura en vous qu’aconplir. 

Ne n’en ferez rien i rebots. 

Ja voir n’iert periz mes labors ; 

Se fins cuers doit d'amors joir : 
Mes je cricm par trop haut choiüt 
Ne foit mes guerredons trop cors. 

Par Ton plcfir 
Li pri de merci accueillit. 
Aumolhe li ell St honors. 


» Ah ! belle , la flaur des femmes incom- 
» parables, n’affoiblilTcz point ce que vous 
a valez , en me reiùlànt trop long tems 
s merci ; j’aime mieux mourir que de vous 
a voir faire un reproche ; vous ferez alors 
a accomplie, te ne ferez plus rien de bli- 
s niable. 

» Oui certes mes fetvices ne feront point 
B fans fuccés , fi un coeur confiant doit 
» efpérer les jouiflances d’amour ; mais je 
>> crains qu’ayant porté mes veua trop haut, 
» ma récompcnfe ne foit trop petite. Je 
B fupplie donc ma belle de m’accorder 
b merci de Ton bon gré ; c'efl une aum&ne, 
» & elle lui fêta honeur «. 


Loris ( Guillaume de) Auteur du Roman de la Rofe. 

« Ce eil le Roman de 1a Rofè 
b Où l’art d'amours ell toute enclolc b, 

C’eft une imitation de l'Art d'aimer d’Ovide , mais qui malheureufc- 
ment ne rellêmble point du tout d fon original. 

Loris vivait encore en 1 160 j on croit qu'il ctudiait en Droit , & on en 
donne pour preuve ces vers : 

« Ain fi nos dit Juftiniens 
» Qui fit nos livres anciens », 


Louvois ( Médité Jean de). On trouve une feule chanfon de lui dans 
le manufcritdu Roi. 11 vivait vers 1 140. 


Mailii ( Monfeigneur Bouchard de ) (a) vivait au milieu du treizième 


(a) Le manuferit du Roi donne cette chanfon à Bouchard de Mailii, & la table 
de celui de Sainte-Palayc â Boucats de JU‘ vti. 
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fiecle , & a fait une longue fatyre intitulée : l'EJloire li Romans de Monfei- 
gnor Thiebault de Mailly. Elle e(l curieufe par la quantité de perfonages 
qu'il y nomme. 11 ne nous relie de lui qn’une chanfon. 

M a il 1 1 ( Mathieu de ) probablement le fils du précédent , était Cham- 
bellan de Philippe le Hardy en 1171. 

M a 1 so n s ( Gille de ) nous a laiflc deux chanfons , & vivait fous S. 
Louis. 

Maisons (Jean de) vivait fous S. Louis , & ne nous en a lailTé 
qu’une. 

Marberoles ( Meffire Robers ) Gentilhomme de Thibaut, Roi 
de Navarre , nous a laide trois chanfons qui ne valent pas grand’chofe } 
on croit qu’il mourut à la Croifade de ta 59 , ou qu’il demeura captif chez 
les Infidèles. 11 dit qu’il ne fait des chanfons tendres que par coutume - t 
qu’au relie il n’aime point Oc n’aimera de fa vie , pareequ’il n’y a plus da 
véritable amour fur terre. 

» Mort eft amours, mort font cils qui aimoient 
» Les faux aman 2 l'ont fait du tout faillir », 

Nous n’avons de lui que trois chanfons. 

Marche( le Comte de ). Ce Comte de la Marche écait Hugues qui fe 
révolta plulieurs fois contre S. Louis. 11 avait époufé Ifabcllc d’ Angoulème , 
veuve de Jean Sans terre , Roi d’Angleterre, & mere de Henry 111. né en 
1 107. Cette PrincelTe avait été promife au Comte de la Marche , avant 
que d'époufer le Roi Jean ; elle s’unit au Comte après la mort du Roi , 
arivée le 1 9 Octobre 1 1 1 6. 


Nous ne connaîtrons que Mathieu de Marli , de la maifon de Montmorency , i qui 
on puiflè l’attribuer. Il était Chambellan Je France en 117t. 

Au lieu de Mouchard, il eft polliblc qu’il faille lire Thibault ; car on lit dans les 
Antiquités de Picardie , par la Morliere , pag. 131 , que Thibault de MctiUi a dignement 
écrit en vers , It eft eftimé entre les premiers romanciers de la France. Il eft probable 
que ce Thibault était l'auteur des chanfons j il vivait en 1 17.7. 
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Lorfque S. Louis donna le Comté de Poitiers à Alfotifc fon frere, le 
Comte de la Marche ne voulut point lui rendre homage. S. Louis mar- 
cha contre lui , & gagna la bataille de Taillebourg , où Hugues fut tail- 
lé en pièces. Ce malheureux Comte fut obligé de venir trouver le Roi 
dans fon camp vis-à-vis Pons , de fe jetter à fes pieds & de fe foumettre. 
11 ne nous refte de lui que trois chanfons. 


Chanfon du Comte de la Marche. 


Puifqve d'amours m'cfiuct les maus fouffrir, 
Merveilles cil c’on les puis endurer; 

Car en fi fai du tout à Ion plcfir 
Que nuit ne jor ne puis aillors penfer. 
Mon cuer li ai leflié fanx recouvrer ; 

Ht s’il revient failli â ainatcr , 

Pour ce li pris , pour Dieu , qu'il ne m’ocie. 


Douce dame , quant je primes vous vl , 
Toux esbahix le falu oubliai : 

N'ell merveilles fe je m’en esbahi , 

Car à mon cuer pas ne m'en confcillai : 

Si vous l'aviez, onc puis ne'l recouvrai, 
Tant li lu fies de bcle conpaingnie , 

Qu’ai nx puis entrer ue vout en ma baillie. 


Et puifqu’en vous a fon repaire pris , 

N’a pas failli à foi bien hebergier : 

Car vous avez povoir de garantir 
Contre touz çaus qui le voudront gréver. 

Et (ï avez feur toutes loz le pris; 

Selles , dame , de biautc fi garnie 

Que riens ne faut en vous , ma douce amie , (a) 

Focs que piliez. Dont trop fui esbahiz : 

Si que j’en fui à mélclè mult grant ; 


a Depuis que je fuis condamné à (buf- 
» frir les maux d'amour , je m'étonne com- 
» ment on peut les endurer ; car je fuis 
» tellement en fon pouvoir, que ni le jour 
» ni la nuit je ne puis avoir d’autres pen- 
» fées. Je lui ai abandonné mon cœur fans 
» retour , & s’il ne veut s’adoucit pour moi , 
» je le prie, au nom de Dieu , de ne pas 
u me donner la mort. 

d Douce dame , la première fois que je 
b vous vis, je reliai tellement interdit que 
e j’oubliai de vous lalucr ; 5t je ne dois 
p pas m’etonner de cette émotion , car je 
» ne pouvais plus conlcillcx mon cœur. 
n Vous l’aviez pris dés le moment , je ne 
» l’ai point recouvré depuis, & il fè plaît 
» tant d'étre auprès de vous qu’il ne veut 
v plus revenir en mon pouvoir. 

» Au relie puifque c’ell chez" vous qu’il 
» s’efl logé , je ne dois pas blâmer fon 
» choix : car vous pouvez le garantir des 
b efforts de toutes celles qui lui en vou- 
» draiem : le vous l’emportez tant fur elles , 
■ ic polfédcz tant de beauté que je ne vois 
U rien à délirer en vous, ma douce amie , 

» Que la pitié. Je m’en étonne, & m’en 
» trouve fort à plaindre: car jamais, n je 


(<i) Le fens de ce couplet 
couplet fui van u 


ne finit qu’avec les trois premiers mots du premier vers du 

Car 
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Ctr à nul jor , fi conme il m’cft avis , 

Ne poi avoir de vous un biau fenblant. 
Ne fêi pourquoi. S'onques en mon virant 
Ne fis vers vous ne mal ne fêlonnie , 

Ne en penfêr, nen dire vilanie. 

Douce dame , quant de vous départi, 

Toa effréea d'ilucques m'en allai , 

Si c'onques puis , pour verté le vous di , 
Ne poi lavoir quele pan je tornai. 

Hé ! las ! qui lëc de moi que devendrai ! 
Tarn ai au cuer d’angoMTe & de hafêliie. 
Que je motrai , fe pitié ne m’aie. 


SOJ 

» me le rapele, je ne pus obtenir de vous 
s un doux regard. J’en ignore la raifon; 
» jamais pendant ma vie je ne vous man- 
» quai par perfidie , par trahilon , par 
■ aucune penfee , ni parole déifionnétc. 

* Douce dame , quand je vous quittai 
» (a) , je fortis hors de moi-mîme ; telle— 
a ment que depuis ( je vous dis la vérité ) 
» je n’ai fit de quel côté tourner Hélas 
» qui lait ce que je vais devenu I J'ai au 
» coeur tant d'angoiflë 4c de douleur que 
» je m’attends i mourir , fi votre com- 
» paftion ne me fauve ». 


Marchis ou Marquis ( Bernard ) Chambellan de Philippe le Long ; 
alors Comte de Poitou en 1 3 10. On a de lui plulicurs chaulons en ver t 
Provençaux. 

Martins le Béguins, de Cambray , n’eft connu que par le ma- 
nuferit du Vatican , qui nous a confervc quatre de les chanfons. 


Mathieu le Juif, vivait fous S. Louis , & nous a laide deux chanfons. 

/• 

Mathieu de Gant , le Ciers , vivait dans le meme tems , & nous a 
laide lix chanfons. 

Mau v ois in ( Robert de ) floridait vers l'an 1150 , 8c ne nous a laide 
qu’une chanfon. 

Moniot d'Arras ( Jean ). Quelques-uns croient que Moniot était fon 
nom de famille j d'autres prétendenc que ce mot veuc dite petit Moine . 
11 vivait fous S. Louis , & nous a laide feize chanfons. 

• ’ tj • ' * 

PASTOURELLE. 

Ce fii en Mai , a Ce fat en mai au doux tenu gai que 

Au doux tens gai s la faiCon cil belle , je me levai |in matin 

Que 1a fêlons cil bele i » de allai me promener prés d’une fontaine. 

« ' 

( 4 ) Il fit probablement cette cbaoTon après être parti poOr la Terre-Sainte , en njp. 

Tome II. X 


* 
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Main me levai, 

Joer m’aiai . 
Le? une fontcnelc. 
En un vergier 
Clos d'efglantiex 
Oi une vicie. 
Là vi danccr 
Un chevalier 
Et une datnoifclle. 


ESSAI 

» J’entendis dans un verger clos d’égtan- 
» tier le fon d'une vielle , de là je vis danjêx 
» un chevalier avec une demoililie. 


Cors orent gent 
Et avenant. 

Et mttlt très biau d’ançoiem; 
En acolanc 
Et en bêlant 
Malt biau fe dèduifoienu 
En un deftor 
Au ebief du tor 
Dui de dui s'eu al oient. 

Ce for 1a flor 
Le gieu d'amor 
A leur pléfir fctbient. 

J’aillai avant. 

Trop redoutant 
Que nus d'els ne me voie, 
Max & penfanx 
Et delîrranx 
D’avoir autre tel joie. 

Lors vi lever 
Un de leur per , 

De li loing com g’eftoie, 

A apeler, 

A demandes 
Qui fui de que querrose. 

J’alais vers ans ; 

Di lor mes maus. 

Que une dame araoie, 

A qui totaux, 

Satrx eftre feux. 

Tour non vivant (croie , 


• lit avaient le corps bien fait de plela 

• de grâces, & ils danfaient txès bien. Je 
» les voyais s’accoler, fe baifcr le s'amufer 

* beaucoup. Enfin tous déni s’en allèrent 

* au bouc du verger dans un endroit dé- 
» tourné , le fur l’hrrbc fleurie ils jouèrent 

• à leur ailé ic jeu d’amour. 


» Je m’approchai , quoique craignant 
• qu’ils ne nfapperçulTenr , trille le penfif , 
» & défirent goûter la même joie qu'eux, 
a Alors je vis un de ce couple le lèves 
» & me crier J l’endroit od j’étais , pour 
a me demander le mon nom de ce que je 
a voulais. 


f 


a J'allai à eux ; je leur contai mes maux ; 
a que j’aimais uae dame à qui je voulais 
a être dévoué toute ma vie , fideMement 
a le (ans tromper; le poar laquelle j’éptou- 
a vais des peines de des courmcns tels que 
» je ne pouvais en donner Vidée. Hélas } 


» 
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Por qui plus lent 
Paine Sc tonnent 
Que dire ne porroie. 

Las ! ot monai , 

Car bien le (ai , 

S'ele ne me ravoie. 

Courtoilèmens 
Et gentement 

q» Chalcuns d'els me ravok. 

Et dient tant 
Que Diex bricment 
M’envoit de cele joie 
Pour qui j'atcnx 
Gram matrement. 

Et je leur en rendoic 
Mcrciz moi grant. 

Et en plorant 
A Dieu les conmandoie. 

M o n i o t , de Paris ( Jean ). On a de lui un ouvrage intitulé : Le Di - 
telet de fortune. 

D’autres difent que cette piece eft de Moniot d’Arras. Ils vivaient tous 
deux fous S. Louis. Nous avons onze chanfons de Moniot de Paris. 

Moulins ( M eïïîre Pierre de). Quatre chanfons que le manuferit de 
Ste.-Palaye nous a confervées de lui, nous apteneut qu’il vivait fous le régné 
de S. Louis. 

, . M u s b t ( Colin ) était un fimple Jongleur ou Meneftrel , que fon efr 
prit éleva au grade d’ Académicien de Troyes & de Provins. 

M. le Marquis de P. croit que le Roi de Navarre ne liifli par long- • . . . 
tems Colin Mufct faire le métier d’un vil chanteur , courant les champs 
pour gagner fa vie; Sc qu’il le prit â fon fervice. ..... 

Une tradition fort ancienne nous aprend que CoTin Mufct contribua de 
fes deniers à la conftruélion du portail de Saint Julien des Méné- 
triers , qui fubfifte encore dans la rue Saint Martin , Sc qu’on l’y a 
repréfenté jouant du violon. Cet infiniment relfemble trop aux violons 

X a 
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» j’en mourrai , St je m’y attend* , G elle 
» ne daigne me rendre 1a vie. 


■ Chacun d'eux alors avec douceur & pou 
b liteüc me confbla. Ils m’alTurerent plu- 
b fieurs fois que Dieu bientât m’enverrait 
o ce plaiür , dans l’elpoir duquel je foudre 
b tant. Je leur Es des remercimens Cuis 
• fin , Sc en pleurant je pris coagd d’eux t. 
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de nos jours , pour ne pas avoir étc ajouté à la figure long-tems apres 
quelle a été faite. On a voulu que la Vielle ait été inventée par Colin 
Mu/et; mais nousdui avons prouvé une bien plus ancienne origine dans 
notre fécond Livre. On l'a fait auffi à tort l’inventeur du Vaudeville. M. 
le Marquis de Paulmy a raifon de le ctoire plutôt l'inventeur des chanfons 
à danfer , du moins n'en connaiiïôns-nous aucune plus ancienne que la 
fienne (a). II ne nous relie de lui que trois chanfons. 


Ces déni ver» 
font corrompus 
«Uu$ l'original. 


Chanfon de Colin Muftt. 


Votas oir U mufe Mnfes? 

Eu Mai fut &ce un matinet , 

En un vergicr flori, verdet. 
Au point du jor. 

Où chantoient cil oifclet 
Par granc baudor. 

Et j’alai tire un chapelet 
En la veidor : 

Je le fis bel, k comte , k ses 
Et pbia de flot. 

Vis une daneele 
Avenant & mult bele, 

Gente pucele, 

Bouchete riant, 

Qui me rapele : 

Vien ça, fi viéle 
Ta mufe en chantant 
Tant mignotemenu. 


* Voulex-vous onir la chanfon de Mufet? 
» elle fut faite en Mai, un certain matin 
» dans un verger verd le fleuri , au point 
» du jour, tandis que chantaient i l’cnvà 
» les oifeaux. J'allai fur la prairie üire un 
» cbapel ; je le fis beau , propre , bien tour- 
» né , plein de flairs. Alors j’apperçus une 
» demoifelle attrayante k belle , une pu- 
■ celle gentille , qui avec un joli fourire, 
» m'appela. Viens-çà , Muftt , joue-moi de 
» ta vielle en chantant ta chanfon fi jplir» 
• menu 



J’alai d li el praïlet 
O font la viele & l’archet; 
Si h «i chanté le Muât 
Par grant amont 


» J’allai à elle dans la prairie avec m* 
b vielle 1c mon archet (l ) , je lui chantas 
s mon Mufet amoureu&mcnt . * . « • . 


r> en voyant lès cheveux blonds, lès cou- 
» leurs vermeilles , fon gentil corps qui 


« )bu b trouvera en Mufique à La fin de ce Livre t elle a été remife en français par 
M. le Marquis de P. 

(i) 11 y avait alors plufieurs efpeces de vielles; celle i rôtie, Sc celle J aTchet que non» 
ae connailfons plus , & d'où l’on a prétendu que nous était venue I» viole. On voie 
que c'cû de cette dernière dont jouoit Colin Mufit , puiiqu'il parle de l'archet. 
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Ci quand je vil Ton chef blondet 
El fins color , 

Et fon gcnt cors amoureufet , 

Et fi d'ator , 

Mon cuer fautele 
Pour 1a damoifdle 
Mult renouvelé 
Ma joie fouvent: 

Ele ot gonele 
De drap de Cailele 
Qui reftincele. 

Doux Dex ! je l’aim tant 
Du cuer ioiauraent. 

Quand j'oi devant 11 vidé 

Pour avoir s'amour Ac fon gré , 

Elle m’a bien guerredoné, 

Soe merci , 

D’un béfier à ma volenté. 

Dex ! que faim fi ! 

Et autre chofe m'a donné , 

Coro ion ami \ 

Que favoie tant déliré. * 

Ce m'ell merci. 

Plus foi en joie 
Que je ne foloie , 

Quant cele eft moie i i 
Que je tant défit. 

Je ne prendroie 
Avoir ne monnoie 
Pour riens que voie.; 

Ne m’en quier partir, 
Ainfois vuel morir. 

Ore a Colin Mulet mufé , 

Et s’a à devife chanté 

Pour la bele au vis coloré 
De cuer joli. 

Maint boa morcel li a donné 
Et départi. 

Et de bon vin fon à fon gré , 
G el vous affi. 


aop 

s inlpirait l’amour', & fes atours , mon cceur 
p treflaille pour la demoifcllc , Ce mon 
o plaifir augmente d chaque inftant. Elle 
n avait une gonnelle de drap de Cartille 

> très-brillant. Dieu 1 je l’aime tant & fi 

> loyalement | 


» Quand feus viellé devant elle , pour 
s mériter fon amour Sc fa grâce, elle m'en 
b récompenlâ de fon bon gré , par un bai- 
o for que je pris à mon allé. Dieu ! quel 
B plaifir 1 ellem’accordaautrechofo comme 
B i fon ami. J’obtins ce que j'avais tant 
b fouhaité ; & je reflcnûs une joie extraoM 
b dinaire quand je vis à moi cette beauté 
b que je délirais fi fon. Je ne céderais pas 
b mon bonheur pour richeflës , pour argent, 
b ni pour rien ap. monde. Je ne, veux pas 
b m'eu foparer, mais mourir à fon fervicc. 


b Ænfi joua Colin Mut: , & 3 chanta 
b gaiement pour la belle aus joues ver» 
b meilles. Elle lui donna maint bon mor- 
b ceau Ce d’excellent vin , je vous jure , 
B tant qu’il en voulut. Ceft ainfi qu’il a 
p vécu jufqu’i préfont. Il continuera de 
B même ; U chante gaiment , Ce prorefie 
■ qu’il veut fervix amour. 11 a grand ÿote , 
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Eufi a Ion Gecle mené 
Jufqucs ici ; 

Oncor doignoic, 

En chantant nuine joie , 
Muit fe eointoie 
Qu’amoors veut fervir. 

Si a grant joie 
El vergier otl doignoic 
Bien Ce convoie , 

Bon vin fée venir 
Très tout i loiûr. 


S S A I 


» Sc fe plaît J retourner au verger ou il 
n fc divertit à faire venir bon vin tout à 
» loifir ». 




N e e t e ( Perrot de ) était l’ami de Bretel , 8c vivait du rems de S. Louis ; 
>1 nous refte de lui une chau&n. ■ • • ■ . 


Ntu vti.LE ( Jean de ). Le maDufcrit du Roi nous a confervé dix-neuf 
tfeanfons de lui. 11 vivait dans le treizième fiecle. 


Chanfon de Jean de Neuville. 


- Li dots tans de paient 
Ma guéri. 

Que vergier de colora 
Sont flori , 

• • | Bois Sc pré ravttdi , : ■ > ’( 

.-■’i-ïi oifsl (or la flot font tesjoï. 

Or balez , fins amis , 

For 1a bele au des vis» _ 

Ma dame d'os protêt , 

Tantladour, 

Tant la crient avoierl 
Car del tour 

Me convient, fins dire rieu. 
Devant Coa gent cors eftre esbahis 
Or, «ce. 

Sovent foofpir de plor 
For ce li 

Qui aine de ma dolor 
N’oe merci , 

Hélas! porcoi 1a vi, 

Quant je pot un regart mon cuer i mis 
Or, «ce. 


• Je fuis guéri par le retour du dont 

• printemps, maintenant que les vergers 

■ lônt émaillés de fleurs , que les bois Sc 

• les prés font reverdis , Sc que les oifeaux 
» fe réjouilfent fur les arbres fleuris. Oc 
o danfci, tendtei amans , pour la belle a« 
» joli minois. 

• Je n’ofe rien demander i ma dame ; 

■ tant je la redoute , tant je crains de la 

• ficher ! Je fiais réduit i refier devant Gi 

• jolie figure , tout ébahi, fins dite un feu! 

• mot. Or , Sec. 


• Souvent je foupire Sc pleure pour celle 
e qui jamais n'eut pitié de ma douleur. 
> Hélas ! pourquoi l'ai-jc vue ce jour oïl 
a un feul regard me coda mon coeur ! 
» Or , Sec. 

, ij.. 
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Dame , cil lofengier » Dame fai été deflervi par les mcdifans 

Al 'ont traï » qui veulent , ( les méchant ! ) féparer ce 

Qui vuelent dépécicr , » qu’amoui avait uni. Dames k cheva- 

Li honi ! _ . » tiers aiment conflarament : Or , icc s. 

Ce qu'amors eftabli. 

Dames & chevaliers aiment toz dis, 

Or, âcc. • , • . 

9 • * I -T t » • 1 ^ * - 1 v. I, . , . 

* i • * îk .* 

O jsi ( Meffire Hugues d’ ). Thibaud le Bon , Comte de Blois , dernier 
grand Sénéchal de France , qui c pou fa Alix de France, fccur de Philippe 
Augufle , était fils de Thibaud IV, dit le grand Comte de Champagne , 
& frere cadet de Henry I, suffi Comte de Champagne. Ce Comte de . Bleus 

fut tué en iipt au liège d'Acte , & lailTa plufieurs enfans , entr’autres 

Marguerite mariée à Hugues d’Ofi , troifietne du nom , Seigneur de Mont- 
miral , probablement celui dont il nous refte deux. chaulons. Vers nao, 
il y eut un Jean d’Oifi, Seigneur de Montmiral , qui épottfa une Eiiifi- 
teth de la maifon de' Champagne. 

'' -***'•’- a l . I ** 

i* i: ^ . • ; . .. - r u» w 

Chanfon de M n Hugues d'Ofi (a). Il manque les deux premiers vers. 

* ‘ . t • 

• • ‘ | t ‘ »»I t . 

. ' . . ' ; J j> 

Maugrez tous làinz k maugré Dieu auS «Malgré tons les Saints, k même en dépit 

Revient Queues, k mal fbit-il végnans. » de Dieu, Queues revient \k puiflè-t-il re* 

Honiz (oit- il , k les ptééchemans ; o venir pour foMçalhcur. Honni fcit.il lui & 

Et houniz foit ke de lui ne dit fi. > fes prédications, k honhi celui qui fur loi 

Quant Dca verra que fes befoinz ert grans , » ne dira 6. Quand Dieu Verra que la Terre. 

11 li faudra, car il li a failli. » Sainte ert dans une grande détréfle, il l'a- 

» bandonuera puiTq'u'll en a été abandonné. 

•j • ; 4 xl o. : ' : i« *u ;..r? .TJ 

>1 • * r - ’j i vu! • .j i<.| O 

>■ -■ — I 1 1 1 rr— — — r- — 

.11 V I ’ K • l". I ' ."î 

(a) Cette chanfon eft fatyrique. Elle e(l faite contre 41. Quenes de Rethuoe,-qui avait 
•ris la croix, k avait annoncé fon départ par la chanfon, 

... , ■■ . ' . :> *<".<• . -..‘a i:.t :i 

Aht amors ! com dure ddparue. 

. Si elle efl de hû, comme les ruanufeeits du Roi k dn Vatican la lui attribuent. On la 
trouvera dans le chapitre faisant parmi celles du Çhitelai n de Coucy. 


% 
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Déchantez rnaiz , Quenes , je voui en prie ; 
Car vos chansons fie font niés avenant. 

Or menrez-vous honteufe vie ci ; 

Ne vouftfles por Dieu morir joianz, 

Or vous conte-on avoec les récréant : 

Si remaindroiz avœc vo Roi failli. 

Ja dame Diéz qui feur tout eft puilTanx , 
Du Roi avant, de de vous n’ait merci. 


• Déchantez déformais , Quenes , je vous 
« en prie , car vos chanfons ne convien- 
» nent plus. Vous allez mener ici une vie 

• honteufe. Vous n’avet point voulu moa- 
» rir glorieulèment pour Dieu , on va vous 
h compter maintenant, parmi les renégats. 
■ Vous relierez avec votre licbe Roi, 
» Que le Seigneur Dieu , qui eft tout- 

• puillànt, n'ait pitié, ni du Roi d’abord t 

• ni de vous eofùite. 


Tout fa Quenes preuz , quant il s'en ala, 
De fermoner de de gent preefehier; 

Et quant uns feut en remanoit de ça , 

U li difoit de honte te réprouvier, 

Ore elt veaux ion lieu réconciliez , 

Et s’elt plus ont que quant il s'en ala; 
Bien poet là croix garder te eltoïer: 
K’encor l’a il tele k'il l’enporta. 

.t" ■ . 


* 

■ Quant Quenes s’en alla si fit des 

• proueflès pour (èrmoner te prêcher les 
o gens ; quand H en voyait un feul relier, 
o il lui fàifoit boute te lui difait des injures. 
» Or , maintenant il elt revenu faire caca 
» dans fon nid , de le voili plus lâlc que 
b quand il elt parti. .11 peut bien garder 
u de confcrver 1 à croix , car elle elt encore 

• telle que quand il l’emporta b. 


O s t u n ( Jacques d’ ). Une feule chanfon de lui nous eft reftie. Il vi- 
vait fous S. Louis. 


P aon ( Philippe ) a fait une chanfon , dont voici le premier couplet. 


Se félon de lolëngier 
Ont parlé leur mi , 

Ot puent vif enragiez 
Car je di d’aus fi , 

Et ma douce dame aufl 
(Qui pou prife leur iangier. 

Et lâchiez de fi 
Pour l’amour que j’ai en 11 
Tien- je mon cuer fi joli. 


a Si les méchans de les médiCtns ont 
• parlé fur moi , ils peuvent maintenant 
b enrager tout vils; car je dis S d'eux, de 
b ma douce manrefiè aufli qui craint peu 
» leurs dilcours ; te lâchez Gu ma &i que 
b c’eft l’amour que je trouve en die qui 
» me tient le cceur fi joyeux », 


i * . 

U était l’un eles Poctes du treizieqic fiecle, 

•' u» i : .. : j 


* Phare [ Robérs de la) a laifle neuf chanfons, 6c vivait fous Saint 
Louis, ' •’»• 

l , Prez 


m 
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Prince de Morée ( le ). Le feul manufcrit du Roi avait confervé deux 
chanfons de ce Prince ; mais elles n'exiftent que dans la table , & fai- 
faienc aparemment partie de celles coupées par Henri 111. Nous n'avons 
pu les retrouver nulle part , Si nous ignorons quel pouvait être ce prince 
de Morée. , 

Quarignon ( Renier de ). Le manufcrit de Ste.-Palaye renferme 
deux chanfons de ce Pocre du treizième fiecle. 

R e N t i ( Jean de ) n’eft connu que par douze chanfons de lui , qui fe 
trouvent dans les manufcrits de Ste.-Palaye & de Noailles. 

Robert ( de Reims ) vivait fous S. Louis, 6c nous a lailfê cinq 
chanfons. 

• ' ' t 

R o b i n , de Compiegne , ami de Bretel , vivait du rems de S. Louis.' 

Rogeret, de Cambray. Fauchet I’appele Roger, 6c dit qu’il jouait . 
de la vielle. 

Le Pocte le dk dans la feule chanfon qui nous relie de lui : Pour ü 
fcr[ former ma vicie. 

S ao vagi d’Arraz , Pocce du treizième fiecle, nous a laide quatre 
chanfons. i 

m 

Sauvage, de Béthune , vivait dans le même rems , 6c ne nous en a 
laide qu'une. 

Sauvales Cosses. Le manufcrit du Vatican qui feul en fait mention, 
ne nous a confervé qu'une feule chanfon de lui. 

Semilli (Richard de) vivait fous S. Louis , 6c était ami de Gautier 
d’Argiès : nous avons quinze chanfons de lui. 

Chanfon de Richard de Semilli. 

faim la plus fade riens qui (bit de mere née « J’aime la plus belle perlbnoe que 
£n qui j'ai treflout mis cucr & cors fie peolcc. » femme ait engendrée. Je lui ai dévoué 
Tome II. . ' Y 


* 
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Li dooz Dexl que ferai Je s'amor qui me tue l 
Dame qui veut amer doit cftre (impie en rue , 
En chambre o fos ami Toit renvoifie & drue. 


i 

N’crt riens qui ne 1*1111111 ; eortoife eft à merveille ; 
Plus eft blanche que noif; cornue rofc vermeille. 
Li douz Dex! Sic. 

' ■ F . ' 

Elle a un chiefbtonde», euz verz , boche fâdete , 
Un cors pour enbracicr, une gorge blanchete : 
U doux, Cto. 


A 1 

» mon coeur , mon corp» Sc mer penfées. 
» Dieu ! que ferai-je de fen amour qui me 
b fait mourir > dame qui veut aimer doit 
p dans la rue être modcfte; mais dans la 
b chambre avec Ton ami , elle doit dire 
b gaie & amoureufe. 

n Tl n*tft petGmoe qui ne l'aimé t, ma belle; 
b elle eft courtoife jufqu'à étonner. Elle eft 
b plus blanche que neige, vermeille comme 
• la rofe. Dieu ! âtc. 

• Elle a les cheveu* blonds , la yeux 
» bleus , la bouche riante , une taille faite 
» pour être cmbrafféc , une gorge blanche» 
s Dieu ! Sic. 


Ele a un pié petit, fi eftfi bien chaucié. 

Puis «n fi droitemem defus ccle chauciée. 

Li douz , Sic. 

Qrc irai- je difem I n’eft noie qui la vaille. 

Se plaine eft de pitié , n’eft nule qui la vaille. 
Là douz, Sec. 

Chançon, va toft, fi di la douce débonnere 
Qu ’el te chanr, (anz merci el le faura bien fere. 
Li douz. Sic. 


b Elle a un petit pied , 4 t fi bien chauffé! 
b Elle marche avec tant de grâce dans la 
s rue ! Dieu , &c. 

b Que vous dirai- je ? il n’ell point de 
b femme qui la vaille , mais fi elle a pitié 
b de moi, oh 1 c’eft alors qu’aucune femme 
b ne la vaudra. Dieu! îcc. 

n Chanfon , va la trouver. Si dis i cette 
b beauté débonnaire qu'elle te chante; elle 
B le fera fans pitié. Dieu ! Sic. 


PASTOURELLE {a). 


L’autrier chevauchoie de lez Paris 
Trovai Paftorele gardant berbiz, 
Dcfccndiz i terre , lez li m'afils , 

Et fes amoretes je li requis. 

El me dift , biau lire, par Saint Denis, 
J’akn plus biaii de vous Sc mult melz aptis : 
Ja tant conme il doit , ne fàinz ne vis. 
Autre n’amerai , je le vous plevis : * 

Car il eft biax , cortois Si Tenez. 


« Je chevauchois l’autre jour prés de Pa- 
b ris , quand je rencontrai bergere gardant 
b brebis. Je rais pied à terre , m’affis auprès 
b d’elle , & lui demandai fon amour. Beau 
b lire, me répondit-elle, par Saint-Denis, 
b j'aime plus beau , 8 t plus honête que vous, 
b Si ont que je ferai faine Si vivante je 
b n’aimerai autre , je vous le jure : car il 
b eft beau , tourtois Sc fenfï. Dieu'l je fuis 


(o) Hétnfftiche à remarquer ; il eft au trojficmc pied Sc quelquefois placé i 1 a cinquième 
fjHabe. 
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Dtx je fuit jonett 
Et fadete. 

Et j'aim tey. 

Qui jones ejl 

Et fades ù J âges ajfc\ (a), 

• ( 

Robin l’atendoit en on nier. 

Par ennui s'affifl 1 et un buiflbnet 
Que ils'efloit levez trop matinée 
Pour coillir la rofe St le mufguet, 

S'ot ja à Ta mie fcc chapelet 
Et a foi un ancre tout nouvelct t 
Et dift, je me muir , bele , en fon fonet : 

Se vous deraora un feul petites, 

Jamés vif ne me trouverez. 

Tris douce damoifcle , 

Vos m’ocirc[, 

St vous vouley. 

Quant elle l'oi H defeonforter 
Tantofl vint d li faux demorer. 

Qui lors les veill joie démener , 

Robin des brmiier & Maroc baler. 

Lez un buiffbn s'alerent joer. 

Ne fâi q'il i firent, n'en qtiier parler : 

Mds n’i voudront pas grattaient demorer, 
Ainz fe relevèrent pour melz noter 
Celle PaAorele ; 

V ali doriax , li doriax 
Loire le . . 


• jeunette, gentillette ; & faîne tel gui 
» ejl jeune , gentil & fage aujfi. 


» Robin était 1 l'attendre dans un vallon. 
» D'ennui il s'allie près d'un buillôn , car 
'b il s'était levé de grand matin pour cueillir 
X.la rôle St le muguet, afin de faire an 
b chapel à fa mie. 11 s’en était lait un suffi 
b pour lui-même ; k il dilïüt . en chantinc : 
b belle , je me meurs : vous ne me trou» 
b vetez plus en vie , fi vous tardez encore 
b un i allant : tris~douce amie , vous me 
•firei mourir, fi vous vouie\. 


» Quand eHe l'entendit fe défbler , elle 
b vint â lui auffi-tât. Vous les euffiez vus 
b alors montrer grande joie, Robin faire 
b du bruis j Mirot fauter. Ils allèrent s'é- 
b battre derrière un buiflôn , je ne fais ce 
b qu'ils y firent St ne puis vons le conter ; 
B mais ils n’y relièrent pas long- tenu, A 
n fe relevèrent pour chanter ce refrein d'uoc 
s paflourelle : vali doriax , li doriax Lu ce 
le. (S) • . l 

• : .a ..<* 


Je m’areftai donc iluec en droit ; 

Si vi la gtant joie que cil fcfbit 
Et le gtant Solaz que il démenoic 
Qui oneques amors fbrvles n’avoit. 

Et di-jc , maudit amors orendroit 
Qui tant m'ont tenu loue tens à deftroit. 
Ges ai plus ferries q'onrne qui foir, 

i . i : 


b Je m’arrêtai donc li , St vis * la joie 
b que montrait St le plaifir que témoignais 
b ce berger qui jamais n'avait fervi autour. 
b Alors je m'écriai, je vous maudis, amour, 
b qui m'avez tenu fi Jong-tcms dans la 
b fouffiance. Jevous ai fervi mieux qu’bora- 
b me au monde , St j*amais je n'ep reçus 


(<t) Chaque couplet finit par des refreins d’autres chantons. 

(h) Refrein qui probablement avait alors un fens que nous ignorons aujourd'hui. 

Y z 
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N’onqnes n’en oî bien; fi n’e/l-ce yts droit 

Pour ce les uiaudi : 

Male honte ait cil qui amors parti , 
Quant g’t ai faiM. 

De fi loiug cor» h bergrêrt me- en, 

' S'efcria mule haut , St fi me dift , 

Alez voftre voie par Jbtfus criff, 

Ne nous tolcz pas noftre déduit : 

J’ai mille phis de joie St de délit 
Que li Rois de Feance rren a, ce cuit. 

S'il a Ci richece, je 1a lut cuk. 

Ee j’ai ma mieee Je. jor St nuit. 

Ne ja ne départiroo. 

Dance j, belc Marion, 
vu’ J* nain- je tient fc vous non, 

A U T 

l/aurtier tous ïëus chevauthoi mon chemin 
A l’oiffue de Pari» par un matin, 

O i dame bdc te geme en un jardin 
Celle chançon noeer e , . t 
Dame qui a mal nues , 

Scie fin ami. 

N’en eû pas iblafiner. 

Vers li me très, fi li dis; fiicr, dites-moi, 
Pourquoi parle* vous d’ami ; eft-ce defroi ! 
Sire, je vous Te dirai mule bien pourquoi , 
Ja nel vous qier celer. 

Dame , Soc, 

'A tut Vilain m'ont donée mi parent 
Qui ne fèt fors auner or 8c argent j 
Et me fit d’ennur motir alTex fcuvenr 
QU ne me tes joer , 

Dame , Sec, 

Je li dis, ma douce fiicr, le Die* me faut 
Ve*- ci voftre doux amis qui ne vos fiiue ; 
.Venez-vous en avec moi, & ne vous cbaut. 
Si le Icffic* citer , 

Dame, tou 


A I 

n bien. KPeft-i! pas jufte que levons mm- 
» difiè 1 puijje être déshonoré celui qui Je 
» prend d'amour, quand moi je n'en relire 
» rien. 

» DU plus loin que me vie fe berger , 
» il s’écria i haure voi* , paflez votre che- 
* min 8c ne troublés pas nos plaifirs. J’ai 
» plus' de joie Se d’aife que le Roi de France^ 
» je penfe. S’il a des richeffcs , je les lui 
» 1 aille ; moi j’ai ma mie jour SC nuit , le 
» jamais nous ne nous quitterons. Danfeq 
■ telle Marion , je n'aime rien que vous », 


R E. 

« L’autre jour (brtant de Paris tout Irai 
o un certain matin ,j’allois Tut mon cheval 
b torique je vis dans nn jardin dame belle 
B 8: gentille, qui chantait ces parolescDame 
B qui a mauvais mari , fi elle (au un ami 
a. elle n’en cil pas i blâmer. 

b J’allai i elle te fui dis , four, dite»* 
b moi , pourquoi parlez-vous d’ami i eft- 
b ce défefpoic f lire , je vous en dirai vo- 
b lonriers là railôn te ne yous la cacherai 
b pas. Dame , &c. 

b Mes panent mW mariée i- un vilaiis 
B qui ne fiiir qu’amafîcx or St argent , 8c 
b qui me fiait Couvent périr d'ennui , ne 
b me 1 aillant jamais divertir. Dame, Sic. 

i,. i , 1 

b Ma douce four, repris- je, qpe Dira 
b me fauve , vous voyez un ami qui nr 
s voua manquera jamais , fuivez-moi , St 
w ne vous inquiétez pas du relie , laiflra-li 
» votre mari. Dame , Scc. 
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Sire, je n’iroie pu hors de Paris, 

J’auroie perdu honeur mes à toux dis > 

Mes ici l'accoupirai, fe trouver puis 
Nus qui me veuille amer. 

Dame, fcc. 

Quant jevis qu’aveeques moi ne vont venir, 
Je li fis le gieu d’amors , au 'départir 
Puis me pria & requifl qu’au revenir 
Alaflê 1 li parler : 

Dame, fcc. 

a u : 

Nous venions raotrier de joer & de refver 
Moi fc mi conpaing & mi per : 

Car jolis cuers nos maine , 

L’amors n’efl pas vilaine 
Qui ainfi nos démaine. 

De Paris encontrafines , ce cuit; 

Le greigntur bruit 
Des dames qui vont en déduit 
Au pardon outre fêinei 
L’amors, fcc. 

La plus belle du mont cHoift , 

Dame i mari. 

Par pou que foa nom ne vous di , 
Toux jors me met en paine : 
L’amors , fcc. 

. . , / 

Ele ot eux vêts, un chief fi blondes. 
Vis vermillet. 

Douche bouche , doux mentonet , 
Une doucete alaine: 

L’amors, fcc. 

Tuit li déduit du mont (ont en fi , 

One ce ne vi , 

Car ele chante Cana merci 
Cler comne une feraine : 
L’amors, fcc. 

( 4 ) Apparemment au mont Valéitcn» 


b Sire , je ne veux pas fottir de Paris , 
o je (étais déshonorée i jamais , mais je me 
» vengerai ici , li je puis trouver quelqu’un 
» qui me veuille aimer. Dame, fcc. 

» Quand je vis qu’elle ne vouloir pas 
n me fuivre , je lui montrai le jeu d’a- 
b mour, & quand je la quittai, elle me 
b pria qu’à mon retour je vinlTe encore lus 
b parler. Dame , &c b. 

R E. 

n Nous venions l’autre jour de jouer & 
b de nous ébattre moi, mon ami & mes 
b camarades , car la gaieté nous mené , 
B fc amour n’efr pas vilaia , quand il nous 
b (ait vivre ainlb 

.■> Nous «itendfmes venir du côté de 
b Paris , je penfe, un grand bruit : c’étaient 
b des dames qui allaient gaiement au par- 
b don (a) outte Seine. Absout, fcc. 

s Je choifis dans la bande une femme 
b mariée , la plus- belle du monde. Peu 
b s’en faut que jê ne vous dife (on nom : 
s toujours elle me met en peine. Ametu, fcc. 

b Elle a les yeux bleus, les cheveux blonds, 
b les joues vermeilles , jolie bouche , joli 
b menton , douce baleine. Amour , fcc. 

b En elle (ont tous les plaiiits du monde; 
b jamais je ne vis là pareille : car elle chante 
s (ans ceflë doux comme Ia voix d’une 
b Silène.. L’amour, fcc ». 
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Roii, de Cambrsy, Pocte du treizième Cecle, cité pat Faucher. 

Sendrart ou Sendrat. Le manufcrit du Vatican eft le feul qui en parle; 
& nous a confervé une de fes chanfons. 


Soignées (Gautier de ) vivait fou* S. Louis. Nous avons fept chan- 
Tons de lui. 


Sotssons ( Meflire Raoul de ). C’eft peut-être le même que Henri de 
Soi (Tons qui fut pris i la Maflôure en fuivant S. Louis , 8c qui fit des vers 
fur fa captivité. 

Il y avait un Raoul , Comte de Soillons , dont la fille Gertrude époufa 
Mathieu II , dit le Grand , Connétable de France fous Philippe Au gu fie. 

Ce fut après la mort de Gertrude qu’il époufa Emrae , fille & héritière 
de Guy V, Sire de Laval , dont il eut Guy VI , tige de la branche de 
Montmorency-Laval. Mathieu II mourut en lajo. 

Ce Raoul était de l’anciene maifon de Nefle , qui pofledait le Comté de 
Soldons fous S. Louis. Il était grand ami du Roi de Navarre , qui , dans 
fes chanfons , lui donne le titre de Sire de V mus. Nous avons quatre 
chanfoos de. lui. 

Chanfon de Raoul de SoiJJons. 


Quant voi la glaie meure 
Et le roGer efpanir. 

Et leur la belc.verdure 
La roufee relplendir. 

Lors foupir 

Pour cele que tant défîr. 

Hélas ! j’aiot outre mefare. 
Aune fi courte l'arfure 
Fet quan qu’ele ataint broair , 
Fer mon vis taindre te pâlir 
Sa fimple regardture 
Qui me vint au ceur férir 
Pont fére 1a mort fentir. 

Mult fet douce blécéore 
Bone amour en Ton venir. 

Et melz voudrait la pointure 


n Quand je vois la ( 4 ) mdre , le 

• la rofe s’épanouir , le la rofée briller fiir 
■ la verdure, alors je (empire pour celle 
» que je délire tanu Hélas ! j'aime outre 
» mefure. Et comme la brdlurc grille roui 
» ce qu’elle atteint, fon regard, qui vint 
b me frapper au carat , pour me Aire 

• éprouver la mort, fait pâlir te changer 

• mon vi&ge. * 


b Un bon amour caufe, quand il co«v- 
b mence, une douce bieffure, le il vau- 
b drait mieux éprouver la roorfute d’un 


(a) Le texte dit la glaie. Nous ignorons ce que c'en. 
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p fcorpion te moutir , que languir ainfi 
v de douleur. Hélas I ma dame eft fi cruelle 
p qu’elle s’embarraffe fort peu de ma joie & 
p de la guériloo de mes maux.. Elle me kit 
p vivre martyr ; le tel a toujours été mou 
p fort de fervir let dames, fims rien obtenir 
» d'elles. 


S U R L A 

D'un e fcorpion fentir, 

Et motir. 

Que de ma dolor languir. 

Hélas ! ma dame crt fi dure 
Que de ma joie n’a cure 
Ne de ma dolor guérir: 

Ainz me fèt vivre martir J 
Et c’eft adés m'aventure 
Conques dame ne (èrvir 
Q'ele me daignai! ntétir. 

Hé î très douce défirée , 

Onques dame ne fit fi : 

Se vous m'aviez vée 
La joie dont je vous pri , 
Enrichi 

Sonr mi mortel anemi. 

S’aurez leur joie doublée. 

Et d moi la mort donnée r 
Si ne l'ai pas déièrvi. 

Conques honme ne tranlC 
De mort fi défefpérée. 

Et bien vueil eltre péri 
Fuifqu'à s’amor ai iaiUi, 

He ! Dez , je l’ai tant amée 
Dés primes que je la vi. 
Conques puis d'autre riens née 
Ne de mon cuer ne joï ; 

Ainz m'a fi 

Leflïé pour l'amour de li 
Que je n’aim autre riens néa. 
Mds Ce ma dame honorée 
Set qu'eie ait total ami. 

Bien devrait avoir merci 
Se loiauté li agrée. 

Mes fouvent avienc enfi 
Que ce font li pins ha). 

Chançon , va t-eri, fini atendre , 
A ma dame dtoitement: 

Frie li que firaz mefpieadre 


p Ah ! belle tant délitée , jamais femme ne 
» le fut comme vous ; fi vous me refufe» les 
p plaifirs que je vous demande , mesenne» 
p mis en feront joyeux , vous auicAug. 
p menté leur joie , te à moi vous me don- 
p nerez la mort. Je ne l’ai pourtant pas 
• méritée. Jamais homme n'éprouva mort 
p fi défefpétée , te je confens volontiers d 
p mourir , puifSjue je u*ai pu obtenir votre 
p amour. 


p Ah Dieu 1 du premier moment que 
p je la vis, je l'aimai ont, que depuis 
p je n'ai joui , ni d’aucun plaifir ni de mon 
p coeur. U cil tant enflammé pour elle , 
p que je n'aime plus perlonne. Si celle que 
p j’honore fitit qu'elle poffide un amant 
■» loyal te que mon amour lui plaüê, elle 
p devrait bien avoir pitié de moi. Mais fou- 
p vent il arrive que de pareils amans font 
p les plus kan. 


» Chanfon , v%-t-en , fins tarder , ea 
■ droiture vers ma dame ; prie la de ce 
p dire avec ûanchife fa peufee , eu fituven: 
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Te die tout fou nient : ■ Titre eft plut douloureux que Tétât de 

Car (burent a celui que la mort abat. Mais (ou doux 

Vif plus dnlcreuiêment n viûge , en quireluit tant de beauté , prend 

Que cil que mort fcc «1 tendre ; » & enflamme le cceur ; te le charbon ne 

Mes là douce face cendre ■ brdle pas fi fecrecemeni fous la cendre 

En qui grant biauté triplent , a que le fait celui qui attend ( l'effet de 

M'arc fi le cors Sc efprent, < a l'amour ) s. 

Que li charbons foz la cendre 
Naît pas fi couvertemenc 
Com fcc li lot qui accnc. 

Soissons ( Mellîre Tierry de). Joinville parle d'un Seigneur de ce 
nom , qui acompagna S. Louis en Paleftine. 11 fut pris à U journée de 
la Mailbure ; & dans une de fes chanfons il protefte que ni fes voyages , 
ni dP captivité , ni fes maladies, ne purent jamais changer ou affaiblit 
les fentitnens de fon cceur. On allure qu’il cuit de l’illuflre maifon de 
Soiflons. 

* « Bien m‘a amours éprouvé en Surie, 

• Et en Egypte, otl je fus mené pris, 

» Si que je fus en grand paour de ma rie, 

• Et chacun jour cuiliai bien éne occis. 

II nous a laide fix chanfons. 

Chanfon de Thierry de Soijjbns. 

Août Harchier , cil autre chantéot « Ami Harcher , les autres chanfbniert 

Chantent en mai volontiers te (burent; a font ordinairement leurs chanfons en mai; 

Mes je ne chant pour feuille ne pour flor, a moi je ne chante, ni pour U verdure 

Se fine amor ne m’en* donc talent c a ni pour les Heurs, fi un amour fincere 

Car je ne tài par autre enfâignement a ne m’en infpire l’envie. Car je ne fait 

Fçre chinçon , ne chofê que je die ; a nulle antre raifbn qui puiflè me faire 

Mes quant amoss 4c rolenté m’aie, a chanter ou parler. Mais quand amour 

Sachiez de voir que j’ai aflëz rélon a 4c tendreffe m’animent, lâchez qu’alors 

De bien chanter 4c de fête chanson. s fai motif de faire des vers 4c des chats. 

a Ions. 

De bien amer ai mult bele achéfoo a J’ai un beau fujet d’aimer 4c de chanter; 

Et de chanter trop biau conmcncement : a car , comme on voit la rôle 4c Ibn bou* 

Car aucre fi com ta rofe él bouton a ton croître fans celle en beauté 4c en agré- 

Croift de biauté te en amendement, a ment, ainG voit-on croître 1a belle qui 

Fet 1a bele qui i chanter m'aprent; a m’infpire ; 4c pour moi je trouve i chaque 

Car 
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Car là hiauté roi adès enbcüe » inftantfà beauté s’embellilTant 4c fe parant 

Er amender de fine cortoifie. » de courtoiûc , il me 1a faut alors aimer 

Si la meftuet plus loiaument amer , «plus tendrement encore , 4c chanter pour 

Er pour s'emor plus rolenticrs chanter. » elle de meilleur coeur. 

Quand je tegart fon doux riaire cler » Quand j e regarde fon rifage brillant 

Et fon gent cors de bel acefmement, » & fon joli corps de fi beau maintien. 
Mes eu» n en puis partir n'amefurer ; » je ne puis retirer mes yeui de delTus elle ; 

Car en li roi de biautea plus de cent , a car j’apperçois en elle cent charmes dif- 

Dont bone amor m'ocit fi piéfanment » firent* arec lefquels amour m’afTalTine 
Que pour li muir, & fl ne m en plaing mie. » d’une maniéré fi agréable que je meurs, 
Més c’eft la mort qui me foufttent^vie, » * cependant ne me plains pas. C'eft 
Quant la dolor m eft délia 4c » cette mort au contraire qui me foutienr 

Er Richece ma plus gram porW/W • en rie ; la douleur fait mon plaifiric ma 
_ » famé, Sc la richefTe caufe ma pauvreté. 

Douce dame, quant vous me regarde! , „ Q uln j vos ycux fi fi lent fi, moi> 

Plus fui riches que d or ne que d argent. „ i oace dame , je me troure plus riche 
Mes richece , puifque roas ne m’amex, » que fi j- ÏV ois ot * >rgent . miis ] or r<]tie 
Ne me picft riens : car fini vous j ai noient. „ je longe que vous ne m’aimez pas , la 
Et ne porquant d’un regard feulement „ richeffe ne me plaît pas, car fans vous 
Sui plus riches que li rois d Avegnie, „ tout ne m ' e ft jjen.'Un feul regard cepen- 

Car li folaz de voftre conpaignie o dant me fait plus opulent que le Roi d’A- 

M’eft fi plcfanz que majors m’eft avis , vegnie(u), 4t le plaifir que je goûte en vo- 
Qu’en ceft fiecle n’ait autre paradis. „ trc compagnie eft fi doua qu’il me femble 

* u qu’ici bas il n’y ait point d’autre paradis. 

Bone 4c fage , cortoifê de biar dix, » Bonne 4c fige , counoife dans vos 

Merci rot proi plus débonérem’ent * paroles, je vous crie merci de meilleur 

Que ne fit Deir Champion loera » coeur qu'un champion qui s’eft loué pour 

Qui toa navrez lâna ballon fe deffent : » U n autre ne le crie à Dieu , quand déjà 

Car voflre amour m’affaut fi monieument » bleffé il fe trouve réduit J fe défendre 
Qu envers fis cous ne (ai riens d’eferemie , » fans béton. Votre amour m’attaque fi 
Et voue avez du champ la fèignorie. n cruellement que je ne connois aucune 
Si vous requier, bele dame, merci, u relTource d’eferime contre (es coups. Vous 

Que vous aïea pitié de voftre -ami. » avez l’honneur du champ-dos ; 4c je 

n vous conjure, belle dame, d’avoir pitié 
» de votre ami >. 

Tarduis ( Jofeph ). Le manuferit du Roi nous a confervc deux chan- 
tons de lui. Il vivait dans le treizième fiecle. 

{u) Nous n’arons pu découvrir ce que c’étair que ce Roi, peut-éere (imbüble au Roi de Cocagne, 
Tome II. Z 
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Thibaut d’Amiens. On trouve une feule chanfon de lui dans le ma- 
nufcrit de Clairarabaut. 


Thibault IV , treizième Comte de Champagne 8c Roi de Navarre , 
fut aufli Comte de Chartres , de Blois & de Sancerre , & Vicomte de 
Châteaudun. ' 

II naquit au commencement de i loi , n'avait que quelques mois lorf- 
qu’il perdit fon pere , de hérita de tous fes biens. 

Sa mere était fille de héritière préfomptive de Sanchc U Fon , Roi de 
Navarre. Son aïeule était fille d’un Roi.dâ^u’letcrre , & fa trifaïeule était 
de la Maifon Impériale. 

Sa taille haute & bien proportionée , la vaillance , fon adrefie dans l'e- 
xercice des armes , mais particuliérement dans celui de la lance , fa magni- 
ficence de fa libéralité , fes talens pour la poéfic , 8c fon goût pour les 
lettres , le rendaient un Chevalier acompii. 

Cependant l’ambition de l'amour lui firent faire de grandes fautes j Sc 
malgré tout ce qu’a écrit M. Levefque de la Ravaliere pour prouver que 
ce n’était point la mere de S. Louis dont il était amoureux , il nous pa- 
xait démontré qu’elle régna toujours fur Ion cœur , Sc que cependant il 
fonpira de tems en teins pour des objets paiTagers qui lui infpirerent 
aufli des chanfons. Car il faut avouer que piufieurs des. tiennes ne peu- 
vent convenir à cette Reine vettueufe. Par exemple celle-ci : 


• Si Diex plut que je feu fie 
» De ma dame le plus haut : 
» Certes bon grè l’en fçulTe , 

» Mes irop pareil communaux. 
» Moult ja de eaux 
» Qui defliem aulmoniere : 

» S'en font lor aviaux , 

» Et g’en fui boucé arrière ». 


Si Dieu permettoit par bonheur 
Que feul je plufTc à ma maîtreflè. 

Je le remercitois d’une telle laveur. 

Mais pour trop de galants , elle a de la tendreflc. 
Combien tft-il de as amants 
Qui trouvant auprès d'elle un accès trop facile, 
Y palfent de très doux moments/ 
Tandis que je me donne une peine inutile. 


Louis VR1 , qui n’ignorait pas la paffitm du Comte pour fa femme , 
mais qui avait befoin d’un valfal fi puillànr , diflimula jufqu’au moment - 
où ayant réfolu de paffer l'hiver en Languedoc , pour être plus i portée 
de faire la guerre aux Anglais qui étaient en Guienne , il propofa fon 
defiein à tous les Princes qui l'avaient fuivi - y cous y confeiuiretit , excepté 


♦ 
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Thibault , qui ne pouvait penfcr , fans dclafpoir , qu'il ferait un an prive 
du plailîr de voir la Reine. 

. La maniéré hardie 6c emportée dont il refufa le Roi , irrita i un tel 
point ce Prince , qu’il le menaça d’aller porter le fer & le feu dans fes 
Etats , s’il quitait l’armée-. La haine que le Comce portait au Roi , était 
égale « Ton amour pour la Reine. 

Plusieurs Hiftoriens prétendent que ne pouvant fc venger ouvertement , 
Thibault fe fervit de la voie fecrete d’un poifon lent. D’autres plus 
croyables font mourir Louis Vlll d’une fièvre maligne Sc conragieufe , 
6c afiureut que le Comte de Champagne était trop généreux pour com- 
mettre une aûion fi dcteftable. Cependant il fut aulfi foupçoné d’avoir 
fait empoifonner Philippe , Comte de Boulogne , oncle de S. Louis. 

Quoi qu’il en foit , Louis Vlll mourut à Montpenfier le 7 Novembre 
mû, 6c par fon teflament , déclara Blanche, Régente du Royaume. 

La conduite de la Reine prouva bien qu’elle n’avait jamais aprouvé. 
celle de Thibault ; car , quoique fes efpérances fu fient augmentées par la 
mort du Roi , jamais il ne fut fi maltraité de Blanche ; 6c le défcfpoir 
qu'il en eut , le fit confcntir à devenir le chef de la ligue qui fe forma 
contr’clle. 

La jaloufie vint encore redoubler fa rage. Varillas nous aprend qu’il 
foupçona que l’indifférence de la Reine pour lui , ne venait que de la 
paflion quelle avait conçue pour le Cardinal de S. Ange , Légat du Pape. 
Perfone ne l’égalait en bonne mine; il avait de la délicateffe dans I’efprit, 
6c on n’avait pas encore vu un fi parfait courtifan. 

La Reine le confultait dans les affaires importantes , elle lui acordait 
toutes .les grâces qu’il follicitait : il n’en falait pas tant pour alarmer un 
jaloux tel que Thibault , 6c pour fournir des armes aux médifans. 

La Reine, qui fentit le befoin quelle avait du Comte de Champagne , 
fe contraignit pour le mieux traiter, 6c lui fit dire qu'elle délirait le re- 
voir à la Cour. L’impatient Prince abandona auffi-tôt la ligue ,Æ acourut 
à .Mont-Lhcri avec trois cens Gentilshommes qui fervirent d’efcortc à S. 
Louis pour pouvoir rentrer dans Paris , malgré les troupes de la ligue. 
Les Bourgeois de cette ville allèrent en alfez grand nombre au devant de 
leur Roi, pour occuper l’efpace depuis Mont-Lhéri julqu’à Paris, 6c ce Prince 
y rentra heu reufe ment , fuivi des trois cens Gentilshommes du Comte de 

Z x 
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Champagne , quî rendirent inutiles les efforts que l’on fit pour l'enlever 
Blanche ayant réufli à remettre Thibault dans Tes intérêts, ne l'en traita 
pas mieux qu’auparavanr, Sc le défolé Comte n'aurait pas tardé à trouver 
les moyens de s’en venger , s’il n’eût eu befoin alors des fecours du Roi 
pour défendre fes Etats contre les Ducs de Bourgogne Sc de Bretagne , 
qui affiégeaient Troyes. - 

Simon de Joinville , pere de l’Hiftorien , fe jeta dans cette place (a) Sc en 
fit bientôt lever le fiege. 

Le Roi vint auffi tôt à la tête d’une armée pour fecoorir le Comte, Sc 
fut joint en chemin par Mathieu 11 Duc de Lorraine. Les ennemis du 
Comte , qui prenaient le prétexte de faire valoir les droits de la Reine de 
Chypre , à qui ils prétendaient que la Champagne appartenait par drok 
de naiffance , députèrent au Roi pour l’affurer de leur foumiffion , Sc le 
fupliet de les biffer vuider leur querelle avec le Comte ; mais le Roi 
leur ordona de fe retirer , Sc condamna Thibault à payer à b Reine de 
Chypre aooo livres de rente Sc 40000 d’argent comptant , pour acquérir les 
droits qu’elle prétendait avoir fur fes Etats. Ce fut alors que Thibault , 
épuif par les frais qu’il avait été obligé de faite , Sc pour fuivre les 
confeils de Blanche , toujours toute puiffante fur fon efprit , vendit au 
. Roi fes Comtés de Blois, de Châteaudun , de Chartres & de Sancerre , afin 
' 1 d'avoir de quoi payer la Reine de Chypre. 

Alors les Princes furieux de ne pouvoir acabler Thibault , comme ils l’a- 
vaient efpéré, l’acufercnt d’avoir fait empoifonner Louis VIII, Sc fe fou- 
rnirent aux peines portées par les Loix contre les calomniateurs , en cas 
qu’ils ne le convainquilîent pas dans les formes. 

Le Roi voyant que le feu allait s’alumer de tous les côtés dans fon 
Royaume , engagea Thibault à fe croifer , pour aller porter la guerre aux 
Infidèles , Sc lui promic de défendre fes Etats , fi on les araquait. Ce 
moyen pacifia tout ; Thibault , qui fe voyait au moment detre convaincu 
de fon crime , fe trouvait juffifié par les fecours que lui donnait S. Louis ; 
Sc les ligues éloignaient pour longtems leur ennemi , en l’engageant dans 
une entreptife prefque toujours faute aux braves Chevaliers de l’Europe. 
La réconciliation fe fit donc par les foins de la Reine Blanche mais 


(<i) En 1118. 
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comme le Comte fe préparait à partir pour la Terre-Sainte, Sanche le 
Fort, Roi de Navarre , mourut fans enfans (a). 

Il était le dernier de la race mafeuline de Dom Garcie Ximenès , 
laquelle avait régné plus de joo ans fur la Navarre ; & , félon la cou- 
tume de ce Royaume , la courone aparrenait à Thibault , comme fils de 
Blanche de Navarre, fœur de Sanche & fon unique héritière. 

11 fe rendit aufli-tôt à Pampelune , & y fut proclamé Roi aux aclama- 
tions de tous fes fujets. Ayant trouvé dans le tréfor de Sanche dix-fept 
cent mille livres ( ce qui ferait aujourd'hui près de trente millions ) (A) j 
il fe crut allez paillant pour revenir contre la vente qu’il avait faite de 
Chartres , de Châteaudun, Sancerre & Blois, & leva une armée pour 
apuyer fa réclamation. 

Mais le Roi ayant alfemblé fes troupes dans le bois de Vincennès , fe 
préparait à fondre fur la Brie & fur la Champagne , lorfque le Roi de Na- 
varre eut recours â la foumillïon. 

S. Louis voulut bien pardonner ; mais il falut que Thibault donnât là 
parole de partir pour la Terre-Sainte. 

Ce fut à cette occafion qu’il fit une chanfon où l’on trouve ces vers : 

o Amour le veult k ma Dame m’en prie 
b Que je m'en, part , & je moult Tco merci. 
b Quanti par le gré ma Dame m'en chath , 
b Meilleur rai fon n’y voi â ma partie », 

t 

Traduction. 

m Amour le veut & ma Maitrellê aulît 
b Que je m’en aille , k je l'en remercie , 

» Quami i mon gré ma Dame me châtie , 

» J'aurais grand tort d’en avoir du fouci », 

Avant fon deparr , Robert , Comte d’Artois , qui le haïïlait , le fit in- 


(a) En 1134. 

(d) Le marc d’argent en ta » t était de <4 fols, il efl aujourd'ui de j» livres. C’ell 
donc dix-huit lois plus. Les 1700,000 livres de Sanche feraient donc prés de 30 millions; 
U forante efl bien forte pour un tenu où les métaux étaient rates. 


N 
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fulter par fes gens. Mais le Roi les ayant fait arctcr , ils furent condam- 
nés à la mort ; 6c Robert, pour leur fauver la vie, fut obligé d’avouer 
qu'il était le feul coupable , puifqu'on n'avait agi que par fes ordres. On 
fit à Thibault toutes les réparations qu’on put imaginer, 6c le Roi le 
combla d’amitié 6c d'honeurs. 

( HJ9 ). Enfin le Roi de Navarre partit pour la Terre Sainte, aeompagné 
* des Ducs de Bourgogne & de Bretagne , & d’une foule de Seigneurs 
qui voulurent être du voyage. 

Ils prirent leur route pat l’Allemagne, la Hongrie , la Thrace , l’Afie 
mineure, le MontTaurus, &, après les plus grandes fatigues , ativereut 
à Joppé. 

Il fe pafTa fi peu de chofes confidérables à cette croiiàde , qu'à peine 
les Hiftoriens en ont-ils confervé quelques détails. 

Thibault revint à la fin de 1 140 , & ne s’occupa plus qu’à bien gouver- 
ner fes Etats. Tout ce qu’on fait des dernieres années de (a vie , c’eft qu'il 
fe fit aimer de fes fiijets, & en fut fort regretté. 

On ne s'acorde pas fur le tems de fa mort ; les Français le font niourit 
à Troyes le 10 Juillet 1154 ; & les Navattois prétendent qu’il mourut à 
Pampclune le Mardi 8 Juillet 1153. 

Il avait époufé trois femmes. i re . Gertrude , fille d’Aubert , Comte de 
Met[, & veuve de Thibault , Duc de Lorraine, le. Agnès de Deaujcu. je. 
Marguerite y fille d ' Arthambaud de Bourbon, qui lui apotta en dot 360 
mille livres , lômmc immenfe alors. 

Ses enfins furent Blanche , fille d’Agnès , fa fécondé femme , qui 
époufa en 1135 Jean le Roux , fille de Pierre Mauclerc , Duc de Bre- 
tagne 3 6c de fa troifieme femme il eut : Thibault y , qui lui fuccéda , 
Henri le Gros , qui fuccéda à fon frere mort fans enfins 3 Pierre , iïeur 
de Maracaval , mort jeune 3 Aliéner , morte jeune 3 Marguerite , mariée 
en 1x55 à Ferry , fécond fils du Duc de Lorraine 3 Beatrix , fécondé 
femme d’Hugues IV , Duc de Bourgogne. 

Thibault V , qui avait époufé Ifabelle , fille de S. Louis ( a ) , étant mort 


(a) Henri III, Roi d’Angleterre, étant venu en France pour viGter Saint Louis , cboiiît 
le Temple pour Gt demeure , foupa chez le Roi en arrivant, Sc le pria de trouver bon qu'il 
lai douait à dîner le lendemain. Saint Louis, pour lui faire honeur , le prefià de prendre 
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fans enfara en 1170, à Trapeny en Sicile, en revenanc du ficgc de Tu- 
nis où S. Louis craie mort, fon frere Henri lui fuccéda, 5 c epoufa Blanche , 
fille de Robert Comte d’Artois, tué en 1150 à la MaÜoure en Égypte. 
Fl mourut à Pampelunc le 17 Juillet 1174, ôc lai (Ta un fils 5 c une fille. 

Le jeune Prince étant morr enfant , fa fontr Jeanne devint héritière de 
la Champagne 5 c de la Navarre , ôc epoufa en 1184 Philippe 11 , fils dq 
.Philippe le Hardi, qui fut depuis Philippe le Bel, 5 c réuuit ainfi pour 
la première fois le royaume de Navarre à la courone de France. 

Les deux époux vécurent dans la plus parfaite union, 5 c le Roi était fi 
perfuadé du mérite -de Jeanne , qu'il lui laiiïà toujours l’adminiftration 
de la Navarre Ôc de la Champagne ; elle mourut au château de Vinccnnes 
à ) 3 ans , le * Avril t J04 , ôc fut inhnmce aux Cordeliers de Paris. Son 
amour pour les Lettres lui fit fonder le College Royal de Champagne , 
vulgairement appelé le College de Navarre -, on voit fur la porte de ce 
collège la ftatue de cette PrincelTe & ceUe de Philippe le Bel. 

La Navarre refta à la France jufqu’au 14 Mars 1535, que Philippe de 
Valois la céda au Comte d’Evreux 5 c à Jeanne de France , .fon époufe j 
mais ta Champagne fut pour toujours réunie à la courone. 

« Thibaut fût Roi galant te valeureux ; 
a Ses hauts fûts Br. iôn rang n’ont rien fait pour & gloire ; 
b Mais il fat chanfonier , & fes couplets heureux 
d Nous ont confcrvé fa mémoire s. 

Ces vers font tir/s de V Anthologie de Monte. 

Chanfons du Roi de Navarre , qui ne fe trouvent pas dans l'édition de 
M. de la Ravaliere. 

• La Dante que f aime , & tes maux 
b qu’elle me caufè , me font chanter amou- 
» reux St gai , le en chaatant, prier (ce 
n que je n’ofai jamais faire ) celle qui m’eft 
a chere , de ne point me réfuter le don que 

place entre lui 0c le Roi de Navarre; mais Henri n’en vonlut rien faite, & dit au Rei : 
fCous ftes Oton feigneur , & vous le fere\ toujours , prene\ la place qui vous efl due. 
Saint Louis céda 0c s’aflit , ayant à là droite le Roi d'Angleterre , 0c celui de Navarre 
à fa gauche. 

Foye\ les Mémoires hiftoriques de Champagne par JBaugier. 


Dame d’amors le li mai que je trai 
Font que je chant amounous le jolis 
Et en chantant rouver, ce k’ainc n’oüi , 
Celi que faim, que je ne fiafle efcondh 
Di tel don que de jeie : 


» 
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» j'attends pour mettre en joie. Mais 
» jamais il ne m'arrivera de recevoir d'elle 
» un pareil bien , fi amour par pitié ne fait 
n qu'elle foit i moi comme je fuis i elle. 


. £ S 

Mès ce n'ert ja que doie 
Tel bien avoir de U , 

Se par pitié bonc amor que fen pri 
Ne fait au 11! , con je fut liens , (oit moie. 

Lofai amours , de vo mal que ferai! 
Confortez- moi , je fui de vos Ibrpris. 
Celerai-jc nsa Dame? ou li dirai 
Que por li fui en pene 6c mi amis! 

\ li célers me guerroie; 

Se li di , clc anoie : 

Tort dira , lui de ci ; 

Et il n’eft riens que je refoigne li ; 

Si me tairai , face feus ou Ibloie. 

Fors qu’en chantant einfi me déduirai , 
En défirrant ce qu’amors m’a promis , 
Merci avoir ; que ne délcrrirai 
En mon vivant ne meillor qu’il ont quis v 
Et Ce j’en requéroic , 

Ma Dame , 4c je faloie 
Audi qu’autre ont fàtli. 

Jamais déduit en cipoir fi joli 
N’atuoit en moi. 

Très dont que vi ma Dame, me donai ; 
Ains puis ne fui de li amer fâinüs , 

Ne ja ne vueille amors qu’en nul délai 
Mete le doue penfer qu’en li ai pris. 
Mies choilir ne fautoie. 

Et plus je ne porroie 
AUlors peufer qu’à li : 

Ains me convient , en efpoir de merci , 
Vivre 4c manoir : por riens ne requerroje. 

Aucune gent m’ont demandé que fai 
Quili porte pelisse coulor ou vis i 
Et je leur ai relpondu, je ne fri, 

Si ai menti , ccd d’ellte fins amis. 

Enfi mes cuers leur noie ■ 


» Amours , que fèrai-jc de vos fessi ! 
n Soulagez-moi , je fuis tout entier à voas. 
o Le cacherai- je i ma Dame ? oulni avoue- , 
s> rai-je que fuis defolé pour elle, ainfi que 
s> mes amis pour moi ? Le lui cacher, fcu{ 
n mon tourment. Si je l’avoue , elle s’ea 
» irritera, 6c me dira, fortez d'ici : or U 
» n’eft rien que je redoute autant que cet 
» paroles. Je roc tairai donc, (oit que je fâflë 
n bien ou mal. 


» Je n’aisrai plus déformais de piaifir que 
» de chanter , 4c délirer ce que m’a promil 
» amour , c’eft-à-dire d’éprouver la pitié. 
» Jamais pendant ma vie je ne lui nsanque- 
» rai. Et li je demandais merci à ma Dame , 
b 6c qu’elle me k refusât, ainfi qu’elk l’a 
n rcfufée à d’autres, il n’y aurait plus pour 
» moi d'elpoirni de plaiürs. 

b Dès l’inHant que je vis ma Dame , je 
b devins ansourcua d'elle, te depuis ce mo- 

* ment je ne fus pas infidèle. Je ne 
B fouhaite pas même qu’amour me faflè 
» perdre les douces penfées qu'elle me 
» donne. Je ne puis mieux choilir, 4c il ne 
b m’eft plus poffible de fonger à d’autres 
» qu’à elle. Je fuis réfolu de vivre dans 
» l’efpêrance de la toucher, 4c pour rien 
ta au montfe je ne lui révélerais ma peine. 

o Certaines gens en me voyant le vilàge 

* fi pile, m’ont demandé ce que j’ai, 4C 
» je lent ai répondu , je l'ignore. Je men - 
» tais ; mais voilà ce que c’cft que d’être 
» amant loyal. Ainfi mon cœur le leur 

Et 


* 
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Et porquoi leur diroie. 

Quant mi Daine nel di 
Qui m'a na vté > mes tort m’aurait gari 
S'clic là» oit te dont s’en fuit en voie 

Au pui d’amort convenance tenrai 
Tout mon virant, foie amez ou haïs, 

A U T 

Puifqu’il m'eftuet de ma dolour chanter 
Et en chantant dire ma mé fcrtance , 

On ne doit pas i mon chant demander 
Qu’il ait envoifeure ; 

Ainz chant felonc l'aventure. 

Si coa cil qui ne puet merci trouver 
Et qui en foi n’a maiz point de fiance* 

Si cum Equo qui fert de recorder 
Ce qu'autres dit, & par là feurquidauce 
Ne la daigna Narciflus reguarder, 

Ainz lécha toute d’ardure 
Fors la vois qui encor dure: 

Enfi perdrai tout, fers merci crier. 

Et lécherai de duel je de peûnee. 

Douce Dame qui me poez donner , 

Piuz qu’autre rienz, de mes mauz aléjance, 
Se mi lai (fiez morir pour bien amer 
Voftre en iert la melprclhre. 

Merci, franche créature, 

’A la mert fui que n’en puis elchaper , 

Se loïautez te pitiez ne m’avance. 

* Paintre te maçon qui bien {évent ouvrer; 
Et treftout cil qui ferent d’ingremance 
J porroient touxjours lor tanz ulér 
En auvre & en pouniaiturc’, 

Ainz que il feirt fa figure 
Qui de biauté la péuft refamblcr 
De cucr, de cors, de vit & de ùmblance. 
Tome II. 
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a cache ; 8c pourquoi le leur avouerais-je , 

» ptiifque je ne le dis pas même à celle 
» qui m'a bleflc ! Elle pourrait bien vire 
» guérir mes maux, fi elle les connaîtrait 
» te fi elle le voulait. 

» Que je lois aimé d’elle ou haï , pendant 
n que je vivrai je ne me plaindrai jamais 
a au puits d’amour n. 

R E. 

a Paifqu'il me faut chanter ma douleur; 

B & en chantant raconter mes maux , on 
n ne doit pas exiger de mes chants qu’ils 
» foient gais : mais je chante au hafard , 

» comme un homme qui ne peut éprouver 
» de pitié, & qui n'a plus d'eipcrance, 

B Semblable i Echo, qui ne lait plut 
d aujourd'hui que répéter ce que prononce 
■ un autre, & que Narciflé, par orgueil, 
b ne daigna pas regarder , te qui fcc ha 
b d'amour, de façon qu’il ne lui relia plus 
B que la voix ; ainfi je perdrai tout , ex— 
» cepté la relTource de crier merci , 8c je 
a ficherai de deuil te de chagrin. 

s Douce Dame , qui pouvez me donner,' 
a plus que nulle aune , foulage ment de mes 
a maux , fi je meurs pour vous trop aimer , 
» vous en eflfsyerez des reproches. Pardon , 
b femme aimable, mon état cft défefpété , 
a 8c je ne puis en cchaper , (î votre loyauté 
a ou votre compalfion ne me ùuve. 

b Peintre 8c architcéie qui firent tra- 
is railler, 8c ceux qui connaiilém la magic, 
s pourraient paiTer leur vie d travailler 8c 
b i peindre avant d’attraper fi figure te 
• de pouvoir faire femme qui lui rciTcmbüt 
a de cœur, Je corps , de figure 8c de traits, 

Aa 
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Maiz amours que Narciflus fift mirer, 
Quant pour Equo en volt prendre venjance 
S'tioli vousilt pour li une autre amer : 

Tel qui de 11 n’éult cure 
Mis l'éuft a (à droiture 
Du grand orgueil! qui le fait révéler 
Et eu veuift plurtof! i repentance. 


A I 

■> Mais Narciflë que fit mirer amour , 
o quand il voulut venger Edio , s’il eût 
» voulu aimer ma belle à fa place, n’eûc 
» plus fait aucun cas de la nymphe ; il 
» eût employé plus railônnablemcnt l’or- 
» gneil qui le fit réfifter à elle, & fc ferait 
B repenti bien plutôt », 


T r ie ( Jean de ). Jeanl. de Trie S: de Moucy , acheta en tai 1 de Jean, 
du Fayel , une rente fur un moulin près de Mouci-la- Ville. 

Jean II époufa Alix de Dammartin , fœur de Simon de Dammartin , 
Comte de Ponthicu , & fut bifaïeul de Matthieu de Trie, Maréchal de 
France en 1 j 10 , éc qui mourut comblé de gloire 8c d’honeurs le 16 
Novembre 1344. 

L’un de ces deux Jean de Trie eft peut-être l'Auteur des deux chan- 
fons qui nous relient. Il y eur aufli un Matthieu de Trie , gtand-Maîrre 
de la Maifonde Philippe-le-Bel , & qui mourut en 1306. 

V e au ( Guillaume ). Fauchet l’appele Viaux. Les manuferirs de Paulin y 
8 c de Clairambaut nous ont confervc une feule chanfon de lui. 

Vieux-Maisons ( Mcilïre Pierre-Gilles de ) vivait fous S. Louis, & nous 
a laide douze chanfons. 

Vilains d’Arraz , vivait dans le meme tems , 8c nous en a laide 
trois. 

Villeneuve (Guillaume de la). Il y a aparence qu'il vivait fous S.. 
Louis.. . 


V inters ( Gille te ). 11 y a eu un Nicolas Viniers ou Vignier qui a fait 
une hiftoire de la Maifon de Luxembourg. Gilles nous a laid? cinq chan- 
fons ; une d’elles fut faite i fon dépan pour la croifade : il était ami de 
Simon d’Authie , & vivait fous S. Louis. 

Chanfon de Gillet le Viniers. 

Aler m’eftuet U oû je trairai paine, « H me faut aller H oû je trouverai 

Là oû Dca fu pesez le travailliez. « peines, oû Dieu foufftit 4c mourut. J’y 
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Mainte peofiic i aurai grevtraine 
Quant me ferai de ma dame efloigniei > 

Et fâchiez bien , jamès ne ferai lier , 

Jufqu’i l'beure que la verrai prochaine. 
Dame, merci; quant ferai repériez, 

JPcr Dieu vous proi, praigne vous en piliez. 

Douce dame, comtcfïc Chafielaine 
Det "ut vouloir, qui fevrance m’iefi gricz. 

Si efi de vous conmc de la foraine 
Qui par fon chant a pluficurs engingnicz ; 
N en fevent mot, les a fi aprochiez 
Que Tes douz chsns leur navie mal mainc , 
Ne Ce guétent Ces a en mer plongiez; 

Et s'il vous pleft, aufi fui pétilliez. 


En périz fui , fe pitiez ne m’aie : 

Mes Ce Tes cuers rcfenble (es dous eux 
Dont fai devoir que n'i périrai mie. 
Efpérance ai qu’clc l’air mule piteus. 
Souvent recort ce que j’oï dire feus 
Qu’ele difoit, rnult feroie esjoïe 
Se répétiez; je vous feroie feus : 

Or foyez vrais comme fins amouretis. 


Ha ! Dexî dame, cift moz me rent la vie. 
Biau lire Dcx ! Comme il eft précieus ! 

Sanz cucr m’en vois el raigne de Surie, 
O vous rcmaint , c’eft Tes plus douz hofiiez. 
Dame vaillant, comment vivra cors tiex. 
Se le voftre ai adés en compaignie , 

Adès ferai plus joïanz de plus preus ; 

Pour voftre amour ferai chcvalcureus. 


Doux gentis cuers , Gencvrc la Roïne 
Fift Lanceloz plus preuz 3c me!z vaillant : 
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» aurai mainte pcofëe défèfpcrante, quand 
» je me verrai éloigne de ma dame, 3c 
» jamais , foyez en sûr, je n’aurai de joie 
d jufqu’au moment ou je la reverrai pré* de 
» moi. Accordez moi une grâce, madame, 
» & quand je fciai de retour, au rora de 
» Dieu , prenez pitié de moi. 

» Douce dame, comte fie C b are! aire de 
9 mes volontés, vous dont la fëparation 
« m’eft fi dure , vous reficmblcz a la firtne, 
» dont le chant féduir plufietirs. Ils ne con- 
» naiflent pas le danger ; elle les fair ap- 
p procher néanmoins, attire leurs navires 
» par fes doux chants, 3c ils ne s*cn apper- 
» çoivent que quand elle les engloutit dans 
» les eaux. Voilà, fi vous me permettez de 
» le dire, ma véritable fituation. 

» Je fuis dans le même péril , fi votre 
n bonté ne me fe court. Mais fi votre coeur 
» efi auffi doux que vos yeux , je fuis sûr 
» d’avance que je ne périrai pas, j’cfpere 
v qu’elle l’aura compatiflànr. Je me rap- 
» pele ce qu’elle difait un jouf que nous 
v étions feuls. Elle difâit : je ferais bien 
p aile « fi vous reveniez ; alors je ferais des 
p feux de joie. Gardcz-moi , ço attendant * 
p fidélité , comme le doit un vrai amant. 

« Dieu ! ces paroles , dame, me rendent 
b la vie. Beau firc Dieu , qu’elles font dou- 
ta ces ! Je pats fans cœur pour le royaume 
* de Syrie. Il refie arec vous , c’eft la plus 
» douce demeure qu’il puifTc avoir. Dame 
» charmante, quelle douce vie aura ce corps, 
p fi en retour il a le votte avec lui. J’cn 
n ferai moins trifie 3c plus hardi , 3c pour 
p l’amour de vous , je me montrerai preux 
o chevalier. 

p Doux cœur gentil, la Reine Gcnevro 
w rendit Lancelot plus entreprenant 3c plus 

Aa i 
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Pour fi en prift mainte dure aatine. 

Et s’en fouffti paines te. travaus granz ; 
Mis au double li fil guerredonanz 
Apres les maus amors loïax & fines 
En tel efpoir fcrf le ferai touz tens 
Celi i qui mes cuers eft atendanc. 


» brave. Il entreprit pour elle mainte pé- 
» rilleulè aventure , il foiiffrit peines te 
m grands travaux j mais après fis maux . 
» un amour tendre ie loyal le rècompenfa. 
» au double ; c’eft dans cet efpoir que je 
» fers & que je (ërvirai toujours celle dotu 
» mon coeur attend Ton bonheur ». 


Viniers ( Maître Guillaume le ) frété ou coufin de Gilles le Viniers.. 
Nous avons de lui trente-quatre chanfons. 


Viniers (Jacques le) peut-être frere du précédent j nous a lailTé 
quatre chanfons. 

Nous croyons faire plaifir £ nos Lefteurs d’ajouter au chapitre des Portes 
des douzième Sc treizième fiecle , la notice de deux fêtes inftituées vers ce 
tems-là , & qui ont fublïfté pendant plulicurs ficelés. 

La Fête des Fous & la Fête de CAne (a). 

On trouve 1 la bibliothèque du Roi un Livre manuferit , de format 
in-dou\c , coté n° 1551, dans lequel eft noté l’office de la. fete de* fous, 
tel qu’on le chantait à l’Eglife de Sens le jour de la Circoncifion , fous ce 
titre : Officium Stultorum ad ufum Metropoleos ac Primatialis Ecdcjîa 
üenonenfis. Une inftrucHon , placée il la tête du Livre , porte que cet office 
a été compofé par Pierre do Corbolio , Archevêque de Sens, du tems que 
fiégeoir à Rome le Pape Honoré /// (A), & que le Livre a été tranfetit 
fur celui qui fe conferve dans les archives du chapitre de Sens, Se dont 
la couverture eft en ivoire, ( ex uiraquc parte foliés ebumeis munito ). 

Scion Moréri , une lettre circulaire des Doûcurs en Théologie de la 
Faculté de Paris, envoyée en 144.4 ^ wus ^ es Prélats de France, pour les 
engager à abolir cette fctc , nous, apprend que les Clercs & les Prêtres 
créaient un Evêque ou un Pape (qu’ils appelaient l’Evêque ou le Pape des 


(a) Si l'on defire plus de détails fur ce fujet, il faut lire les Mémoires pour fervir <t 
tmfloire de la Tire des Fous , par du Tillot , 1741. 

(t) Jioaotc tU a été Pape depuis J117 jufqu’en 1*4.1» 
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fous ) encraient dans l'Eglife , les uns habillés en femmes , d’autres en 
boudons, ou mafqués de differentes maniérés, danfaient dans la nef, de 
même dans le chœur, en chantant des chanfons diffolues, & faifanc mille 
folies, même à côté de l'autel pendant la célébration de la meffe. Ce n’etait 
pas feulement dans les cathédrales & les collégiales qu’on foi fait ainfi la fête 
des fous, cette impiété avait parte jufques dans les monalleres de l’un 8c 
l’autre fexe. 

Quant à la fête de l’âne ou des ânes, c’était une cérémonie qui fe fiifaic 
anciennement dans la cathédrale de Rouen, le jour de Nocl. Des Eccléfiif- « 
tiques choifis reprefentaient dans une proceflion , les Prophètes qui avaient 
prédit la nai fiance du MefGe. Balaam y parairtait monté fur une âneffe j 
8c c’cft ce qui avait donné le nom à cette fête. Outre les Prophètes qui 
ont parlé de la naiflànce du Meflie, on voyait encore dans cette cérémonie, 
non-feulement Zacharie, fainu Elifabtth , faim Jcan-Baptiflc , le vieil- 
lard Simeon, mais encore la Sibylle Erithree, 8c le Pocte Virgile , à caufe 
d’un partage d’une de fes Eglogues (a) , qu’on croyait regarder la fainte 
Vierge. Chaque aéte’ur récitait fon partage , & l’on terminait la céré- 
monie par un motet , où les perfonages fe réunifiaient â tout le chœur. 

On peut croire que la fête de l’âne devait être plus ancienne que celle 
des fous, puifqu’on trouve dans l'office de celle-ci une Profe de l’âne , 
qui fe chantait avant le Deus in adjutorium. Le Livre dont nous avons 
parlé, commence par une antienne qui précédait la profe, 8c qu’on chamaic 
à la porte de l’Eglife ( in januis Ecclefit ). Cette ancienne , qui était 
une invitation à la joie , finit par ces paroles remarquables ; Sim hoc Sè 
procul invidU , procul omnia mafia. Lata volant quicumque colunt afinariafefia. 


(a) C’eft la quatrième. Eufebe de Céfarée cite vingt-fëpt vers Je la Sibylle Erythrée , 
qui parlaient de U première venue du Fils de Dieu, pour s’unir J notre nantie, le de 
ha féconde , pour juger le monde. 

La Sibylle Erythrée mourut dans la Troade; Paufànias nous allure avoir vu Ton tom- 
beau dans le bois facré d'Apollon , avec une épitaphe en vers élégiaques , gravés fur une 
colone , de dont voici le fens : 

« Je fuis cette fameufe Sibylle qu' Apollon voulut avoir pour interprète de les oracles : 
u autrefois vietge éloquente , maintenant muette fous ce marbre , & condamnée 1 un* 
» filcnce éternel; cependant, par la faveur du Dieu, toute motte que je fuis, je joui» 
» de la douce focictc de Mercure, de des Nymphes mes compagnes ». 
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Vient cnfuite 1» Profe de 1 ane , que nous allons tranfcrire ici en 
entier (a). 

PROSE DE L’ANE. 


Oricntibui partibus * 
Aivcntavii afimu 
Pulcher te fortiffimus 
Sar.inis aptijjinuts. 

He\ , firâne , Arj. 

Hic in collibuj Sichen 
Enutritut Jub Ruben , 

Tranfiit ptr JorJanem , 

Salât in Bethleem. 

Hc\ , fir’âne , he\. 

Salai vincit hinruilot , 

Damai O Caprtoloi , 

Super Dromedarios 
yclox mandiancoi. 

Hey , firâne , he\. 

Aurum Je Arabia , 

Thtu Ce myrrham Je Saba 
Tulit in Ecclefia 

Air fur lequel on 


yinus afinaria. 

He\ , fit' âne , h f|. 

Dum trahit véhicula 
Huila cum famicula , 
Uüus mandibula 
Dura terit pabula, 

He \ , firâne he\. 

Cum ariflis orJeutn 
Comedit (r cariuum , 
Triticum à palea 
Segregat in area • 

He\ , firâne , hc-. 

Amen Jicas afine 
Jam Satur e r gramine 
Amen, amen itéra, 
Afpemare vetera. 

Uejf Jir’âne , he\, 

chantait cette Profe. 



Ori- entis parti- bu» Adven-tavit AC- nus, Pulcher & for-tiffi- 



cnis, Sar-ci- nis aptif- C- mus. Hez , Sir' Ane , Hez. 


(a) Tontes les ftrophes font fur le même chant. Dam l’original, il eft noté fur quatre 
lignes , comme tout le plain chant , & fur la clef A' ut 1 la troilïeme ligne. Nous l’avons 
tranlporté i la clef de fol , te fur cinq lignes, pour le mettre à la portée d’un plus grand 
nombre de Leéleurs. Nous y avons d’ailleurs ajouté la mefurc ordinaire i la plupart des 
profes des Eglifes de France. 

Les mors he\,fir'âne, he\, qu’on trouve à la fin de chaque ftrophe , lont écrits dan» 
l’original, he\ fire afne he\. Nous préfumons que ce refrain eft une fulutation à l'âne» 
de qu’il faut lire : fit' âne, pour fire âne, he\, hey. 
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CHAPITRE VI. 

r «*• 

Chanfons du Chdielain de Coucy. 

Sa célébrité, celle de fes chanfons, l’hiftoire de fes amours pour la Dame 
de Fayel , nous ont engagés à nous étendre fur un fujet aufli intérefïànr. 

Nous avons efpéré que nos Leéleurs nous {auraient gré de tous les efforts 
que nous avons faits pour démêler les erreurs de plufîeurs Hiitoriens & 
Romanciers qui ont attribue à Raoul I, /ire de Coucy , des chanfons qu’il 
n'a pas faites , & un amour , dont fon âge & les circonftances empêchent 
de croire qu’il ait été fuiceptible. 

Nous donnerons d’abord une notice généalogique de l’illuftre Maifon 
de Coucy. Viendra après un extraie de la vie du célébré Châtelain de 
ce nom. 11 fera fuivi , en forme de preuves , des chanfons qu'on lui 
attribue , & qui ont un caraétere de vérité inconteftable. 

Duchefne, Auteur eftimé , (a) allure, dans fon hiftoire de la Maifon de 
Coucy, qu’elle vient à'F.nguerrand de Boves , qui devint polTeffeur en 1080 
du château de Coucy , dont il donna le nom à fes defeendans. 

La maifon de Boves tirait fon origine d’un Seigneur appelle Dreux ou 
Drogon , qui s’illultra fous les régnés de Robert Si d’Henri I , Rois de 
France. 

Enguerrand 1 , Comte d’Amiens , Seigneur de Boves (i) Sc de la Fete , 
acquit la feigneurie de Coucy (c). Un aâe qui exifte encore , lui donne 


(a) Et Dont Touflâint du PlelEs , dans fon hiftoire de la Ville Sc des Seigneurs de 
Coucy. 

(i) La Maifon de Boves fut appelée ainfi d'un ancien chiteau voilîn de la ville d'Amiens, 
qui eft devenu célébré dans notre Hiftoire, le que Guillaume le Breton a décrit dans 
fa Philipide comme une place très forte. Voyez Duchefne, pag. 1 SB fcfuiv. Malbrancq, 
de Morini , ir> 4. tom. 1 , page 89. 

(c; Ce chiteau, qui a donné ce nom i l’une des plus illuftres Maifons de France, eft 
dans le Vermandois, & dans une des plus belles te des plus heureufos polirions, il eft 
fur une montagne élevée. La tour qu'on en regardait comme imprenable avant l'invention 
du canon , a cent foixante douie pieds de hauteur Sc trois cent cinq de circonférence. Le 
-tremblement de terre du it Septembre îtpi l’a fondue du haut en bas. 
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le titre de très noble Prince , mort en mû (a). Son fils, Thomas de Marie , 
Seigneur de Boves & de la Fcre , Sc Comte d’Amiens , fut fameux par fa 
cruauté. Il prit fon nom de fa mcre Aie de Marie , & fut le premier qui 
prit le titre de Sire de Coucy par la grâce de Dieu (b). 11 fut un ardent 
ennemi des Moines', fit mafiacrcr 1 Lvêqac de I.aon, après l'avoir mutilé, 
& tua de fa propre main trente hommes qui acompagruient ce malheureux 
évêque. 11 mourut à Laon en n 30 (c). 

Son fils Enguerrand II !d) époula en 113t. Agnès de Boifgency , dont 
il eut Raoul I Sc Enguerrand. 

S’étant croifé, ainfi qu'Evrard de Bréteuil fon beau-frere, pour acom- 
pagner le Roi Louis-le- Jeune au voyage de Jérufalcm , ils y moururent tous 
deux vers l'an 1147. 

Son fils Raoul 1 , Sire de Coucy , Seignenr de Marie , de la Fere , Crecy, 
Vervin, Landoufie Si Pinon , eft celui à qui on a attribué fans raifon 
les chanfons que nous avons fous le nom de Châtelain de Coucy, Sc qu’on 
prétend avec fi peu de fondement avoir été l’amant de la Dame de Fayel. 

Né vers 1134, il avait époufé vers 1154, Agnès de Hainault , fille du 
Comte Beaudoin , dont il n’eut que trois filles. 

La première fut Yoland , qui époufa Robert II , Comte de Dreux , 
petit-fils de Louis-le-Gros ; 8 c de ce mariage, vint entr 'autres, une fille , 
mariée à Renoue de Choifeul , tige de tous le; Choifcul qui exiilent 
aujourd'hui. 

(al Un a fit paflè par lui à Laon, l’an 1118, en préfonce ie Barthelemi, évoque de 
Laon , Sec. te de Gui Châtelain de Coucy , pronre qu'il ne faut pas confondre 1 er 
châtelains ( on gouverneurs) avec les firts I ou foignesrs ) de Coucy, puilqu’alon En- 
guerrand 1 était feigiuur de Coucy , te que Gui en était châtelain. Cette note eft cJTenr 
tielle pour la fuite. ( Voyez Duchefne, hiftaice de la Maifon de Coucy, page rpj ). 

(é) Nous donnerons à la fin de ce Livre une note très curieufc de M, l'Abbé Rive ; 
far ces mots , par la grâce de Dieu. 

(r) Ce Thomas de Marie Sc de Coucy écrivit en vieux français la Loi de Vervins ; 
dans le pays de Thierache en Picardie. ( Voy. parag. tfi de i'arertiiT. qui eft â la tête 
du titre 7 de l’hift. littéraire de la France, in- 4. ) L. R. 

(<é) Mademoifelle de Luflàn, dans for Anecdotes de la cour de Philippe-Augufte , • 
peint Enguerrand 11 comme un homme dur , fovete & prefqu'irdcnfible , quoiqu'il fût le 
plus doux de tous les hommes. La fille qu'elle lui donne, St Roget, Comte de Rhétel, 
qu'c|e dit en avoir été le mari , n’ont jamais eiifté 3 tout cet épifode eft abfolumcnt de 
fou invention. 

La 
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La fécondé fut Ifabeau , qui époufa en premières noces ( félon Duchefne ) 
Raoul j Comte de Roucy ( & félon Moréri ) Raoul , Comte de Coucy ) dont 
nous parlerons bientôt ) , & en fécondés noces , Henri , Comte de Joyeufe 
Grand-Pré , d‘où font venus tous les Joyeufe. 

La troüteme fut A de de Coucy , mariée à Thierry , feigneur de Beure. 
On ne faurair trop admirer la grandeur dame de Raoul I ; car lorfque 
Philippe d’Alfacc, Comte de Flandres, oncle & tuteur de Philippe-Augufe , 
voulut s’emparer du duché de Valois & du comté de Vermandois , dont 
il fe prétendoit héritier légitime , Raoul fut le premier à remontrer au 
Roi l'injuftice du Comte, & à lui confeiller de s’y oppofer : cependant il 
ne doutait pas qu’au premier lignai de la guerre , fes domaines ne fulTenc 
pillés Sc dévaftés par le Comte de Flandres , qui était fon plus proche voifm. 

(a) Ce pu i liant 6c généreux feigneur ayant perdu fa femme en 117J , 
époufa en fécondés noces, l’année fuivante, Alix de Dreux , PrincelTe du fang , 
ftrur de Robert II , Comte de Dreux , qui époufa en même tems Yolande 
de Coucy j fille aînée de Raoul & i’ Agnès de Hainaut. Par ces deux alliances, 
il devint gendre d’un fils de France ( Robert I de Dreux, fils de Lquis-le- 
Gros ) beau-pere d’un Prince du lâng ( Robert 11 de Dreux ) &: coufm- 
getmain par fa femme du Roi Philippe-Augufte. , 

En 1190, avant de partir pour la Terre-Sainte à la fuite du Roi, il fit 
fon tcftament (b) qui nous a été confervé par l’Alouete; & ayant été tué 


. (a) Sa puiiTance était telle, qu'avant d’avoir époufï une petite-fille de France, il avait 
un chambellan , un bouteiller , &c. en un mot , tous les grands officiers qui font réfervés 
aux maifons fbuveraincs. Au refie cela n’était pas paniculier i Raoul i de Coucy. Jadis 
les Ducs de Comtes avaient les mêmes officiers, témoins les Comtes de Champagne. Voy. 
pag- 137, 148 des Mémoires biftoriques de critiques pour l’hiftoire de Troycs, tn-8 , 1774 , 
rom. t , L. R. - 

(b) Tcftament de Raoul, premier feigneur de Coucy, extrait du livre. I de l’hiftoire de 
a Maifon de Coucy, écrite par François l'Alouette. 

• Moi Raoul, feigneur de Coucy, veui qu'il Toit notoire à tous, préfents Sc futurs, 

• qu’étant prêt à partir pour Jérufalem, Sc craignant qu’il ne s’élève quelques difficultés 
9 entre mes cnfàns , au fujet de la part de chacun d’eux , j’ai difpofc de mes biens , félon 

• que je l’ai jugé convenable , de après avoir pris le confêil des gens de probité qui me 

• font attachés. 

• J’ai donc donné i Enguerrand, mon fils aîné, toutes mes terres de fcigneutics, 
9 pour être par lui pofledées paifiblcment , de Cuis réclamation quelconque , excepté 

Tome JJ. fl b 
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l'année fuivante au fie ge d’Acre en Paleftinc , âgé de cinquante fept ans. Son 
corps fut rapporté en Picardie , à l’Abbaye de Foigny (a). Alix la veuve , 
vivait encore en uu. 


» le< démembrement qui en ont et i faits en faveur de me» autres enfant , Sc qui 
• font tels. 

» Je veux que Thomas, mon fils, ait en libre A tranquille pofleflîon, Sc fan» être 
a inquiété Je perfonne, Vervin, Fontaine & Landoufie; Sc qu'il retire annuetlemeot fus 
a Ire droits de vinage de Vervin & de Landoufie foisame livres en monnoie, telle qu'on 
a l'cmploycra dans Icliiits vinages; Sc dans toutes fes polît (fions, R fera hoanue-lige de 
a Ton frété Eogueriand. 

» J’ai aifigné i Raoul, qui pofiêde un titre clérical, quarante Brrts Fatifis de rente , 
a J prendre fur mes revenus de Roye, Sc ce, tout le tems de Cl vie, 

n Quant i Robert , il aura pour fit part tous les biens qui m'ont été apportés en mariage 

a par fa mere, Sc nia terte de Pinon, avec la redevance entière d’un certain bois que l’on 
a nomme vulgairement le paffage de Piaon ; Sc it tiendra tous ces biens i charge de plein 
» hommage i fon frère Enguerrand : Sc s’il arrive que ledk fieur Enguetrand vienne i 

» mourir fans héritier, tout ce qui lui a été afîigné pour fa part retournera i Thomas 

a fon frère : Sc fi au contraire, un dédits enfans, quel qu'il lôk , virât i décéder Culs 
» laifièr'd’héritier , fa pan retournera entièrement J famé. 

» Pour ce qui eft de ma fille Agnès , je lui donne mille 2c fix cent livres , monnoie 
n d’Artois , i prendre fur les revenus de Marie Sc Crccy ; laquelle fonunc elle fera l'elpace 
» de huk ans i recevoir, j commencer feulement trois ans échus après mon départ. Ainfi, 
b le jour de Crint Remi de chaque année, elle recevra cent livres à Marie , Sc les cent 
b autres livres refontes à Crccy ; Sc l'on chargera l'Eglife de Pré montré du foin de lui 
■v faire toucher fes revenus. 

b Et s'fl arrive que, pendant mon voyage d’Outre-nrer , j* vienne à décéder, fi de- 
» mime ladite Agnès ma file ccfië de vivre avant d’être mariée , tout ce qui hii relier» 
s d’argent comptant fera partagé en deui moitiés, dont une fera donnée i Alix là 
p mere, qui cft mon époufe, Sc l'autre fera léguée en auradne aux Holpicalieis , aux 
» Templiers St i l’Eglife de Prémootré , pour être partagée par égale pan. 

s Et enfin s'il nous arrive , i Alix ma femme ainfi qu'à moi de mourir , une moitié 
» de ladite foraine pafltra à mon fils aîné, Sc l’autre aura là première deftioarioa. 

b J’entends que mes pofêflîons , ainfi que les droits d’Alix ma femme , ne foieat aucune* 
» ment grévél , voulant que mes arrange mens , même lignés de moi , lofent tout it tems 
» que je vivrai dépendants de ma volonté ; or , pour que cet aât de partage de mes bictm 
B fou authentique & irrévocable ( i moins cependant que je ne fois porté a y change* 
b quelque chofe >, j’ai voulu qu’il fdt écrit Sc (celle de mon fceau. Fait l’an de Klncar- 
B nation de J. G 1 1 go ». Nous avons cru foire plaiût à do* leéleues en exportant ici celte 
puce incéretfaote quelque étrangeté qu’elle foie i cotre lujet. L’original cft eu latin. 
(a) Le Chanoine llorlicsc prétend que Raoul de Coucy ne fil pas tué au ûeg» 
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Il lairtà de fon fécond mariage. i°. Enguerrand III qui fit rebâtir 
le château de Coucy y dont on voit encore des refies confidérables , & fe 
diftingua beaucoup à la bataille de Bouvines. Quelques hiftoriens pré- 
tendent que , pendant la minorité de S. Louis, les plus grands feigneurs 
de France s’étant ligués contre la maifon royale , offrirent la couronne l 
Enguerrand, (a) qui eut la générofité de la refufer. Sa devife prouvait fa 
noble fimplicité : 

■ Je ne fuis Roi, ne Duc, Prince, ne Comte auffi 
» Je liais le Gre de Coucy ». 

Sa mon fut auffi funefte que finguliere, en partant i gué une petice 
riviere (i) , Ion cheval le jeta i la renverfe , & fon épée étant fortie du 
foureau , il tomba fur la pointe. Sa branche fut éteinte en t 5 1 1 , en la 
petfone d’Enguetrand IV, fon fécond fils; l’aîné Raoul II (c) fut tué en 11 50 


d’Acre, mais que ce fut Robert de Bove»t pag. % 6 o, des Uluftrea mations de Picardie,' 
in-Jbl. Quand il auroit raifon, cela ne nuiroit pas d noue opinion fur le Coucy qui 
a été l'amant de la belle Fayel te l'Auteur des Chaulons. L, R. 

(es) L'Aiouctc prétend que le Coucy qui fut élu Roi fous la minorité de S. Louis, 
fut Enguerrand H; il fê trompe. Foy. fol. 136 de fbn Traité des Nobles, & des venus 
dont ils font formés, Jce. A Paris, cheaRobenfe Manier, K. d. ixstvn, in-4 0 . L-R. 

(é) Auprès de Ctrfis, château d une lieue de Vervms te d trois ou quatre de Marie, 
fur une petite riviere qui prend fa fource auprès de l'Abbaye de Thenailtes. 

(c) En rapportant la chanfon du Roi de Navarre dans laquelle il parle de Raoul en 
ces termes : 

Raoul, Turc ne Arabi , 

N’ont riens du votre fiifi 
Revenés par tans en arriére. 

M. Leveque de la Ravalliere ajoute ces mon t « Je lèrois tenté de croire que le Raoul 
» de la chanfon était le Chitclain de Coucy , célébré par fes poélies & par fes amours », 
Nous nous flattons de prouver que ce Raoul tué en Egypte n'eft pas l'auteur des chan- 
tons ; mais il cil trés-poffible qu'il loir celui dont parle Thibaut. Il était- petit - fils de 
Raoul I, Sire de Coucy , te Joinville nous aprend qu’il frac tué d la Mafibure , a td , 
• dit- il , fut tué le Comte d'Artois , te le Sire de Coucy qu'on appelait Raoul ». La chanfon 
que M. Leveqoe de la Ravalliere dit être de Raoul de Coucy , te qui eft adreffée au Roi 
de Navarre, n’eft pas delai, mais de Raoul de Soijpmr. On 1 * trouve dans le manuf- 
crit de M. le Marquis de Paulmy. Elle commence ainfi t Roy de Navarre Sire de Fenu ; 
te elle cli fous le nom de Raoul de SoiJJbrui ce qui prouve encore que M. de la Ra- 
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à la Maflôure en Égypte , près du Comte d’Artois , frété de Saint Louis, qu’il 
défendait au prix de fon fahg (a). Ce fut cet Enguerrand IV qui fit pendre 
trois gentilshommes Flamands qu’il avait trouvés chafTant fur fes terres. 
Saint Louis l'ayant (ait arrêter , voulut qu'il fut juge par les Pairs Sc les 
Barons; mais les Juges devant fe réeufer, lorfqu'il s’agit de juger un 
parent, ceux d’Enguerrand forrirent de l’aflemblée l’un apres l’autre, & 
le Roi refte feul, s’aperçut qu’il n’autait pas dû fortir le dernier. Enguerrand 
fut cependant condamné par le Roi 4 une amende confidérable , qui fervit 
4 fonder un hôpital à Pontoife , tk les écoles publiques à Paris (è). 

i°. Thomas , qui eut par le teftament de fon pere Raoul la feigneurie 
de Venin, & fut l'auteur d’une branche long-tems illuftre , mais qui 
perdit fa fplendeur (bus le régné de Henri II. On accufa Jacques de Coucy 
Vervin, gendre du Maréchal du Bietz, d'avoir trahi l’état, en rendant 
Boulogne aux Anglois en 1 544 , après cependant la réfiftance la plus vîgou- 
reufe pendant fix femaincs. Dès que Henri H fut parvenu au trône en 
j 5 47, fes ennemis produifirent des faux témoins & parvinrent i fe faire 
décapiter en cette meme année. Ce qui prouve que la haine feule didta 
ce jugement , c’eft que tous ceux qui avaient compofé le confeil de guerre , 
où il avait déterminé de rendre la place , furent renvoyés abfous : il n’y 
eut que le fieur de Longueval qui paya fon abfolution : il pofiédait la 
terre de Marchas , à trois lieues de Laon : cette terre convenait à un 


vaHiere a fait une erreur lorfqu’il dit ( tome * , page 79 ) que Tes manu faits ne le nom- 
ment Simplement que Raoul de Soiÿonj , puifque celui de M. le Marquis de Pauiroy 
rappelé JUeffire Raoul de Soiÿbns ; ce qui prouve qu’il était parent , te peut-être frère 
de J tan , Comte de Soiÿbns , qui vivait alors. 

Thibaut adrefli une autre chanfon au même Raoul, qui commence par ces -mou : 
Sir Loes moi d choifir , &£. 11 lui propof* une queflion i décider ; c'cft de lavoir lequel 
•A préférable de fentir & baifer fa maitrefTe , (ans la voir & lui parler -, ou bien de la 
voir & de lui parler, fans la fentix ni la toucher. 

(a) Jean le Carpentier a prétendu que ce Raoul II file l'asnant de la dame Payel ; 
Voy. p. i;g, t. 1 , Hifi. de Cambray , û»-4*. Leide chez l’ Auteur, ciaiacixiv. Il y 
a apparence qu’il Ce trompe , puifque le même Roman dit que l’amant de la dame de 
Fayel fe croifa avec Richard , Roi d’ Angleterre , qui était parti pour la Terre-Sainte 
environ f 9 ans auparavant. Jovet Sc Mezeray ont fait la même faute. L. R. 

(h) Enguerrand IV eut unefeeur, qui fut mariée en premières noces.au Roi d’Ecofléj 
le en fécondes noces d Jean de Etienne , Roi de Jérufalem , & depuis Empereur d’Otiem, 
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Miniftre : on fit peur à Longuevai , qui la donna pour recouvrer fa liberté. 
Henri II eut des remords fuperflus, & fit reftimer au fils de Vervin la 
plus grande partie de fes biens qui avaient été confifqués; mais ce ne fut 
que fous Henri III , en 1575 , qu'on revit le procès, & que la mémoire 
de Veryin fut réhabilitée avec un éclat fans exemple. 

La poftérité mafculine de cet infortuné finit à fon petit-fils, mort en 
bas-âge. 

Jacques de Coucy V trvin avait trois fireres , Raoul , Jean de Robert ; ces 
deux derniers furent Aumôniers du Roi , de Raoul a été la tige de MM. 
de Coucy Polccourt , qui exiflent aujourd'hui en Champagne , de dont M. 
de Belloy a prouvé la filiation d'une maniéré irréfiftible. 

Cette feule maifon de Coucy Polccourt jouit d’un double avantage bien 
fingutier : c'eft que la Maifon Royale defeend de Louis-!e-Gros par les 
miles, de de Raoul 1 de Coucy., par les femmes; de que Meffieurs de 
Coucy defeendent de Louis-le-Gros par les femmes , de de Raoul par les 
mâles (<r). 

■ Revenons maintenant à Enguerrand de Coucy , ftere de Raoul I (h). Une 
charte de l'an 1 141 prouvequ’il fut baptife cette même année par Barthelemi, 
Évêque de Laon. On n’a pas la date précife de fit mort ; mais il était 
déjà décédé, félon l'Auteur des antiquités & recherches de l’Abbaye royale 
de Saint-Denis, en 1174, de enterre dans cette Abbaye (c). 


(a) Raoul I, Sire du Coucy, laifla encore de fon fécond mariage deux garçons & 
Une fille, dont il eft inutile ici de faire mention. 

(#) M. de Belloy n’ec fait pas mention , & c’étoit cependant très • nécefTaire à lés 
recherches , comme on va le voir. Voici ce qu’en dit follement Don Touflàint Duplclfit 
dans fon Hifloire de Coucy , page 4?: « Enguerrand II ne laiffa que deux enfàns; 
v Raoul I, qui hérita de la plus grande partie de fës biens, le Enguerrand .... qui 
» eut deux enfàns vivaos encore eu 1187 ». ( apparemment que Don Toullàint avait 
vu la pièce dont nous allons parler ). « L'en nommé Raoul qui prit le parti de l'Egide, 
» & l’autre nommée Marguerite , qui fiit mariée à Joubert , Seigneur de la Ferté Beliard n. 

(c) In nomine fondât Ce individuex Trinitatis. Ego Raduliüs De i gratta Cociaci Ce 
Morice Dominas, Crc. Noverit tant futurorum pofler'uas quam peerftmium indujlria, 
Çuod ego Raduifùs Engelranni Nobilijfim filiut , ob remediun animer mece Agnctix 
uxoris meer , Ce antecejforum nqfirorum , Ce Jpecialiter pro anima frottis nui Engel- 
sanni cujus corpus in Ecclefio Eeati Dionyfii Caüorum Apojloli honorifice fepultum 
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Cet Engaerrtnd Uiffit deux en fan s , Raoul Sc Marguerite, mariée 1 
Joubtrt j feigneur de la Ferré Beliard. Duchefne, dans l'hiftoire de la 
Maifon de Couqr, ne parle pojnt de ces deux en fins dans la généalogie 
qu'il donne de cette maifon, mais il en fait mention dans les pièces 
juftificarives , page j 5 1 . De plus , ün extrait des archives de la Maladrerie 
de Laon , prouve qu’ils exiftaienr, puifque Raoul l , firt de Coucy , y dit, 
dans un aûe daté de 1187, Hujus rei tcjles Radulfus Clericus (a) nepos (A) 
'meus , Margareta de firmitate neptis mea , 6 c c. Il exprime bien clairement que 
Raoul eft fon neveu, 6 c Marguerite fa niece; 6 c puifque Raoul l n'avait 
point de fceurs , 6 c qu’il n’avait pour frère qu’ Enguerrand , il fallait bien 
que Radulfus Clericus & Margareta neptis , futfent enfâns à' Enguerrand. 

Ce Raoul, qui était Clerc en 1187, ayant perdu fon pere en 1174,' 
avait donc alors au moins treize ans, 6 c peut-être vingt. En 1191 , année 
du ftege d’Acre & de la mon de Raoul I , ainlï que de la lienne , il 
pouvait donc avoir vingt i vingt-cinq ans, âge où les pallions font les 
plus vives , & où les têtes ardentes lont fufceptibles des idées -les plus 
fingulieres , celle d'envoyer fon cœur à une amante qu’il adorait , eft bien 
plas aifée à concevoir dans ce jeune homme éperdu d'amour , que dans 

eft , fanSae Congrégations tjusiem Ecclejù * consuls centum folsdos Provincnfissm in 
Nativitase Beat as Marias femptr Virginis in vuinagio noftro apud JUarlam fingulis 
annss per folvendos , Ôte. datum apud Mariant armo MCtxxmi. Lir. 4, des Antiquités 
que nom venons de citer. 

(a) Comme les mots nepos St neptis lignifient aulTi petit-fils & petite- fille, on pourrait 
nous objcAer qu’il n'eft pu queftion dans cet aéte, d’un neveu Se d’une niece de ce 
Raoul , mais d'un de lès petits-fils Sc d’une de les petites - filles. Nous prévenons cette 
ôbje&iôn , en difmt que ces deux mots ne peuvent fïgnifier dans cette pièce , que neveu 
St niece. Parceque Raoul I, qui s’était remarié faute d’hoirs miles , eu 1174, ne pouvait 
àvoir de ce fécond mariage , aucun petit-fils, ni aucune petite-fille en état de (ètvir de 
fénioifts en 1 187. 11 eft vrai qu'il pouvait en avoir , des filles qu’il avoit eues de fon premier 
mariage ; mais comme il ne défigne ces deux témoins que par leurs noms de baptême, 
e'efl une preuve qu’ils étaient les enfiins de Ibn frere. S'ils étalent ilTas de les filles , il 
fi’turoit pas manqué d'ajouter quelques furnoms à leurs noms de Baptême , pour ôter 
toute équivoque. On fait que les 61 rn orra font au moins du dixième fiecle. L. H. 

(+) Ce mot Clericus eft équivoque, Sc B fignifie un eccléfiallique , un homme de 
lettre*, un notaire, un eopifte, Sic. mais nous croyons qu’il doit fïgnifier en cet endroit, 
un eccléfiaftiqoe. Notre lyfléme ne ferait que mieux fondé , fi nous lui donnions U figni- 
catiou d’homme de lettres. L. R. 
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llaoul I , Jîrt de Couey, alors , âge 4e cinqttanre-fept ans , nuti d'une 
Princeffe du fâng , preux Chevalier , dont la fagelTe & la prudence éraieut 
connues de tout le monde. 

U y a dans la bibliothèque du Roi une hiftoire manuferite du Châtelain 
de Coucy (a). Elle a été compofce , à ce que l’on prétend, vers l’an ixi8. 


(tf) B’ inventaire de* livre* de Charles V, Roi de France, indique que ce Prince avait 
an minuterie intitulé : Du Châtelain de Couey & de la Dame de Fayel. On ne Eut 
ce qu’il eft devenu; il parolt que celui qui a pour titre : Roumans du Châtelain de 
Couey (e je la Dame de Fayel, doit être une copie de celui-li, ou peut-être celui- 
là même. Cet inventaire était en 171s dans Ja bibliothèque de M. l'Archevêque de Rouen, 
& il a appartenu à François J, comme on le voit par ü fignatute que l’on a effacée, 
niai* qui le lit encore. Voy. Mémoires de Littérature, in~4 m . ton). 1, pag. <94 Se 69%. 

C’ell un grand volume en papier couvert de cuir rouge , découpé par fleuron! , qqi 
a pour titre : Inventaire des livres du Roi notre Seigneur, (fions en fin Chaflel du 
Louvre. Sur le fécond feuillet, on lit : Cy après en ce papier font écripts les livres 
de iris-Souvtrain (t tri s- Ejm lient Prince Charle-le-Quim je ce nom , par la grapt 
de Dieu , Roi de France , t fiant en fin Chaflel du Louvre en trois chapitres , llune fur 
V autre l'an de grâce ncccixxill. Enregifités je fon commandement , par mai ÇiUp 
Malet , fpi Valet de Chamirc. II y avait alors 909 voluipes. En 541), après la mort de 
Charles VI , la bibliothèque du Roi fui examinée St ptifée. On y trouva 8 jj volumes 
cfiimés syij liv. 4 fols , fomme coqfîdcrabic alon. En !4»f , k Duc de Belfort , Régent 
du Royaume, fe fil repréfcnter ce* mêmes livres. Garnier de faiot-Yon , alors bibliothé- 
caire , lui en rendit un bon compte , Sc en demeura chargé jufqu’cn 14151 , que le même 
Duc en déchargea enuéreutent Saint- Yon , Sc lui en donna quittance; on n'a jamais fyu 
«e qu'il fit de ces livres; mais il cil bien probable qu'il. les fit paficr en Angleterre 
Foy- Md. pag. 701 St 70», Sc tons. 15 des mêmes Mémoires, pag. 707 Se 70 f. 

11 y a dans la bibliothèque dq Roi , un tnanuferit cotté 70)1 , & qui a pour titre Ra- 
tional du divin Office ; on y lit à la fin le feing de Charles V , Se ces paroles écrites 
de fa main; défi livre, .nommé Rafional des divins offices, efi <1 nous Charles Vif 
moflre nom , 0 le fifmes trapflater , eferire t/ tout parfaire en Lan MccCLXnr. Charles. 
Ibid. p. 70 j , au commencement de ce même volume, au revers de U couverture, no 
lit : Ce livre (fi 4 Jehan , Conte iEngpfleroe, lequel Cacheta 4 Londres en JhgUy 
serre, Lan de fracs 1441. ( in eàd. pag. ), 

Ce livre était donc de la bibliotheqne de Charles V , Sc avak été porté en Angleterre 
pas les ordres du Duc de Betford. Probablement les autres auront eu le même fort. M. 
Félibien affûte que dans ks Regifties de la Chambre des Comptes, il eft dit que lef 
Etres de la tour du Louvre furent achetés Sioo francs , par k Duc de Betford , Sc quy 
cette fomrae fut comptée à Pierre Thury, Entrepreneur du Maufolée de Charfe» Vj 
Sc. d’ICalseau de Bavière, foo époufe. * 
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Son titre eft , Romans (a) du Châtelain de Coucy & de la Dame de Fayel. 
Le Châtelain qu’elle a pour objet , y eft nomme Renaut de Coucy (b) : on 
y lit qu’il n’était pas riche. Cela ne peut convenir â Raoul I , qui était un 
des plus riches Seigneurs de France , mais cela convient parfaitement à 
Raoul fon neveu : il était entré dans l’état ecdcliaftique , fon titre clérical 
ne devait pas être plus confidérable que celui de fon coufm-germain Raoul , 
Als de Raoul 1 , qui ( ainfi que nous l'avons vu ci-deflus ) nctait que de 
quarante livres Parifîs. Il n'était pas encore pourvu de bénéfices. Il était 
par conféquent fans fortune. L’amour dont il était embrâfé pour la Dame 


(a) On n'entendait pas alors par le mot Roumaru ce que nous entendons aujourd'hui 
par le même mot. Ce mot lignifiait tout livre écrit en langue Romance , (oit en ver» 
Toit en profit ; parmi ceux qui font en vers, on remarque fhiftoire de Philippe- Augufte, 
écrite en rimes par Guillaume le Breton. Cette hiftoire commence au couronnement 
de ce Roi , arrivé en > 1 7» , du vivant de fon frere Louis VII. Elle finit en 1 1 1 7 , après 
ta bataille de Bouvines. Une page & demie qui n’eft plus de lui , contient le récit de 
la mort de Philippe , arrivée en ut] , te la defcription de fes funérailles. Cuilhmme 
le Breton était en Bretagne vers 1170. Il fût précepteur du fils naturel de Philippe- 
’Augufle , Pierre Car loue , qui mourut, en ta*?, Evêque de Noyon, te accompagna 
Philippe- Augufte dans pluficurs de fes campagnes; entr’autres à la bataille de Bouvines 
où il fit l’office de Chapelain de Sa Majefté. Qu’on nous permette de tranferire ici quelques 
détails que Guillaume le Breton nous rapporte dans fon Hiftoire , Se qui nous ont parus 
aflèz curieux pour ne pas la paffer fous filence. 

a Le Roi, dit- il, ayant harangué (es troupes ; la foldats lui demandèrent (à béné- 
•» diélion, St la charge ayant fonné auffi-tât, ils donnèrent têre baillée fur l’ennemi , 
» SC combattirent avec toute la valeur poffible ; comme nous étions au même inftant 
» derrière le Roi , St a (Ter près de là perfonne , un de fa Clercs , St moi fon Chapelain 
b qui écris ceci, dés que nous euraa entendus le bruit da trompera , nous entonimes le 
» Pfeaume Benedidus Deus meus qui doect, que nous chantâmes d’un bout â l’autre, enfuite 
■b celui <f Exurgdt Deus & Domine in Minute tua Uttabitur Rex , autant que nous le 
* poavions faire au milieu é|a géniifTemens St des cris que fàilàient la combattant ; St nous 
XV ranimâmes de noire mieux leur confiance , en leur fàilâmfentir l'avantage qu’ils avaient 
b de combattre pour un Roi proteéleur de FEglilê , contre des Princes qui en avaient 
b toujours été la perfifeutenrs a. 

(b) Dans le recueil de l’origine de la Langue & Poéiîe Françaife du PrélTdcnt Faucher, 
donné â la Bibliothèque du Roi en 17* t, par l’Abbé d’OIivet ( n* X, 8 1 8y ), Se oïl 
il y a plufieurs cotreflions de la main de l’auteur , on volt, page 1:4, â l’article du Cha- 
tett n <ü Coucg , le mot U eftacé , St â la marge on lit, de 1 a main de Fauchet , Raoul 
OU Regnaut, 

de 
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<Je Fayel , lui fit quitter l'état eccléfiaftique. Il prit le parti des armes ; 
niais fi fon changement d’état ne nuifit pas à fes amours , il n’augmenta 
vraifemblablement pas fa fortune. Cela étant , ce Raoul doit être celui que 
le Roman a en rue. 11 eft certain qu’aucun autre que lui ne peut avoir 
été le Châtelain de Coucy de ce tems-là. 11 n’exiftait alors d’autre Coucy 
que lui , auquel on puifte attribuer les amours. Les fils de Raoul 1 étaient 
encore en trop bas-âge, pour qu’un d’eux ait pu être le héros de ce Roman $ 
le plus âgé d’entr’eux n’avait que treize ans , lorfqu’ils eurent le malheur 
de perdre leur pere. Ce qui confirme notre opinion , c’eft l’ordre qui tegne 
entre quelques chanfons du Châtelain de ce manuferit. Elles n’y font qu’au 
nombre de fix , mais elles y forment , par la maniéré dont elles fe fuivenr, 
un tableau dans lequel il eft impoflible de ne pas reconnaître le Raoul 
que nous venons d’indiquer. Nous en donnerons une copie à la fin de 
cer article , & nous y joindrons toutes celles que nous avons recueillies 
d’après divers autres nunuferits , fous le nom de ce Pocte infortuné, il n’y 
en a aufti aucune d’elles qui ne s’acorde avec quelques-uns des faits qui 
font racontés dans ce Roman. 

L’Auteur du manuferit du Roi nous dit que le Châtelain n’arriva en 
Paleftine, avec Richard , Roi d’Angleterre , qu'apres la prife d’Acre (a) ( où 
Raoul 1 , lire de Coucy, avait été tué ). Ce n’était donc pas le fire de Coucy. 

Tous les anciens Auteurs , ainfi que celui de ce manuferit , Freijfart , 
Chrijlinc de Pifan , &c. lui donnent le titre de Châtelain , & non pas 
celui de Sire que prenait Raoul /. Nous avons déjà obfervé qu’on nommait 
alors Châtelains les gouverneurs des châteaux, mais non pas les feigneursj 
nous en avons plufieurs exemples , entr'autres , celui d'Enguerrand III de 
Coucy (b) , châtelain de Cambrai t dont il n'était pas feigneur, mais gou- 
verneur pour le Roi. 


(a) Hume dit que Richard aborda devant Acre pour pacager feulement la gloire de Ct 
prife. Cependant Melèray affûte que le liège dura cinq mois , 8c que Richaud y arriva 
deux mois après Philippe , trois mais avant la prife. Le Préfîdent Hainault dit qu’Acre 
fut prife par les Français ; les Anglais n’y étaient donc pas. De plus , dans fon édition 
in- 4°. ( totn. premier page 166 ), il dit qae le fiege d’Acre dura trois ans: M. de 
Belloy allure que Richard ne joignit Philippe qu’apres la prilè d’Acre : nous avons fuivi 
fon opinion. 

(b) Un manuferit da Roi , qui contient une grande quantité de Chanfons du douzième 

Tome II. ’ Ce 
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Raoul I n’était donc pat U Châtelain de Couey. Une preuve encore plus 
forte , eft que l’Auteur du manufcric parle plufieurt fois du Sire de Couey , 
rué au liège d’Acre. 

Le Châtelain & le Sire font donc deux différent Chevaliers. 

D'ailleurs nous avons déjà dit qu’en 1191 , que Raoul fut rué, il avait 
environ cinquante - fept ans , était marié avec une PrincefTe du Sang 
qu’il aimait beaucoup, & avec laquelle il vivait dans l'intelligence 1a 
plus parfaite. Peut-on le croire fufceptible à cet âge d’une paffion fi vio- 
lente, & qui produisît des effets fi extraordinaires ? 

11 eft bien plus vraifemblable que le véritable héros de cette tragique 
hiftoire ait été Raoul fon neveu. Il était Clerc en U87 ( voye\ ci-dcjfus 
page X41 j *• il avait alors au moins treize ans ; mais il pouvait en avoir 
vingt: il était né avec des talens diftingués pour la poélîe (a) Sc avec les 
pallions les plus vives. Il y a apparence qu'il fe dégoûta de fon état, 
6 c qu’il l'abandonna peu de tems après l'aéïe donc nous venons de 
parler. Peut-être l’amour qui vint s'emparer de fon cœur pour la 
Dame de Fayel , entra-t-il pour beaucoup dans ce changement d’état. 
Peut-être aulfi le defir de la gloire , Sc l’envie de fignaler fon cou- 
rage en Paleftine , le déterminetent-ils à prendre le parti des armes ? 
Ce fut en 1187 que Lulignan , Roi de Jérufaletn, fut défait à la jour- 


tc du tr crzicro* ficelé , en a conlèrvé pluficun du Châtelain de Couey , Sc une du Comte 
de Couey : ce Comte pouvait être Raoul 1, Enguerrand 111 ou Raoul II , Sires de 
Couey, mais cette diliinâion prouve indubitablement que le Châtelain n'était pas le Comte. 
Nous avons raporté cette cbanfon. Tome II, page 181. 

(a) Dans le manuferit, le Chitclain cil reptéfenté 

« Biauz , courtois ,• plains de lavoir. 

^ » Onqs Gauvains ne Lancelos 

» Retinrent d’armes plus grant los. 

• • • • • • 

» Parlâtes favoit faire Si clians » 

Il eft dit aufiî qu’il n était pas riche , & notre Raoul ce Tétait pas , ainli que nous l'aroos 
déjà dit. 
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née Je Tibériade , Sc la perte Je Jérufalem fut la fuite Je cette Jéroute. 
La croifaJe fut auilîtôt annoncée , l'Empereur Frédéric donna l'exemple à 
toute l’Europe, partit le premier, Sc fe noya en traverfaut le CyJnus, 
ce 'meme fleuve dans lequel Alexandre -le -Grand avait penfé périr. 
A mil le peu de fortune de ce jeune homme , l’exemple de tant de bn- 
ves Seigneurs, qu’une fureur facrée emportait en Orient , l'ardeur bouil- 
lante de fon tempérament , 8 c vraifemblablement le dépit de ne pouvoir 
être heureux de long tems , l’auront fait voler en Paleftine. Une autre 
raifon s’y fera peut-être jointe , c’eft qu’il s’imagina que le Seigneur de 
Fayel fe croiferait , & qu’il emmènerait fa femme avec lui. 

Il peut donc être devenu amoureux de la Dame de Fayel vers la fin de 
1187 ou au commencement de 1188, l’avoir célébrée par fes chanfons 
plus de deux années avant fon départ pour la Terre-Sainte , Sc y avoir 
terminé fa vie, par les fuites d’une blcflure ou par une maladie. 

Comme Motéry dit que Raoul I , Sire de Coucy , donna à un Comte 
de Coucy , qui s’appelait aufli Raoul , Ifabeau , fa fécondé fille , qui , après 
la mort de fon mari , époufa un Joyeufe Grand-Pré; ce Raoul ne peut être 
que le nôtre, puifque nous avons déjà prouvé qu’il n’exiftait alors aucun 
autre Coucy. Ce nouveau fait ne peut être expliqué que pat d’autres con- 
jeéhrrcs. Les voici : elles ne nuiront aucunement à celles que nous avons 
déjà produites. Raoul I s’appercevant de la paflion naiflante de fon neveu 
pour la belle Fayel , aura voulu l’éteindre , en lui faifant époufer fa fécondé 
fille. Il lui aura fait quitter l’habit eccléfiaftique , . Sc lui aura donné le 
gouvernement de fon château. Mais voyant que la digue qu’il avait voulu 
oppofer au torrent des feux de ce jeune homme, n’avait fait que les irriter, 
il l’aura forcé de fe croifer avec lui , pour épargner à fa fille la douleur 
d'avoir une rivale dans fon voifinage; car le château de Fayel était peu 
éloigné de celui de Coucy. 

Raoul 1 fera parti avant fon gendre pour le fiége d’Acre. Le châtelain , 
retenu en Europe par les charmes de fon amante, aura prétexté des lon- 
gueurs. Mais obligé en qualité de brave chevalier , d’obéir au fermenc 
que fon beau-pere aura exigé de lui avant fon départ, il ne fera arrivé 
en Afie qu’après le fiége d’Acre. Si nous meions un intervalle entre fon 
départ & celui de fon beau-pere , c’eft patee qu’on lit , dans le P.oman 

C c a 
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que nous avons déjà cité, que le Châtelain de Coucy (<r) n'arriva en A(ie 
qu’après ce liège. Nous aurions pu nous palTer de ces nouvelles conjectures , 
Moréri eft lî inexact , qu'il mérite bien peu de confiance. Il y a lieu de 
préfumer qu’il s’eft trompé, puifque Duchefne ( page 348 ) donne le nom 
de Raoul de Roucy au Comte que Moréri a appelé Raoul de Coucy (b). 

Il nous parafe donc démontré que l'erreur des Hiftoriens n’eft fondée 
que fur le même nom que portaient l’oncle 5 c le neveu, 8 c force qu’ils 
perdirent tous deux la vie en Paleftine, l'un peu de tems avant l’autre. 

Nous allons prouver maintenant que la Dame de Fayel n’était point de 
l'illuftre Maifon de Vergy ; & c’eft à M. de Belloy que nous devons la 
découverte de ce fait intérefiant. , 

Le nom de la Dame de Fayel ne fe trouve point dans le manuferit du 
Roi, Froiflàrd (c) a été le premier qui lui a donné le nom de V ergy ou 


(a) On lit dans le fuperbe manuferit de M. le Marquis de Paulmy , i la fin des chantons 
de Case Brulé: <t Cy /aillent les Chançons Monftigneur Caere Brulé , (r comme n- 
» cent les Chançons le Châtelain de Coucy ». 

Il était alors d’ufage de diflinguer les états & d'écrire les qualités des gens que 
l'on citoit. Gace Brulé était un Chevalier diftingué, Audi le copifte écrit-il , de Mon- 
feigneur Cace Brulé ; ailleurs il dit, Chançons de Bloruliause de Néele , pareeque ce 
Blondiau était un (impie Muficien. 

En nommant celles du Châtelain de Coucy, s'il eût voulu parler de Raoul I, Sirt 
de Coucy , l'eût-il nommé fimplement le Chajlelain de Coucy ? Il eft évident qu'il eût 
écrit Chançons de Monftigneur le Sire de Coucy. 

S'il a donné le titre de Monfeigneur à Cace Brulé St à Thibault de Blason , celui de 
Me/lire à Raoul de Soijfons , à Morife de Creon , à Robert de Marberoles , à Thierry 
de Soijfons , Crc. aurait-il réfuté celui de Mon&igneur i l'un des plus grands Seigneurs 
de France? Ce Chltelain de Coucy n'était donc pas Raoul 1 , Sire de Coucy , mais 
Raoul , cadet de cette maifon ; ûc alors on ne donnait ie titre de Monfc'tgneut qu'aux 
aînés. 

(b) Don TonfTaint le nomme auffi Comte de Roucy. 

(c) Ftoiilàrd vivoit fous Charles V. On voit ces veis dans un recueil de lès poches 
manufethes, écrites vers 1380. 

« La Châtelaine de Vergy 
■ Et le Chltelain de Coucy 

■ douleur » Qui outremer mourut de rloèl s 

» Tout pour la dame de Faicl: 
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de Vergie(a). Quelle apparence qu’une aufli grande Maifon que celle de 
Vergy fe fût alliée avec un (impie gentilhomme tel que le Seigneur de 
Fayel , tandis que, fous le régné de Philippe-Augufte, il n’y avait que 
trois filles de cette Maifon , qui étaient : 

Première, Alix , mariée en 1199 à Eudes 111 , Duc de Bourgogne, 
morte le 3 Mars 1151. 

Seconde , mariée au Comte fouverain d’Auxonnc. 

Troifieme , Agnes , fille & héritière de Hervé de V ergy-Donzy , Comre 
de Nevers (b). 

S’il y en eût eu une quatrième , n’eût-elle époufé qu’un gentilhomme ? • 

L’héroïne de l’hiftoire n’eft donc pas une Vergy ? 

M. de Belloy croit avec plus de vtaifemblance , qu'elle était de la Maifon 
de Lcvcrgies , Maifon qui exiftait alors dans le Vermandois, & dont 
l’exiftence eft démontrée par plufieurs preuves inconteftables. 


, jeune Chevalier . » Après la mort du a Baceler 
» On ne le peut , ne doit celer 
» Pour ce qu'on voulait fe rangier * 

» Des vrais amans, on fit mangier 
o La dam’ , le coeur de fon ami • • • 

s Jamais plus boire ne me faut , p 

■3 morceau s> Car fur 3 morcel fi precious 
» Si dous ît fi deücious 
b Nul boire ne pourai prendre. 
b On ne l’y put puis faire entendre 

4 voulut » Quelle 4 vofift manger ne boire , 

5 vraie » Cette mattere eft toute j voire. 

(n) Cette illuftre maifon droit fon nom du Château de Vergy près d’Autun, il fui 
ruiné en réo 9 par ordre d'Henri IV. 

(h) Elle fut accordée â Pfeilipe de France, fils aîné de Louis VIII , «t le mariage 
se fut point accompli i caufe de la mort du Prince , arrivée en l’an 1 a 1 8 , cinq ans avant 
celle de Philippe-Augufte. Le jeune Prince n’avait alors que 9 ans, 4 : Agnès en avait fix 
ou fept. Cette princeffe époufa dans la fuite Cui de Châtillon , & de ce mariage vint 
Yolande de Châtillon, mariée à Archambaud IX, Sire de Bourbon : Leur fille cadete 
Agnès, dame deBoutbon, époufa Jean de Bourgogne , Sire de Charoiois, fécond fil» 
de Hugues IV, Duc de Bourgogne, Sc de leur mariage vint Beatrix de Bourgogne, 
femme de Robert de Fpmce , Comte de Clermont, tige de la Maifon Royale de France, 
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Le château de Levergies eft voifin de Fayel (a) , qui appartenait en 1770 
â M. Ladlier , beau-pere de M. le Préfident de Bonneuil , apres avoir cédé 
d’apparcenir, dès 1540, â Meilleurs de Faytl. Quoi de plus vraifemblable 
qu’une alliance entre un Seigneur de Fayel & une Demoifelle Levergits , 
fa voifine , que l’amour d’un Châtelain ( ou gouverneur ) du château de 
Coucy en Verma.'dois , pour une Dame de Fayel, dont l'habitation étaic 
aux environs de la Tienne (A); enfin , que toute la fuite de cette hiftoire , 
fondée dans notre hypothefe fur des pièces encore exiftantes (c). 

Nous regardons donc comme démontré, que jamais Raoul, Sire de 
. Coucy , n’a aimé une Dame de Fayel du nom de V trgy , 6 c que les 
chanfons que plufieuts Auteurs lui attribuent , ne font pas de lui , mais 
que leur véritable auteur eft Raoul de Coucy , Châtelain de Coucy , neveu, 
& peut-être gendre de Raoul /; & qu’il eft le feul qu’on doive regarder 
comme le héros de cette hiftoire , fi toutefois elle eft véritable (d). 


(a) On montre encore dans un mut du Château de Fayel, limé à une demi-lieue de 
Saint- Quen tin , une très-ancienne figure de pierre que l’on dit être le portrait de la mal- 
heureufe amante du Châtelain de Coucy. 

(A) Le nunuferit dit pofitivement que Coucy allait te revenait en une nuit de chez lui 
chez la dame de Fayel. 

(c) La tradition qui (ùbCfte eacore i Saint-Quentin te i Fayel , fait que les enfans 
répètent d’après leur pere cette déplorable aventure. 

(d) On lit dans le fécond volume de l’Hiftoire de Provence ( pag. 166 ) , une note dans 
laquelle l’auteur prétend prouver que l’hifloire de Cabeftaing avec la dame de Roullillon 
eft plus ancienne que celle du Châtelain de Coucy ; 0 c que parconféquent , elle pourait 
bien n’étre qu’une imitation de l’autre. 

Voici les preuves qu’il en donne : 

« Il eft confiant que ce Poète ( Cabeftaing ) mourut vêts l’an 1181, fous le régné 
» d’Alfoufê, puifque Raimond de Miraval, qui flonflon à la fin du XII* ficelé , parle 
o de la mort de Cabeftaing , comme étant arrivée il y avait déjà plufieurs années. T ai 
n oui conter, dit-U,ce qui fait horreur à entendre , qu un Chevalier vint faire T amour 
v avec la femme élu Seigneur de Cafltlnou ; le mari, à qui cela déplut, entra fans 
a en être prié 6r lui coupa la tête a I 

L’hiftoire de Cabeftaing 8c de la dame de Ronftïtlon ( que l’on peut lire dans celle 
des Troubadours , par M. l’Abbé Millot ) , nous apprend que le Comte Raimond de 
Rouftillou, ayant attiré Cabeftaing hors de fon château, le ma, lui coupa la tête, fit 
apprêter fon cœur par fbn cuifînier comme un morceau de venaifbn , te après J’avoir fait 
manger â fa femme , lui montra la tête de fbn amant , pour lui prouver que c’était de 
fon cœur qu’elle venait de Ce nourrir. 
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Extrait du Roman du Châtelain de Coucy & de la Dame de 
Fayel , qui e fi à la bibliothèque du Roi fous le numéro tÿ5 , 
& qui a été écrit vers 122 8. 

Comme nous ne ra portons ici que la plus exacte vérité , nous ne 
cacherons point à nos Leâeurs que l'Auteur de ce manuferit allure dans 
fon début , qu'il a entrepris d’écrire ce Corne 3 pour plaire à fa Dame. 

« Amours qui efl principaumenc 
» Voie «le vie honneflemcnt 
s M'a donné vouloir ie retraite 
» Un Conte de très noble afàire b. 


Quel rapport a cette hitloire arec celle dont parle Miraval ? 4c qu’a de commun nn 
Seigneur de Caltelnou , qui furprend fa femme en flagrant délit , 4c coupe la tète à celui 
qui le déshonore , avec Raymond de Rouffillon qui fait manger i là femme le cœur de fon 
amant ! c’en par cette feule circonflance que l’hifloire de Raoul de Coucy 4c celle de 
Cabefiaing fe rcffemblent ; 4c il efl impofiible qu’elle ait pu avoir lieu dans l’hifloire 
dont parle Miraval ; car le feigneur de Caflelnou , après avoir tué fon rival devant (à 
femme , n’avait plus befoin de lui faire manger fon coeur pour lui apprendre là mort , 
ni de lui montrer là tète puifqu’il la lui avait coupée en fa préfênce ; bien plus , Miraval 
ne parle point de la circonflance du azur; il efl donc évident que ce font «leux hiftoircs 
différentes. Mais lûppofons que ces deux hifloites aient pour objet le même Ait , il ne 
s’enfuivrait pas que la mon de Cabefiaing fut arrivée en 1 1 8 1 , ainft que le dit l’auteur 
de l’hifloirc de Provence. Car Mitaval vivant encore en inj ,( pnifqu'il fe trouva en 
cette année à la bataille de Muret en Efpagne , ) 4c n’étant mon que depuis à Létida 
( entre les années 1 i r o 4c i» jo ) , peut avoir parlé de cette aventure tragique , comme 
arrivée depuis plufieurs années ; en effet elle peut s'ètre palTée au commencement du 
XIII* ficelé ; quand même on en remonterait la date vers r xoo , elle ne ferait arrivée 
qu’environ dix ans aptes la mort du Châtelain de Coucy. L’hiftoire de ce Châtelain n'eft 
donc pas une imitation de celle de Cabefiaing, puifquc le calcul de l’auteur de l'hifloire 
de Provence n’efl fondé far aucune preuve, mais fimplcment fur des probabilités. 

S’il eût connu le Roumanj du Châtelain de Coucy 4c le manuferit de M. le Marquis 
de Paulmy, il n’aurait pas dit que le témoignage de Froiffard , qui vivoit en 1580 .lui 
a paru le plus ancien qu’on puiffe alléguer en faveur du fentiment qui attribue au 
Châtelain de Coucy ; t aventure dont il efl queflion. L’Abbé Leogiet a cité une copie 
de ce Roman, fur laquelle on liloit qu'il a été compofé en 1 x 10 (totn. s, pag. a;i , 
JUblioth. des Romans ). Voilà une pièce qui cd certainement plus ancienne que FtoeflanL 
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Il dit encore à 1» troifieine page : 

« Fait mon cœur I compter un conte 
» Qui u’elt ne de Roi ne de Conte, 

» Aini eft d'un Chevalier fi preu t,. M 

Refte 1 favoir fi le mot conte lignifiait alors ce qu’il lignifie aujourd'hui. 
Dans ce cas , l’Auteur aurait imaginé la plus grande partie des faits de 
ce Roman , & fur-tout fon dénouement tragique , qui n’eft raporté que 
par lui 8c par l'Auteur de la vieille chronique , dont parle Faucher; mais 
cependant le fond de cette hiftoire ne ferait pas moins vrai , puifque les 
chanfons du Châtelain e xi lient dans des manulcrits qui ont près de quatre cent 
cinquante ans d’ancienneté , que tous les Auteurs contemporains en parlent , 
8c que les Poëtes de fon tems le citent fouvent comme un modèle d’amour. 

Renaud (a ) , Châtelain de Coucy , devient amoureux de la Dame du 
Fayel , dont le château était près de Saint-Quentin. Un jour qu’il fait 
qu’elle eli feule , il va lui déclarer fa paffion. Elle répond que jamais elle 
ne manquera â fon mari ; de retour chez lui , il eftaie de l’attendrir par 
une chanfon qu'il lui envoie par un ménétrier (b). Quelque tems après, 
il retourne à Fayel, le mari allait aux plaids, il exige que le Châtelain 
refte au château ; celui-ci en profite pour preffer de nouveau la Dame. Elle 
fait la même réponfe , mais elle confent à lui donner quelque chofe qu’elle 
ait porté. 11 lui demande un de fes manches (c), dont il veut orner (d) fon 
bras droit au tournoi que le Sire de Coucy («) doit donner bientôt entre 


(a) L’auteor du chef-d'œuvre d'un inconnu, donne le même nom an Châtelain du Coucy. 
yoy. pag. 1 46. La Haye, 1716. 

(b) Voyc\ à 1 a fin de cet article b première chanfon du Châtelain ; Pour verdure 
ne pour prie. Elle eft dans le manuscrit. 

(c) De Belloy , dans fon extrait fait de cette manche on bracelet. Il y a cependant 
dans l'original ; 

« Vooroie une mance de voue 
» Ridée as las large deifous ». 

(d) Voye\ U chanfon ci-après, qui commence par la douce voix du RoJJignoL 

(e) Le Châtelain le le Sire de Coucy , (ont donc deux perfonages différent ; l’auteur 
des chanfons , qui cil le Châtelain , ne peut donc être ni Raoul I, ni Raoul 11 , qni 
tous denx étaient Sire de Coucy. Mais ce Sire de Coucy , qui préfidait à ce tournoi , 
devoir être Raoul J, quoique l'auteur ( apparemment par mépriG: ) le nomme Engucrn 
reend i o» en verra bientôt des preuves. Ce tournoi doit être en 1188, 8ÿ ou 90. 

la 
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h Fere & Vcndeuil , près de l’Oife , Sc la Dame la lui donne. L’Auteur 
fait du tournoi une longue defcription qui rient environ lé quart de fou 
ouvrage. Il paraît qu’il était fort .inftruit dans le blafon ; car il n’y a pas 
un feul Chevalier, dont il ne blafone l'écu (a). Renaud fe diftingue au 
tournoi par là valeur & fon adrelfe. 11 eft cependant blelTé au bras; mais 
cette bleffure ne l’empcche point de fe trouver au feftin que le Sire de 
Coucy donne dans la prairie aux Dames & aux Chevaliers : il y vient avec 
le bras en écharpe, 6c on lui adjuge le prix du tournoi. C'eft un faucon 
que lui préfente la ComtclTe de Soldons à la tête des Dames. 

La Dame de Fayel qui avait été témoin de fa valeur , cede enfin 1 


(a) Les Seigneurs & Gentilshommes qui alüftent au Tournoi , foht entr'aimes : le 
Duc de Lfmbourg, le Comte Philippe de'Namur, le Comte de Hainault, Metlîre Ar- 
nould d'Oudenarde, MelTire Philipe de Jafcclle, Gautier de Sorcl, Enguerrand de Ran- 
don (qui jouta contre le Sire de Coucy ) , Geoffroy de Lofcngnon , Lambert de Lon- 
gueval, le Comte de Blois, Gautier de Chltillon, Falleni, Gobart d’Aprcmont, Jean 
de Hangefï, Arnoud de Mottagne , Hugues de Rumigny , le Sire de Manteville, le Sire 
de Gaaville , le Comte Simon de Montfort, Gaulas de Moi, le Seigneur de Mont- 
morency, le Seigneur de Fayel, le Seigneur de Ber , Hugues de Loart, Dreux de Chau- 
rigny , Chasles de Rembecourt. Une Dame après qui précédé le Tournoi , chante cette 
«Ipccc de triolet, que nous rapportons pour prouver l'ancienneté de ce genre de poéiïe. 
Toute voftre gent 
Sont li plus joli du tournoiement. 

S'aime loïaument 
Tonte voftre gent; 

Et pour cele di qu’il ont maintien gen ( gentil ) 

Tonte voftre gent. 

A nn autre repas , dans use autre circonftance , des dames chantent auffi des triolets 
que tout le monde répété en chœur. L'auteur en rapporte deux. Le deuxieme citante 
par la dame de Fayel , mérite feul d'être connu , pareequ'il eft exaélement coupé comme 

les triolets de nos jours. _* 

J’aim bien loïaument; 

Et s'ay bel amy ’ . 

Pour qui di (ôuvent, 

J’aim bien loïaument. ’ " 

Eft miens ligement;' 

Je le fai de fy. { certainement ) • . 

J’aim bien loïaument , ... 

Et s’ay bel amy. * i 

Dd 
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tant de mcritt, Sc lui permet de fe tendre chez elle à certain jour où 
fon mari devait être abfent. Là ils prennent des précautions pour fe voir 
en sûreté Sc cÆher leurs amours. La Dame met dans fa confidence Ifabelle 
fa fe mm e-de- chambre , qui était fa couline-germaine : p’eft à celle-ci que 
le Cltàcelain doit frire paffèr fes lettres , & il fe fert pour .fon meflàger 
d’un conuniflionnaire gagne pat argent, auquel il fait accroire qu’il aime 
la chambrière. 

Près de la gatderobe de la Dame, eft un bofquet, donc la porte donne 
dans le bois voifin. On promet de la tenir ouverte la nuit ,-Sc l’on y donne 
un rendez-vous au Châtelain. Cependant, d’après quelques réflexions de 
la çoufinc , la Dame fe propofe de l'éprouver encore. Llle fe rend la 
nuit à la porte du bofquet , mais elle ne l’ouvre pas. Elle entend le Châ- 
telain faire fes complaintes \ il baife cette porte quelle a touché de fes 
belles mains , & enfin, quand le jour paraît, il fc retire défefpcré (a). U 
tombe' malade fi dangereufemenr qu’on craint pour fes jours. 

A cette nouvelle, la Dame fe repent de l'épreuve qu'elle lui a fait 
fubir. Heureufement elle eft invitée à une noce qui doit fe célébrer à 
Chauvigny, elle y entend, dire à la Dame de Changi's, parente du Châ- 
tefifin , qu’elle veut aller le voir; elle lui dit fur le champ : « Puifque 
» vous allez chez le malade , mon char a été verfé en route , ma femme- 
n de-chambre en a été bleflcc ; laiflez-moi la vôtre pour me fervir , je 
» vous en fuplie. Malgré cela, la mienne efl en état de vous acompagner ». 
Telle eft la rufe qn’elle emploie pour faire dire par fa femme-de-chambre 
un mot de fa part à fon amant. 

Le troc a lieu , Sc Ifabelle trouve le moyen de remettre au Châtelain 
des tablettes qui lui rendent la joie Sc 'la fanté. 11 obtient un rendez-vous 
nouveau, oit il eft plus heureux que la première fois. Il jouit pendant 
quelque tems fans trouble de fon bonheur , mais enfin on le trahit. 

A une fete où il fe trouve avec fa Dame , il lailTe échaper un regard 5c 
un foupir qui font apperçus par une Dame (b) jeune, aimable, mais qui 


(a) b'oy. !a chaofon , Quand U M & la' douce ftftuu 

(b) L’auteur ne somme point cette dame , Si de Bclloy remarque judicieufement que 

«VA pareeque peut-cue die rivait encore en i»»8, année où le manuferit peut avait 
été mis au jour. ' — 


t 
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aimait le Châtelain , & qui , foupçonnant aufli-tôt la vçrité , le fait épier , 
& découvre qu'il fe rend la nuit au château de Fayel , quand l’époux eft 
abfent. 

Aufli-tôt qu’elle en eft sûre , elle avertit l'cpoux , qui , pour s’en con- 
vaincre, feint de s'abfcnter & va fe cacher dans le bois. Bientôt il voit 
entrer le Châtelain qu’on avait averti de fon abfcnce. Ccrcain alors de fon 
déshoneur , il fe propofe de furprendre les deux amans cnfemble. A la 
faveur de l’obfcurité , il entre par la petite porte en même tems que lui , 
& appelle aufli-tôt fes valets. Cette Dame indifpofée, était reftée au lit* 
la fuivantc feule avait été ouvrir. Le Châtelain a la préfence d'efprit de 
dire qu’il ne vient que pour l'fabclle , qui , par attachement pour fa maî- 
trefle, en convient. L’abfence de la Dame favorifait ce menfonge. Fayel 
veut chafler Ifabcllc ; Gobert , fon écuyer Sc fan parent , obtient de lui 
que , pour éviter l'éclat {a ) , elle reliera encore huit jours au château (é). 

Hors d’état de fervir déformais fa coufine dans fes amours , la pauvre 
lfabelle, avant que de partir, lui confeille de s’attacher Gobert y & lui 
répond de fa fidélité. Le confeil eft fuivi. L'Ecuyer promet de fervir fa 
maîtrefle; mais comme la jaloufie de Fayel rtc lui permet plus de s’éloigner 
de chez lui , Gobert prend le parti de quitter fon fervice , fous prétexte 
qu'il a befoirr, pour acquérir quelque gloire de {Livre les tournois» Fayel 
y cordent : il lui permet même de pafler au fervice du Châtelain , qui 
était fort renommé dans ce genre de combats. 

Ce dernier avait appris pac G.obert quelle était la caufe fecrete de tout cet 
éclat, Sc il fe propofait de fe venger de la Dame qui l’avait trahi. Il fe rend 
chez elle , la cajole , Sc lui demande ce quelle ne demandait pas mieux que 
d’acorder. Le rendez-vous eft fixé dans un bois; mais au moment quelle 
fe prépare à lui donner la derniere preuve d’amour , lfabelle & Goberc . 
avertis par le Châtelain , Sc qui s’étaient cachés , fe montrent tout-à-coup, 
Sc la malheureufe fe retire couverte de confufion , après avoir efluyé une fi 
terrible leçon. 

(a) Il repréCcntt à fin Maître que le Châtelain eft trop bien aparentt pour que la 
famille ne foit pas i redouter. II était donc de la mai fou de Coucy , Sc s’il en était , il ne 
pouvait être que Raoul, neveu de Raoul I, puifqu’ils étaient les deux feuls Coucy 
qui exiftalTeut alors. 

(>) Voy. la Cluufon Au renouvel. 
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Gobctt procureune entrevue aux deux amans pendant l’abfence du mari. 
Il vient au château, avec un ccuyer qu’il dit bleffé, & qui avait un linge 
autour de fa tète : cet écuyer n'était autre que le Châtelain , qui palTe toute 
la nuit auprès de fa belle. Quelque tems après , Fayel allant , avec fa 
femme , à Saint Maure des- Folles Renaud a encore le même plailir dans 
leur route , chez un Meunier qu’il a gagné. Une autrefois il pénétré dans 
le château, déguifé en Mercier. 

A cette derniere entrevue , il apprend que Fayel a déclaré qu’il voulaic 
fe croifer. Gobert ; qu’il confulte , lui confeille de prendre aufli la Croix , 
pour pouvoir fuivre fa maîtrelfe (a). Il paflè donc en Angleterre , fous 
prétexte d'affilier à un tournoi qu’a anftoncé le Roi Richard ; mais il favait 
devoir y trouver un Cardinal qui venait d’y palTer, pour prêcher la croifade ; 
* il y prend la Croix avetf Richard 6c un grand nombre d’autres Seigneurs. 
Le Cardinal repaffi en France , la Dame de Fayel veut fe croifer ; mais fon 
mari s’y oppofe , 6c il déclare que fa fanté ne lui permettant pas de faire 
un voyage aufli long , il reliera en Europe. 

Défefpoir des deux amartts. Renaud eût bien voulu ne pas partir; mai* 
cctait fe déshonorer Sc fe trahir. 11 ne lui reliait qu’un feul efpoir, celui 
de revenir bientôt auprès de fa Dame , déguifé en aveugle : il trouve le 
moyen d'entrer chez eHe pour lui faire^fes adieux. Elle lui donne pour 
gage de fon amour des trcjfcs de fes cheveax (h) , qu’elle coupe 6c qu’elle 
envelope dans un morceau de cendal f taffetas ) (c). 

Le Châtelain défefpéré, s’embarque â Marfeille, avec Gobert, fur la 
flotte de Richard : ils arrivent devant Acte, qu’ils trouvent au pouvoir de* 
Chrétiens. Richard qui veut acquérir quelque gloire , va attaquer les Sar- 
ralïns. 11 remporte une viéloire, i laquelle contribue le Châtelain, & 
dont le fruit efl la conquête d’Afcalon 8t de Céfarée. Mais un jour qo’if 
était dans un château , il fe trouve tout-à-coup attaqué par les Sarralins. 
Le brave Renaud fait une ferrie à la tète de quelques troupes ; il le* 
repouffe, mais il elt bleffé d’une flèche empoifonnée, 6c les médecins lui 
annoncent qu’il en mourra. Il veut paffer en France pour voir encore là 

(a) f'oy. la chaoTon , Au nouvel tems que mai & violette. 

{h) De Bclloy y ajoute un anneau, mais il n’en eft pas queiüon dans le nunuiufc 

(c, Voy. la chanlbn, A vous artunt glui qu'à tout entre. 
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Ftti/el dotmanl la Lettre du ( 'Aa/e/atn a sa Femme 


t'Lf’urite du CAate/ain 'a /a Dante de Fayel . 


(\v deu.r . fu/e/e .rouf yraveé dtutrèa detta Ikwmni aut .rouf — 
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SUR LA MUSIQUE. 257 

mie , dans l'efpoir que Ta préfence le guérira. Un vaifleau allait mettre à 
ia. voile , fur lequel étaient deux Cardinaux & d’autres paflàgers ; il y 
monte. Mais dans le paflage fon mal empire , & il fe voit fans efpérance. 
Alors i! baife amoureufement le> trèfles chéries, fait venir un Clerc, 
auquel il diète une lettre pour elle : il ordonne au fidele Gobert, dès 
qu’il fera mort, de le faire ouvrir, de prendre & d’embdimer fon coeur, 

8c de le porter avec les trèfles 6c fa lettre à la Dame qu'il aime. 11 fe 
confefle enfuite à un des Cardinaux , qui le communie , en l’exhortant i « 
efpérer pour fon falut , puifqu’il meurt au fervice de Dieu. Un inltant 
apt^s , il meurt en recommandant à Gobert de faluer fa Dame. Le fidele 
écuyer accomplit les ordres du Châtelain. De retour en France , il veut 
fe rendre au château de Fayel. Malheuieufement il rencontre l’époux , 
qui, furieux contre luij pareequ’on l’avait inftriiit que Gobert avait fervi 
les amours du Châtelain , & foupçonnant qu’il vient encore pour le 
meme motif, veut le tuer. Gobert demande grâce & avoue la vérité. 
Le jaloux prend la bocte qui renferme les trefles , la lettre Sc le coeur. 
.11 appelé fon cuifinier (a), lui ordonne d’apprccer ce cœur j & le fait fervit 
â fa femme , qui vante beaucoup ce ragoût , 8c convient que jamais : 

« ne mangea plus favoureus mes », Fayel kii apprend que c’eft le cœur 
de fon amant ; 8c pour l’en convaincre , lui lit la lettre & lui mwure les 
trefles. La malheureufe faifie d’horreur , fe contente de répondre , qu'après 
avoir pris une telle nourriture , ce fera la derniere de fa vie (h) ; on 
l’emporte fans coimaiflânce ; mais elle ne reprend fes fens que pour regrettet 
fon fidele amant , & meurt bientôt après. 

Fayel craignant que les parens de fa femme ne vèngeaflent fa mort, -la 
fait inhumer avec beaucoup d’honeur, 8c part pour la Terre-Sainte, afin 
de fe fouftraire i leur colere. Le fouvenir de fa barbarie le pourfuit par- 

(a) « Son meftre queux mHl â raifort, 

o Et li comande eflroiternent , Sic ». 

On nomme encore aujourd'hui muUrcj-queux , les cuifiniers du Roi , qui foat en charge] 

(è) b Je vous a/fi certainement 

» Qu’an nul jour mes mengeray : 

» D’autre morcel ne metteray 

» Dcfcarc fi gentil viande. . ; ^ « 
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tout : lorfqu’il fut revenu chez lui , on ne le vit jamais tire , Sc il furvccut 
fort peu i fa femme ; ainft dit l’Auteur : ■ 

..... Vous finirai l'hiftoire 
. « Et U corner des vrais amans. .... 

. » Et tel doivent être fi fait 

»tfoot cü qui (ont amant parfait ». 

11 ajoute qu’il n’a entrepris cet ouvrage que pareeque l’amour l’enAâme 
• aufli pour une Dame aimable. 11 dit qu’il va rimer fon nom , mais de 
manière que perfonne ne pourra le deviner , il ajoute que , pourvu que fa 
belle le fâche 6c l’en récompenfe , il fera content (u). » 

Chronique écrite vers i}8o, & citée par Fauchet. 

« Au tenu que le Roy Phitippes régnoit ic le Roi Richart d’Angleterre virait , il y avait 
» en Vermandois un autre moult gentil, gaillard, k preux Chevalier en armes,- qui 
s s'appelait Rcgnaalt de Gouci , k efioit Chaftelain de Couci. Ce Chevalier fut moule 
e amoureux d'une Damé du Pais , qui eflait femme du Seigneur de Faiel. Moult orenc 

• de poine k travail pour leurs amours , ce Chaltelain de Couci & la Dame de Faiel : 
P G comme l'hiftoire le raconte, qui parle de leur rie: dont il y a Romans propre. Or 

• advint que quand les voyages d'outre mer le firent, dont il cil parlé ci-dcITus, que les 
B Roys de France & d'Angleterre y furent, ce Chaftelain de Couci y fut, pour ce qu’il 
b ererckdlr volontiers les armes. La Dame de Faiel, quand elle fçeut qu’il s'en devait aller, 
■> fift un laqs de foye moult bel k bien fait, k y avait de fes cheveux ouvrés parmi 
o 1a foye : dont l’œuvre femblait moult befle k riche , dont il lioit un bourrelet moult riche 
B par deftus fon heaume : k avait longs pendant par derrière , i gros boutons de perles, 
w Le Chaltelain alla outre mer, 1 grant regret de lai (Ter là Dame par deçà. Quand il 
n fut outre mer, il fit moult de chevaleries : car il était vaillant Chevalier, k avait grant 
B joye que on rapportait par deçà nouvelles de (es faits, à fin que (à Dame y prifl 
b ptaifir. Si advint qu'à un fiege , que les Chrcfliens tenoyent devant Sarrafins ouhre 
b. mer , ce Chaltelain fut féru d’un quarel au codé bien : du quel coup il lui convint 
B mourir. Si avait à (à mort moût grant regret à (à Dame : & pour ce appella un fica 
B Efcuycr, k lui dit, je te prie que quand je feray mort, que tu prennes mon cœur , 
b St le met en tel maniéré, que tu le puiltë porter en France à ma Dame de Faiel, de 
a [’envelope de cot longes icy : & lui bailla le las que la Dame avait fait de fes cheveux t 
B k un. petit efctinct, où il avait plufieurs anelez k diamant, que la Dame lui avait 


(a) Du Verdier fait mention d’un Roman de la Cbadellaine de Vcrgy, imprimé i 
Paris, in-16 , par Denis Jannot ( p. 14; , anc. édit. ) : il n'a pas obfèrvé fi ce Roman 
eft eu vers ou en profe. Il ad peut-être un abrégé en profit de celui qui vient d'être anaiyfé. 
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> donnez : qu’il portoit toujours avant luy , pour l'amour & la convenance d'elle. Quand 
» le Chevalier fut mort , ainfi le fit l’Efcuyer : 8c priai l'cfcrinet, 8: lui ouvrit le corps , 
v 8c prift le coeur, & fala 8c confit bien en bonnes efpices, 8c mit en l’cfcrinet avec 
b le las de Tes cheveux, 8c pluficurs anclcz 8c diamant , que la Dame lui avait donnez , 
» 8c avecques une letres moult piteufes , que le Chaflclain avoit cfcrite i fa mort 8c 
» lignée de fa main. Quand l'Efcuyer fût retourné en France , il vint vers le lieu otl 
» la Dame demeurait : 8c fe bouta en un bois près de ce lieu : 8c luy me fadvint tellement, 

* qu’il fût ven du Seigneur de Faïel , qui bien le cogne ur. Si vint le Seigneur de 
» Fatel d tout deux fis privez en ce bois, 8c trouva cet Efcuyet : auquel il voult courir 
» fus en defpit de (bn maître qu'il hayoit plus que nul homme du monde. L'Efcuyes 

* lui cria merci : 8c le Chevalier luy dit, ou je te occiray, ou tu me diras où eft le 

s Chaflelain. L’Efcuyer luy dit, qu’il eftoit trefpafTé : te pour ce qu'il ne l’en vouloir 
s croire, 8c avoit cell Efcuyet paour de mourir, il luy monflra l’cfcrinet pour l’en faire 
b certain. Le Seigneur de Faïel prit! l’cfcrinet , 8c donna congé 4 l'Efcuyer. Ce Seigneur 
b vint j (on qneux , 8c luy dit qu’il mit ce coeur en fi bonne maniéré ,’ 8t Tapareillaflè 
b en telle confiture qu’on en peut bien manger. Le queux le fit r 8c fit d'autre viande 
s toute parcillé , 8c mit en bonne charpente en un plat : 8c en fût la Daine fervic au 
b’ difner : 8c le Seigneur mangeait d’une autre viande qui luy rcftcmbloit i 8c ainlï mangea 
b la Dame le coeur du ChaAelain fon ami. Quand elle ot mangié , le Seigneur luy 
b demanda, Dame, avez-vous mangé bonne viande ! 8c elle lui refpondit, qu'elle l’avoit 
» mangée bonne i il luy dit , pour cela vous l’ay-je fait apareiller j car c’cft une viande 
b que vous avez moult zmée. La Dame qui jamais ne pcnfafl que ce fûA , n’en dit plut 
b rien. Et le Seigneur lui dit de rechef : fçavez que vous avez mangé / 8c elle répondit 
b que non : 8c il lui dit , adonc , or fâchiez que vous aves maogé le cceur du ChaAelain 
b de Coucy. Quant elle ot ce, fi fût en grand penfée pour la lôuvenance qu'elle eut de 
b fon ami : mais encores ne peut-elle croire cette chofe , jufques a ce que le Seigneur 

b luy bailla referme! , 8c les lettres. Et quant elle vit les choies qui eAoycnt dedans 

b l’cfcrinet , elle les cognent : fi commença lire les lettres, quant elle cogneui fon ligne 
» ïnaçjuel 8c les enfeignes. A donc commença fort 4 changer, 8c avoir couleur .- 8c puis 
b commença fortement 4 penfer. Quand elle ot penfé , elle dit à fort Seigneur : il (H 
b vray que celle viande ay-je moult amée : 8c Cray qu’il foit mort , dont eA domage , 
B comme du plus loyal Chevalier du monde. Vous m'avez fûk manger fon coeur, 8c eft 
b la derniere viande que je manfjcray onques : ne onques je ne mangé point de fi 

b noble, ne de fi gentil. Si n’eli pas taifsn que aptes fi gentil viande, je co doye 

b mettre autre defus : 8c vous jure par ma foy que jamais je n’en mangeray d’autre 
b après ccfte cy. La Dame leva le difner , 8c s’en alla eu fa chambre , faifanr 
s moult graat douleur ; 8c plus avoir de douleur qu’elle n'en monflroit la dure. & en 
» celle douleur , 4 grands regrets 8c complainte de la mort de fon ami , fins fit rie* 8c 
B mourut. De cefte choie fut le Seigneur de Faïel courroucé , mais il n’y peut mettre 
„ remede , ne homme ne femme du monde. Cette choie Lit fçcuc par tout le Pais , 8c 
b en ot grant guerre le Seigneur de Faïel, aux amis de fa femme : taijt qu’il convins 
» que U chofe fût rapatfée du Roy 8c des Barons du pais ». 
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CHANSONS DU CHATELAIN DE COUCY. 

« Chanson I'*. (<i) 


Pour verdure ne pour ptée , 

Ne pour feuille, ne pour Bout, 
Nulle chanson ne m'agrce. 

S’il ne vient de fine amour. 

Mes li feignant ptiéour 
Dont ja Dame «’iert amée , 

Ne chantent fers en pafcour; 
Lots fe plaignent fens dolour. 

Dame tieng à e (garée 
Qui croit feus druz menteour : 
Car honte a longue durée 
Qui avient par tel felour ; 

Et joie a povre ferour 
Qui en tel lieu eft gaftée. 

Celle aient de lui valour. 

Qui chace fe déshonoui. 

Fauflc drue abandonnée 
Veut les nos 41 puis les lor : 

Ne jà s’arnours n’iert enblée , 
Que ne le fâchent pluifour. 
Mes 4 Dame de valour, 

Belle 8C bone 3c accfti.ce , 

Qui ne croit losengéour , 

• Doit-on penfer nuit 3c jour. 

Mule m’a amours atornée 
Douce paitte 3c dous labour s 
Ne jd pour riens qui feit née, 
N’oublierai celle honour 
D'amer toute la meillour 
Qui par les bons feit louée. 
Mis de ce fui en erTOur , 
Conques n’aimai fens paout. 


« Qu’on chante les bois , les prairies , les 

■ verds feuillages , les fleurs o aidantes ; ces 
o chanfens ne m’agréent , fi un véritable 

■ amour ne les infpire. Pour qui feint d’ai- 
» mer 3c n’aimera jamais la Dame qu’il fe- 
o tigue de fes prières , le défit de cbantec 
p ne revient qu'avec piques. Il Ce plaint 
b alors fens douleur. 

b Je tiens pour folle. Dame qui croit 
b ami feux 3c perfide. La honte qui fuit 
» fe folia efi de longue durée ; le ptaifir 
b qu’elle prodigue eft en pure perte 3c de 
b pauvre faveur. Peut-elle s’attendre à être 
b eftimée de qui cherche à la désho- 
b norer * 


o Amie perfide 8c imprudente veut avoir 
• amis vrais 3c diferets , fens renoncer aux 
b indifcrets 3c feux amis. Si l’on penfe à 
b s’en faire aimer , il faut que mille rivaux 
n le fâchent. Oui , ce n’ell qu'i Dame 
b eftimable , belle , bonne , de naturel 
b gracieux 3c ennemi des flatteurs, fi'oa 
b doit penfer nuit 3c jour. 

b Amour m’a préparé peine bien douce, 
b bien douce occupation. Jamais pour 
» créature au monde, je n’oublierai l'hon- 
B neur d’aimer la meilleure de toutes celles 
b qui ont mérité l'éloge des vrais amans. 
b J’ai tort fens doute de n’avoir jamais - 
» aimé fens craindre. 


<a) Cette chanfen eft la première que fit le Chirelain félon le manulcrft du Roman. 
Qo ne la trouve fous fon nom que dans ce manuferit , par-tout ailleurs elle cil anonyme, 
• Tant 
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» Tant s'cft affermi l’amour dans mon 
p cceur , une il y a féjourné pour mon 
p bien , que j’ai ofë élever ma penfée plus 
h haut que nul autre amant. Mais je crains 
p la calomnie des curieux qui manœuvrent 
» & s'intriguent de routes façons pour 
p changer ma joie en ciUteflê. 


SUR LA 

Tant s'eft amours afêrmée 
En mon eues i bon féjour, 

Que j'ai plut haute penCe 
Que tout li autre amêour. 

Mes li faut enquêteur 
Font oeuvre mal curée, 

Enging de mainte coulour, 

Four tourner joie en triftour. 

Dame , cele part me tour 
Que m'amour ne Toit doublée. 

Et mon defeonfors greignour; 
Dont je mourai fans retour , 

Se par vous ne font meuour. 


■ Dame , mon uniqiié recours , loin de ‘ 
» vouloir que l'aôivité de mon amour 
v é:ant doublée, ce même amour & mon 
» dcconfott s'accroilTent , faites qu’ils di- 
» mitxuent , ou j'en mourrai s. 
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Nouvele an- or od j'ai mis mon penlêr , 
Mc fct chanter de la plus débonncrc 
Qu'on p u ift cl uiont ne vocr ne trouvera 
Si m'en lêmont mes cuers de joie fere : 

Et quant j’ai mis. en li m’entencioH, 
Dont ne doi-je chanter (ê de li non. 
Tout mi penfitr font à ma douce amie, 
Puilque je lai mon cucr en U bat Inc, 


Ft quant mes cuers s’eft mis en li amer. 
Je ne m’en doi mie arrière retraire : 

Ainz me convient ottoier 8c graer 
Les voloutez de mon cucr (ans deffere. 

Et le je truis ma Dame o le douz non , 
Plaine d'orgueil fans nilùn guertedon , 
Donques ai-je toute joie enhaie : 

Mes, fit Dieu piell, ce ne m'avendra mie. 


« Nouvel amour occupe mon ame * 
» m'inlpire de chanter la plus aimable 
» femme qui foit au monde. Docile aux 
o mouvement de mon cccur, je m’aban- 
» donne à la joie : fidèle au défit de plaire 
» à la beauté que j'aime, je ne dois chantée 
» que pour elle. Aulli tous mes peu fers 
b font-ils à ma douce amie , la fouveraine 
b de mon ctxur. 

b Quand ce cccur fuit (on penchant i 
» 1 aimer , dois-je en éprouver un contraire! 
b Non , c'eft à lui de me faire la loi , à 
b moi de l'agréer 3c d’y obéir. Mais G 
b ma Dante , dont le nom promet tant de 
b douceur , a’a pour moi qu’ingratitude 8c 
b fierté, adieu toute ma joie. latin de moi, 
» bondieu, un femblable malheur. 


Se je trai mal, je n'en fais qui btafmer 
Forz fes douz eux 8c fon (impie viére. 
Dont li mien font Irai en efgarder : 

Mes n'i voient riens qui face à defplere 
N’en cors, n’en bras, n’en bouche, n’en menton, 
Fors fcul itant qu'ele ne me fct don 
De U amer por alongicr ma vie? 

S’elc le fer, ce fera cortoifie 


Douce Dame , je ne vous os rouver 
Ce dont arnors ne me rueve pas tere ; 

Mes fe voz eux od l’on fe puet mirer , 

Qui tant font eler , ne mi (ont de mal aire ; 
Vous poez bien oit à ma chanson 
Et à mes diz que je u'aini fc vous non : 


b Las! fi j’étais malheureux, à qui m’en 
b prendre ! A ces yeux fi doux , i cette 
» phyfionomie fl. naïve 8c fi attrayante? 
b Comment réfillcr au plaifir d'admirer des 
» charmes fi parfaits' quelle taille, quel* 
b bras I quelle bouche! quel menton ! tout 
b plaît en elle 8c (èduir. Faut-il quelle 
b métite le blâme de ne vouloir que pro- 
b longer ma vie en me pardonnant mon 
b amour! Encore cc pardon cil- il une 
» courtoific. 

» Douce Dame , amour n’exige pas que 
»!e (entiment (bit muet : mais je n'ofe 
» le faire parler. Si vos yeux fi fins 8c G 
b brillant , ces yeux od chacun veut lire 
b fon bonheur, daignent fc fixer fur moi j, 
b fi votre oreille cft attentive à mes chan- 
» fous, à mes plaintes, vous entendrez h 
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El que ma cucrs au voftre s’umelie 
Ki de toute ù dolout voua inertie. ' 

De la dolor vous doi-je mercier 
Et des penfiers que vous me (êtes traire : 
Qu’aufi com vos les me poez doner , 

Quant vous plera les me porrés retraire. 

Et quant je fài en vous ma garifon , 

Se je vous aim , g’i ai allez réfon : 

Mds quant j'aurai de vous haïr envie , 

Ji puis honour n’aie jour de ma vie. 

E N V 

Douce Dame debonaire , prifôn 
Avés donc mon fin cuer hi vos prie 
Que voflre foit , fanz point de vitonie. 


MUSIQUE. sSj 

» vous verrez que je n’aime que vous , Sc 
u que mon coeur, efclave du vôtre , chérit 
u foo efclavage, de vous en remercie. 

a Oui , je vous remercie d’un efclavage 
» qui ne me laiflê que la liberté de penfer 
a i vous : liberté que vous pouvez m’in- 
a terdirc comme vous me l’avez permilê. 
» Pourrais-je ne pas aimer l’objet bien- 
» faifant de mes penfées, & dans lequel 
a je trouve la guérilon de mes peines. Si 
a j'étais jamais tenté de le haïr, que je foit 
a déshonoré pour la vie. 

O 1. 

a Douce Dame, vous avez donné une 
a agréable prifon à mon cœur. Il vous 
a prie qu’il (bit toujours à vous , fans ceficr 
a d’èue fidele a. 


Cette chanfon eft mutilée. Si fans nom d’Auteur dans le manuferit du 
Vatican , Si l’envoi n’eft pas dans celui de M. de Paulmy. Elle paraît avoir 
été faite dans les commencemens de l'amour du Châtelain. 


1 I 

Bien cuidai vivre (ans amour 
Dés-ore en paix tout mon aé ; 

Mais retrait m'a en la (blour, 

Més cuers donc l’avoie efeapé, 

Enpris ai grenour folie , 

Que li fous enfis ki crie 
Pour la belle eftoile avoir. 

Qu’il voit haut & ciel feoir. 

Coument que je me défefpoir , 

Bien m'a amours guerredouné 
Che que je l’ai i mon pooir 
Servi (ans dcsloïauté , 

Que roi me (ait de folie. 

Si (c gart bien qui s’i fie 


« J’opérerais vivre (ans amour & en 
a paix le refie de mes jours ; mais le 
» penchant de mon cœur m’entraine vers 
a une pafiïon folle à laquelle je le croyais 
a échapé. Audi fuis-je plus fou que l’en- 
a franc qui crie .pour avoir l’étoile qu'il 
a voit fixée au haut de la voûte célefte, 

a Au refie, quelle raifbn de me défef- 
b pércr? amour ne m’a-t-il pas bien re- 
b compenfé de l’avoir loyalement fêrvi de 
•» tout mou pouvoir f Grâces à lui , je 
n fuis roi de folie. Qui fera plus fage que 
* moi , fe gardera bien de fe fier à l’efpoir 
E e z 


« 
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De fi haut mérite avoir ; 

Mais n'cn jus mou cucr movoir. 

N’t ft pas merveilles fo m'aïr , 

Ve 1 s amour qui tanr m'a grevé* 
Diex ! l'or le peufle tenir 
Un fcul jour à ma volcntéj 
El comperroic cier la folie» 

Si me fâche , Dieus aïe , 

A morir li convenroit 
Sc ma Dame me vair.cok. 

Ai ! frans cuers qui tant convoit , 
Ne baez à ma foleté. 

Bien fai qu'en vous amer n’ai droit, 
S’amour ne m'i euft donné: 

Mais d'csforcier fais folie, 

Si con fait ncs que venz guic, 

Qni va U où il l'enpaint, 

Si ke toute cfniie Sc foainr» 


S A 1 

» d’obtenir faveur d’aufiî grand mérite que 
n* celle £ laquelle mou coeur ne peut re- 
» noncer. 

i> Ce n'efi pas merveille , fi je me cour- 
» rouce contre amour qui m'a tant grevé» 
n Dieu ! que ne puis- je le tenir un jour 
n en ma pui fiance ! Il payerait cher (à 
1* folle tyrannie. J’en jure Dieu que je 
» prie de m’aider : il mourrait , fi ma Dame 
11 ne le défendait Sc n'était pas viûoricufo* 

i» Ah i cœur plein de jranchife , objet 
• de tous mes defirs, foyez infenfible i 
v l'excès outrageant de ma folie. J'aime ; 
» Sc je fais bien que le droit d’aimer eft un 
• » bienfait de l'amour. Mais l'effort ïmpé- 
» tueur d’une pafîîon violente fait délirer 
» la raifon. C’cft le vent en furie qui tour- 
» mente en mer un vaiiïèau Sc le poulie 
» contre l'écueil où il doit fe brifor. 


Ha ï* Dame, où nus biens ne fe faint, 
Merchi pour franchife Sc pour gré. 
Puifqu'cn vous font tôt mal efiaint p 
Et tout bien vif & alumé , 
Connoiffiez dont la folie 
Me vient qui me toit la vie : 

Qu’à rien n'ofe faire clamor. 

Sa vos non de ma dolor» 


» Dame, en qui nulle vertu n*efi trom- 
» peufo , hélas ! pour ffanchifo Sc pour 
» fatisfafHon , je vous demande merci. Puifo 
» qu’en vous fc trouve la gumfon de tous 
» maux , avec le principe fécond de tous 
» biens , daignez connaître d'où me vient 
v cette folie qui me fait mourir. A vous 
» foule, j’ofo me plaindre de ma douleur* 


Canchon , ma plaifàns hachis 
Me falue, & fi li prie 
Que pour Dieu Sc pour s'onnour, 
N ait j£ l'us de traitour , 

Que bien feveot li plufour, 

Que Judas fift fon Seigneur, 

Et Guencs Fcmpcraour. 


» Chanfon , falue pour moi celle qui caufè 
» mon agréable tourment, Sc la prie que * 
» pour Dieu Sc pour fon honeur , elle n'ait 
>1 jamais l'ufage de l'art de trahir, que favent 
» fi bien tant d'autres: art odieux qui rendit 
» Judas coupable envers fon divin maître Sc 
» Ganelon envers l’empereur Charlemagne* 


Cette chanfon, anonime dans le Rec. des Anec. poét. fr. manufe. avant 
1 3 co , eft attribuée au Châtelain dans les anc. Poéf. fr. inanuf. du Vatican, 
n° 1490, 


« 
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Couinent ke longue demeure 
Aie (lit de canter , 

Or eft bien raifons le cure 
Q je me doive atourner : 

K', un ours m'a (ait oubliée 
L’anui qi lontans m’amote, 

Et doune nouvel confort. 

Dame , pour qui chant le déport, 
Mercbi. 

Chertes, Dame, moût j’onneor 
Qi courtois eft contre tort: 

JJ, de crueul, au defeur, 

N'orrés dire bon rccort. 

Et fe l’amours que jou port. 

Me (ait plus que moi amer; 
Vous , dame , doit- il membrer 
Qu’en jentil cueur doit-on trover 
Mercbi. 

De périlleufe avanture 
M’avez amours atourné, 

Quant por vous n'a de moi cure 
Cbelc i qi m'avés donne. 

Mors me fui por votre gré : 
Grant honte i aurés por voir , 

Se vos nei faites doloir 
Tant qe defgnât de moi avoie 
Mercbi. 

Grant pechiés eft le grans paine 
D’amours lêrvir fnintement. 

Si con la fauiTe gent vaine 
Qi font femblant fans taitnu 
Et Dteus porqoi le confentj 
K’il le veut fi bel meatir, 

Et jou qi fui au morir, 

Ne fai c’un mot, tant le defir, 
Mercbi, 


« Bien que je (ois demeuré long-tema 
» Cm s defir de chanter , il eft heure & raifon 
» de préparer nouvelles chanfons. Amour 
a m’a (ait oublier mes longs le mortels 

■ ennuis ; il me réconforté. Dame , pour 

■ qui je chante le m’égaye, je vous 
a crie merci. 


■ Courroifie 3 l’épreuve des torts eft 
» louable le (ait honneur : mais de cruauté 

■ jamais on ne vous fera l'éloge. Dame , 

■ fi l’amour que je vous porte , me fait 

■ vous aimer plus que moi-méme , qu'il 

■ vous fàfle fouvenir qu’en gentil cceuc 
v on doit trouver merci. 


■ Vous m’avez mis, amour, en périlleule 
b aventure. Celle i qui vous m’avez donné , 
b de moi ne fe (ôucie. Je mourrai donc 
b pour vous plaire : mais en vérité, ce fera 
b grande honte i vous , 6 vous ne lui faites 
■ partager ma douleur , tant qu’elle daign* 
b avoir de moi merci. 


» C’eft pécher grièvement le s’expofer 
B i grieve peine, que de fcrvir l'amour, 
b en feignant comme ces hommes feux 
s le vains qui, (ans aimer, (ont femblant 
s d’étre amoureux. Comment Dieu con- 
■ fent-il que le menfbnge foit plus élo- 
b quent que la vérité. Pour moi, qui meurs 
b d’amour, je ne (bis dire qu’une chofe , 
• tant je la defire vraiment : dame, merci. 
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Mu!t fait l'amonn que vilaine 
Qi commencée por faillir : 

Car pim àc mort rit grevaine 
Pins iju'it Ü convient gutrpit. 

Mieus ne puet èle traïr 
Chclui qi J )i le prent , 

Faite Roi & puis noient. 

Dame , por chou qu'à voua me rem , 
Mcrchi. 


U S 1 Q U E. »g 7 

» Amour, qui commence pour finir, eft 
ü une infamie : la mort efl moins doulou- 
» reufe que la néceflitê d’en voir la fin, 
» Qui s’y laifiè prendre, peut- il être mieux 
p trahi ! II eft roi , puis rien. Dame, 
v puifqu'à vous je me rends, merci». 


Cette chanfon eft anonîme dans le manuferir de M. de Paulmy & dan* 
celui de Clerambaut. Les deux derniers couplets n'y font pas j Sc à leui 
place , il y en a un qui ne die pas grand chofe. 

Elle eft toute entière dans le manuferit du Roi <Jc dans celui du Vatican. 
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Moult ai été longuement elbahis, 

Que je n'ofai chanson i tcrc cnprendre ; 
Car de ma joie efioie départit. 

Or me refait amors en !i entendre, 

Qu’une biauré ni’cft venue devant , 

Qui me femont Sc prie que je chant 
Et je fuis fi fie ns qui tes ligemenr, 

Que tout me pua 8c engagier Sc vendre 

Par tantes fois ai efté afîailliz , 

Que je n’ai mais pooir de medeftendre: 

Ne je ne fui fi forz ne fi bardsz, 

Que vers amors ofafie point contendre. 
Puifquc de moi vuet faire fon talent, 

Sotfrir m’cfiuct fi débonairement 
Que fe jarnes contre li me defFenr, 

Face en bon droit que bien le me puet rendre. 

S’onques granz biens dut efire defferviz 
Por mat avoir , bien doi merci attendre : 

Car j’en fui fi meuz Sc affbibliz 
Qu’amorx en puet li plus faiges a prendre. 

Si vos en trai la plus belc i ga ant 
De cui james nus vos lile ne chant 
Mais ne fai pas encor certainement 
Quel guierredon cle me voudra rendre* 

t 

James mes eulx ne fufient afloviz 
De regarder fa douce faéc tendre, 

Ses blanches mains , fes doiz Ions & traitis. 

Qui font «cor enflamer & efprendre ; 

Ne fi beaux braz, ne fi gent cors vaillant, 

Ne (ôn col blanc , Con ebief blonc 6c luifant. 
Toute biauté,qui fo autre icfplant 
EU raife en li qu’il n’i a que reprendre. 


» Je fuis refié fi long-tems étourdi de 
» mon malheur , que je n’ai pas eu le cou* 
*» rage d’efiayer une chanfon. J’avais re- 
» noncé i la joie : mais l’amour m'y rap- 
» pcle. Une beauté vient m’ordonner, me 
» prier même de chanter. Qu’elle difpofe 
» de moi comme de fon homme-lige , 
» comme de fon efclave, fi elle veut m’en- 
* gager ou me vendre. 

» J’ai (outenu tant d’afiâuts , qu’il ne 
» m’eft plus polfiblc de me défendre. D’ail- 
» leurs je ne fuis ni allez fort ni allez hardi 
» pour ofer réfifier i l’amour. Puifqu’il veut 
» faire de moi fa volonté , il me faut le 
» foufirir de fi bonne grâce , qu’il m’en 
» lâche gré 8c fe venge avec moins de 
» rigueur, fi jamais je me révolte* 

» Si jamais on mérita grand bien pour 
» avoir eu grand mal, j’obt endrai merci. 
» Je fuis fi affaibli , fi défait , qu’amour 
» peut me donner comme la meilleure leçon 
» vivante de (on pouvoir. J’appele i témoin 
» de l’excès de mes maux la plus belle 
» qu'on ait jamais célébrée en vers & par 
» des chanfons. Comment m'en recompen~ 
» fera-t-clle f Je ne le (âis pas bien encore. 

v Non ? jamais mes yeux ne fe rafiâfie- 
v ront de regarder fa figure douce Sc tendre, 
» fes blanches mains, (es doigts longs Sc 
» bien filés , dont la vue enflamme d’amour. 
» On brûle en voyant (es beaux bras , la 
» taille gentille , Ia blancheur de fon cou 
» Sc le blond luilànt de fes cheveux. Toute 
» la beauté dont brillent les femmes , cfi 
» réunie en clic pour la rendre parfaite. 

James 
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James iv.is citant par moi ne fût oiz ; 
Portant peufi mes cuersde dolor fendre. 
Mais or ferai de gram joie cfbaudiz, 

Por ce qu’amors le vue; i ion oes prendre ; 
Qu't le yoit bien & conoift & entent 
Qu’il a’en efl plus qui (i aint icauroent. 

Et s’il ti prait , por Deu fi face tant , 
Qu’en ma dame face pitié defeendre. 


li n'cft pas difficile de voir que cette 
Châtelain. 

Elle ne 

Sainte- Palaye & Clairçmbauc. 


2 6 $ 

« Jamais on ne m’entendit chanter pour 
» me plaindre ; mou cœur ctît-il dû fendre 
» de douleur. Mais je ferai déformais ravi 
» de la joie la plus vive,, puirqu’amout 
» veut bien rae prendre à fou fervice , puif- 
» que la beauté que je fers , voit, rccon- 
» noie de fem qu’il n’ell pas d’amant plus 
» loyai que moi. Ah ! Amour puiffd-je 
*> lui i nlpiicr le befoin de m’aimer comme 
s je l’aime a ! 

chanfon eft une des premières du 


fe trouve que dans le manuferit de Meilleurs de Paulin y , de 
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Li nouviau terns , te Mais , te Violete , » Le Printemt , le mois de Mai , la Vio- 

Ei Rolfigooz mi Amont de chanter : » lete te le R olfignol; tout m’invite Jehan- 

Et mes fias cucrs me fait d’une amorecte 9 ter : & mon carur fienfîble me fait dun 

Si douz prêtent, que ne l’os réfuter. » amour fi doux prêtent , que je n’ofe le 

Or me donc Dex eu iele Konor monter, » réfuter. Dieu veuille donc, qu'avant mon 

Quç ccle où j’ai mon cucr 6c mon penter , s voyage d’outremer, je parvient à l'honeur 

Tienne une fois entre mes bras nuctcj » de tenir une fb : s nue entre mes bras, celle 

Ainz que j’aille outre mer. » où j’ai mis mon coeur 6c mes penfëes ! 


Au comcncier la trouvai fi doucete , 
Qu’onc ne cuidai por li maus endurer; 
Mais Tes douz vis & fit fre fiche bouchcre, 
Et fi vair oeil qui font riant 6c cler, 
M’orent ains pris que m’i puifTe donner; 
Mais s’or inc veut retenir ou quiter 
Mclz aing à li fallir , fi me promete. 
Qu’à une autre achever. 


Las ! porquoi l’ai de mes eulx regardée , 
La douce riens qui fauiïc amie a non , 
Quant de moi rit, 6C je l’ai ram plorêe. 

Si doucement ne fu trahis nuis bon. 

Tan: coin fu miens , ne me fift fie bien non ; 
Mes or Gii liens , li m’ocir Ans ré ion , 

Et c'elt por ce que de cucr l’ai aincc : 

Ne At autre aclicfon. 


De mil loupirs que je li dois par dete 
Ne me reut pas d’un tout feul acquiter ; 
Ne fauiïc amors ne veut que s’entremete 
De moi laidier dormir & repofer : 

S'ele m’ocir moins aura à garder. 

Je ne m’en Ai vengier fors au plorer; 
Car qui amors deitruit te dcshirctc, 
L’en ne fet où clamer. 


» D’abord Je la trouvai fi douce , que je 
s n'imaginai jamais (ôuffrir aucun mal par 
» elle ; trais (cm vifage attrayant, (a bouche 
n fraîche, lés beaux yeux bleus, niant te 
» clairs, fe lont emparés de mon cœ.r 
» avant que je pufic le d nner. Quelle 
» veuille le garder ou me le rendre, j’aime 
» mieux ne pas être heureux avec elle , 
» pourvu qu’elle me fa(Teelpérer,quedctre 
» heureux avec une autre. 

» Hélas ! pourquoi l’ai-je vu , ce doux 
b objet qui mérite fi bien le nom d’ingrate, 
» quand elle rit de moi , de moi qui ai 
s tant pleuré pour elle ! Nul homme ne 
» fut fi doucement trahi. Tant que je fut 
» maître de mon coeur , elle n’eut pour moi 
b que de la bonté : aujourd'hui qu'elle en 
b ert fouveraine maitreSé , elle me fait 
b mourir C’ell Ans doute pour l'avoir trop 
b aimée, du moins n’y Ai-je autre raiftn. 

b De mille loupirs que je lui dois , elle 
n ne me ferait pas grâce d’un (éul ; elle efl 
n fi cruele qu’elle ne me pardonerait pat 
» de repofer le de dormir un feul inflant. 
» Si je meurs , ce léra un férrireur de 
b moins pour elle. Je ne Ai m'en venger 
n qu’en pleurant; car à qui demander 
b julîice contre une ingrate , qui anéantit 
» l'amour en le privant de As droits { 
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Seur tores joies eft «le cctonée 
Qui d’amots vient. Des ! i faudrat-je donc ! 
Oil par Dieu, tel* cft ma defliiiée. 

Et ce deftin m’ont doné ii félon. 

Si fevent bien qu’il font grant mefprifons; 
Car qui ce toit dont ne puet faite don , 

Il en conquiert cnemis Sc niellée, 

N'i lait fc perdre non. 


{a) Si coiement ai ma dotor celée. 

Qu’l mon femblant ne le reconnoirt-on. 
Se ne fiiITcnt ia gent malheurée , 

N'cnfle pas (bpiré en pnr don. 

Rendu ra’cuft araors mon guterredon : 

Mais en ce point que dui a*oir mon don, 
Lors fu m'ainors enfeignie Sc moûree; 

Jà n’aient il pardon. 


271 

Le bonheur qui naît d'amour eft lu pé- 
ri rieur à tout autre. Dieux ! ne l'obtien- 
» drai-je jamais? Non, fans doute. Telle 
» efî la deflinée où me réduiftnt les mé- 
» difàns; ils lavent bien qu’ils me fontgran- 
» de injuftice : mais quiconque prive un 
u autre d’un bonheur dont il ne pot irait le 
» faire jouir , s’expolé à avoir des ene- 
» mis & des queteles : il ne fait qu'y 
» perdre. 

» Je lus toujours fi bien le maître de met 
» (êmimens douloureux , qu’il me (êmblait 
» impoütble d’en pénétrer le fêcret. Sant 
» les mëdilâns , je n'euffe pas lôupiré en- 
» vain : l’amour m’eût récompenft. Mais i 
» l’inflant où j’allais être heureux , on 
» découvrit mon amour , Sc on le publia. 
» Puiflênt les médiiàns n’obtenir jamai» 
» pardon » ! 


Probablement le Châtelain ne fit cette chanfon que pour faire tomber les 
bruits qui couraient fur fon bonheur; & pour tâcher de tromper, s’il lui 
était pollîblc, les regards curieux qui s’efforçaient d'éclairer fa conduite. 


(a) Ce couplet n’cft pas dans le manuferit de M. le Marquis de Paulmy , mais dans 
Celui du Vatican, dont on trouve une copie dieu M. de Stc. Palaye, 
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Par quel forfait 5c par quel mefprifôn 
M'arés , amor , fi de vos efioignié , 

Quant de vos n'ai confort ne garifon j 
5c fi ne truis qui de moi ait pitié, 

A tort m'avez fi fa nz merci iaiffié, 
C'onques de vos ne me vint fc mal non. 
N’encor , amors , ne vos aire prochié 
Mon fer vife : mais ore m'en plaing gié , 

Et di que mort m'auez fanz achoifon. 

Bien deudiez, Dame : garder raifirn 
En moi grever, qu’ai fervi & proié 
Tant longuement en bone en tendon. 
N’onqucs un jor ne me fiilcs lie, 
Malemcnt ai mon (ci vice emploie , 

Se par merci ne veing à guierredon. 
Merci, amors, tTop m'avez travaillié: 

Ne me taiffiés end defeonfoillié 
Que ma Dame ne me giet de prifon« 


Proi vos, ma Dame, par vo très gratis valours, 
Que vos amés voftre loial ami. 

Alegiéz moi mes maux 5c mes dolours; 

Car je fuis dl ki mieux vos a lcrvi. 

De vos atent guierredon Si merci, 

Ne ma joie ne puer venir d’aillouis; 

Et fc g'î fail , inors lui 5c niar vos vi. 

Dit ai que fox , ainz m'en teing à gari : 

Mais trop vient Icnr , Dame , voftre le cours. 


Ne cuîdiés pas, Dame, ce fbit folours 
Se je vos aing 5c dout , 5c fer 5c pri. 
Tant ai lcrvi , vo/ire en fera l'onours 
Quant vous m'aurez mon fcrivfc incri. 


« Par quel forfait 5c par quelle in juflice , 
» Amour , éloignez-vous de moi toute con- 
» Iblatioo 5c tout elpoir de guérifon f je ne 
» trouve perlonne qui ait pitié de moi. C’cfl 
» bien a lorsque vous me lardez fans merci, 
» Jamais je n’éprouvai de vous que des 
» rigueurs. Cependant je ne vous ai point 
p encore reproché mes fèrvices : mais enfin 
p je m’en plains , 5c dis que vous me 
p faites mourir injuflement, 

p Dame , vous devriez bien être plus rao- 
1 » dcréc en me grevant ; moi qui vous ai fi 
» long-temps fcrvic, 5c donr l'hommage 
» cft fi pur. Jamais je n'obtins de vous le 
p plus léger adoucidcment i mes maux, 
p J’aurai bien malheuxcufcraent employé 
» mes lcrviccs , fi pour rccftmpenfê je n’ob- 
» tiens votre merci. Mcrd donc , amour, 
p vous m’avez trop tourmenté ; enlcignez- 
» moi du moins le fecret d’crapêcher que 
« ma Dame ne me rende ma liberté. 

» Dame, aimez votre loyal ami , je vou* 
» en conjure par tour ce qui vous rend ai- 
p mabte. Adouddêz mes maux 5c mes dou- 
p leuis. Qui vous a mieux lêrvi que moi J 
» J’attends de vous merci 5c récompenfc ; 
» de vous l’unique principe de mon bon- 
p heur. Si vous me les refufez, je fuis mort ; 
• 5c cc fera malheureufcincnr que je vous 
p aurai vue. Alais , que dis-je? non , je ne 
» mourrai point ; cependant vous tardez 
» rrop , Dame , i me fecourir. 

p Non , ce n'ed point une folie de 
p vous aimer 5c relpeéfer , de vous lervir 
p 5c pricr.Jc vous ai Icrvie fi conftammcnt r 
» m’en rccompenfer ferait une judicc qui 
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Vt vos proier me dout , & fois hardi ï 
Qu’en amors a hardciynz & paours. 

Ne tout ne coii mon cucr, ne tout nel di$ 
Et fc je riens par paonr i obti. 

Vainque pitiez, douce Dame, 6c amours. 


Se fins amis deftroix 6c angoiflous 
Doit joie avoir por lêrvir leaumenr » 

Donc doi- je bien par droit cftre joioux j 
Car je fuis cil qui p!us a de tonnent. 

Si vos aim tant , Dame , finement , 

Que je ne puis pour autre eftre amouroux : 
Et mes chançons fiais por vos loulemenr t 
N’onques nul j or ne chantai facilement. 

Si me lait Dcx , Dame , joir de vous. 


MU SI QU E. 2-3 

» vous fierait honneur. Je crains & j*<jfe 
» tout à la fois vous prier ; tan: il eft vrai 
» qu en amour on eft en même temps ti- 
v un de 3c hardi. Mon Ccrur ne vous cache 
» pas tout , mais il ue vous dit pas tout : 
» Sc (î par timidité j oublie certaines chofes, 
v douce Dame , qu'amour & pitic vous Je* 
» fofient deviner, 

» Après de longues fiouffrances , fi un 
» amant pour avoir été loyal & fidèle , doit 
» enfin être heureux j j’ai bien droit de 
» l'être. Qui plus que moi .a fouftert 
» pour vous que j’aime fi confiammcnt , 
n qu’il m'ert importable d’être jamais amou- 
» reux d'une autre. C’cft pour vous feule 
» que je chante ; & mes chan fions furent 
n toujours î'eipreffion vraie de mes femi— 
n mens. A Dieu plaifie , douce Dame , 
» qû’cciin je fois heureux n. 


Cette chanfon , attribuée au Châtelain de Coucy , dans le manuferit 
de M. de Pauliny &c de Clérembaut, pourrait bien n être pas du Châtelain , 
mais de Rogicr dï A ndcly s. Elle eft tronquée dans le manuferit dj M. dt 
Paultny. f 
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Lorfque rofc ne faille 
Ne flour ne voi paroir; 

Que n’oi chanter par bruille 
Oifel ne main ne fair ; 

Adonc fîorift mon cucr , à fan voloir , 

En bonne amour qui m’a en (on povoir 
Si qu’ainz n’en poi illîr. 

Et s’il cft riens qui m’en puifi'c partir: 
james ncl quicr (avoir, ne Dex ncl vuille. 


C’eft bien droiz que m’enduille , 
Quant ma dolor delîr : 

Car j’aim plus que je ne faille 
Ce dont ne puis j oir. 

Et connois bien que n’i puis avenir; 
S'amors ne veint raifan , je doi faillir ; 

Ce fai je bien de voir. 

Poe Deu , amors , faites-en non chaloir 
Merre raifan tant qu’elc me rccuille. 

* - ■ H* * '* ’ * 

Dame , nul mal que j’aie 
Ne tieng fors à legier : 

Car fans vos ne porroie 
Vivre un foui jor entier. 

Sans voftre amer, ne m’a vie meftier ; 
Ne je ne vtiil tôt le fiegte en muer , 

Ou aler à mort vivant. 

La! Dame- Dex, ne mi laii vivre taty 
Qu’au (ieglc ennui où ma mie veçjoic. 

Par mainte fois mVffroic 
S’amors Se faiepen ant; 

Et adés me ravoie 
Et donne cuer joianr. 

En fi me fait vivre ineilcement 
D’ire Se de joie ; mais ne fai $’a talent 


• 

« Je ne vois paroître feuilles ni Heurs i 
» la rôle tarde a éclore. Je n’entends matin 
» ni fair les oifeaux amoureux chanter dam 
*» les bocages Cependant, fcmblable £ U 
n Heur qui s’épanouit aux rayons du foleil v 
» mon cœur s’ouvre volontiers à ceux de 
» la beauté que j’aime. J'en fais Se ferai 
» i jamais l'cfclave. S’il cft un moyen de 
» m'affranchir, puifïai- je l’ignorer toujours \ 
» Dieu veuille le rendre impodiblc 1 

n Le defir de ma Dame , cft pour moi 
» une loi de foutfrir. AufG l'aimai-jc plus 
u que jamais , fans efpoir d’étre heureux* 
» Je connais même rirapolTibüiîé de par- 
i> venir au bonheur. Si l’amour ne triomphe 
» de la raifan, je le fais; toujours je ferai 
» malheureux. Pour Dieu, Amour, fais que 
» la raifan fait moins écoutée, Se que je 
n fais mieux accueilli. 

» Dame , je trouve légers tous les maux 
» que j’endure pour vous : fans vous , je ne 
«» pourrais vivre un foui jour entier. Si je 
w n’aimais, que me fervirait la vie ! Je vivrais 
n un (îede que je ne veux point changer; 
w dût ma vie être une mort continuelle 9 
n Hélas 9 grand Dieu ! me laifterais-tu vivre 
» de façon qu’un liccle de vie ferait un 
» tiède de tourment, meme en voyant ma 
n mie ! 

» Mainte fais amour m’effraie & me rend 
» penfif : puis il me rafture Se me rend 
n joyeux. Ainfî ma vie cft un mélange de 
» joie Se de triftelTe. Je ne fais fi c’eft envie 
» de m’éprouver : mais non ; je foupçonne 
» plutôt le defteiü de m’alHigcr & d’eflayer 


i 
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Que me veuille efprover. 

Nenil : clpoir ains cil por moi irer , 

Por cffaicr fc por mal recroie. 

Mainte longue (cmaine 
Trui, quant fui loing de ü: 

Le profane i grant poine, 

Sovene les en maudi 
Quêtant durent. Las ! de je defîr (ï 
Revoir celi. dont jamés pas n'obli 
Les moz ne les fèmblanz : 

Ainz mi confort quant en fuis rcmcnbranc. 
Si me délit, quant eA de moi loineainnc. 


* 7 ? 

o (i ma conftance à fouffrir peut - être 
» Uflfec. 

v Que les (êmaines mefêmblenr longues, 
»» quand je fuis loin de ma Dame ! Plein 
u d'une idée fi rriAc, fouventjcles maudis, 
» ces femaiues dont la longueur contrarie le 
» defir que j‘ai de revoir celle dont je ne puis 
» oublier l’cfprit & les charmes ! Quand je 
» me les rappelé, ce fbuvenir me rauime; 
» c'eft ainfi que je charme l'ennui de fou 
p abfçncc ». 
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Je chantaflê volcnticrs liment, 

Se j’cn trouvaiïe en mon cucr l'achcfon : 

Mes je ne puis dire,fc je r.e mem , 

Qu’aie d'aiuors nule liens fc nul non. 

Pour ce ne purs Ltc lie chançon, 

Qu’a mors le me defenfaigne , 

Qui veut que j’aime 5: ne vuec que je tiengne. 
Enfi me dent amors en dcfcfpoir , 

Que ne m’ocit ne me let joie avoir t 

Je ne doi pas amors grant mal voloir, 

S’à la plus bêle du monde mon cucr rente : 
C’onques biautc ne fift fi Ton povoir 
D’eftre avec Ü fi efmerécment , 

Comme cîç fet de Ion très biau cors gent , 
Que riens qu’a gran; biauté tiengne. 

Ne truis qu’en li n’en la façon sofFraigne, 
Fors qu’un petit li mcflîet , ce m’eft vis f 
Ce que trop dent fes euz de moi efehis. 

\ 

Quant ic refgart fon debonairc vis , 

Et je la pris Ctnz biau rcfpons avoir t 
N’cft merveille s’en refgart m’ertruhfs , 

Quant je conois ma mort & fai de voir, 
Puifquc merci ne m’i daigne valoir , 

Ne fai où nul confort prainfpie; 

Car fes orgueil m’ocit Se !i mehaigne. 

Ha ! douce riens cruclz , tant mar vos vi , 
Quant pour ma mort nafquites fans merci» 


Que ferai , Dex ! partirai moi de li f 
Ainz que s’zmors me parait tout ocis ? 
Nenil voir : las t il ne puer efire enfi , 
Qu’amors me tient, & m’a volcnticrs pris , 
Qui a mon cucr en li pour moutir mis» 


S A I 

I X. 

« Je chanterais volontiers avec joie, 
» fi je trouvais en mon coeur raifon de 
» chanter. Mais puis-je, fans mentir, dire 
» qu’en aimant j’aie éprouvé autre chofe 
» que peines Se chagrins ? Comment donc 
» faire chantons joyeufes i Amour me les 
»> fait oublier; lui qui veut que j’aime Se 
® ne veut pas que je fois aimé. Il prolonge 
» ainfi mondéfclpoir , m’imerdifantlamort, 
» comme il {n’interdit la joie de ma vie. 

» J’avoue , Amour, qu’on ne doit pas 
» vouloir mourir, pour s’ètre rendu à la 
» plus Bvllc du monde. Jamais Beauté ne 
» pue fi bien qu’elle , par les grâces vives 
» Se enjouées de toute fa perfonne, égayer 
>» l’ennui de la captivité. Je ne trouve en 
w elle rien que de beau, de parfait. Une 
p feule ebofe, à mon avis , lui meflied un 
y) peu ; c’eft trop de crainte que je ne life 
*> dans fes yeux. 

»> Quand je regarde fà figure ingénue ^ 
f* &: que je prie fans avoir bonne réponfe ; 
»> ce ne fi pas merveille fi je me trouble. 
» Je vois alors Se je lèns que je n’ai plus 
» qu’a mourir , puifquc merci ne daigne 
» venir à mon (ccours. Quel peut être 
» mon reconfort ? la fierté de ma Dame , 
» pénible a elle-même , me fera mortelle. 
» Doux & cruel objet t ah ! que malheu- 
» reniement je vous connus, vous qui pour 
» caulcr ma mort , naquîtes (ans nierez! 

» Dieu , quel parti prendre î Romprai- 
» je les liens qui m’attachent i elle, avant 
» que d’avoir fenti fc tompre tous ceux qui 
» m’attachoiént à la vie ? hélas î non, c’eft 
» chofc importable, Amour me retient en 
efclavage , 
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Ne famés tant me raelpraigne , 

Que fanz merci ou fanz mort en reviengne : 
Qu'allez vueil mcli morir en doux tlclir, 
Que vivre iriez , & ma vie haïr. 


Dès que mes cuers ne s’en veut revenir 
De vous. Dame, pour cui il m'a guerpi, # 
Aumofne aurez s’cl daigniez retenir ; 

Car s’il revient i moi , a il failli. 

Pour vofirc honour & pour Dcu vous en pri , 
Que de li pitié vos praigne : 

Qifil n’afliert pas i vous que nus s’en plaingne, 
Quel mont n’a voir fi cruel traifon , 

Coin biau fenbianr i coragc félon. 

E * N 

Dame , cornent qu’il m’en preingne, 

Merci amors de ce qu’ele me daigne 
Tenir à fuen : ne jâ de là prifon 
Ne quiers iflîr, fc mon ou aracs non. 


277 

» efclavage , 3c l’efclavage od il m’a mis » 
» cft volontaire ; j’y dois mourir. Loin de 
» moi à jamais l’idée d’en fortir (ans avoir 
» obtenu merci ou la mort. J’aime bien 
» mieux mourir dans une douce efpéiancc , 
» que de vivre avec le repentir d’une faute 
» qui 111c ferait haïr la vie. 

» Puifcjue mon cœur ne veut point fo 
» leparcr de vous, Dame pour qui il s’cfl 
o fifparé de moi, ce fora charité, fi dai- 
* gnant le retenir , vous le gardez de faillir 
» en revenant i moi. Pour Dieu , pour 
«votre honneur, prenez pitié de lui, je 
» vous en prie. Non , ce ne ièra jamais 
» de vous qu’on fc plaindra , en difane 
u que rien au monde u’cft fi cruellement 
» traître que beau fcmblant avec cœur félon. 

VOL 

» Dame, quelque loit mon fort , je re- 
® roercic amour de ce qu’il daigne m’agréer 
» pour fon captif. Je ne fortirai jamais de 
» U pr ifon que mort ou aimé ». 


Cette chanfon efl: auflfi attristée dans le ma îufcrir du Hoi à Huguçs 
de la Ferté j mais tous les autres la’ dorment au Châtelain. 



<* 

Tome 11. 
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ESSAI 

X. 


Bele Dune me prie de chanter; 

Si eft bien droit que je face chanson. 

Je ne m’en fai ne ne puis deliorner : 

Car n'ai povoir de moi. fe par H non» 

Elle a inon cucr que jà n'en qier ofter ; 

Et (ai de voir q’it n’i trait Ce mal non. 

Or le doint Diei à droit port arriver ; 

Car il sert mis en mer (ans aviron. 

Preuz 8c (âge, je ne vous os conter 
La grant dolor que j'ai , s'en chantant non. 
Et Tachiez bien , plus n’en orrez parler ; 
Car je n'en voi nulc droite icforn 
J'aim mets enli foufftir 8c endurer 
Ces très doua rnax, (ans avoir guérifon, 
Que d’un autre quanqu'on puet demander : 
Ce lâchiez bien , débonncrc au doua non. 


De cefte amor qui tant me fct péner 
Ne voi je par' corn je piuilc partir : 
Car je n‘i voi réfon de Tclchiver , 

Ne n’cft pas droia que j’en doie joi'r. 
tics fol dc(ir fct fouvent cner penter 
En (i haut lien q'il n’i puet avenir : 

Et fine amers (i ue doit pas grever 
Ceux qui painent-tosjors de li lèrvir. 


S’onques amis ot joie pour amer , 

Je fai de voir que n’i doi pas faillir : 

Car riens, fors moi, ne porroit endurer 
Les granz travaus que j'ai por li ferrie. 

A Ton plélïr me fct plaindre 8c plorer , 

E; foufpircr, 8t veiltier fans dormir. 

Mes itant fut à moi réconforter, 

Que nuit 8c jor en ploranc la remir. b 


« Belle dame me prie de chanter , fi eft 
b bien j n (te que je lui obéiffe. Je ne puis 
» ni ne fais m’en défendre : car je n’ai de 
b volonté que la tienne. Elle a mon cœur 
b que je ne cherche point à lui ôter. Je fais 
b néanmoins qu’il n’éprouve que douleur» 
b Pu, (Te Dieu le (aire an i ver à bon porc, 
b car il s'eft mis en pleine mer fans aviron. 

B Difcret 8c (âge , je n’olè vous diie 
» qu’en chantons la douleur que l’endure. 
b C’cft même pour la dernière fois que 
b vous entendez ma plainte. Il me fembls 
b peu raifonnable de la rcnouvetler. Le 
B dou^ mal que je foudre , j’aime mieux 
b l’endurer (ans elpoir. de guérilon , que 
» d’obtenir d’une aune tout ce qu’on peut 
b demander : foyez-en sûre , vous qui favex 
b adoucrr la ngactac mime d’un non. 

b Je ne vois pas comment je pourrais me 
» léparcr de cet amour , quoiqu'il me tour- 
b mente. Je ne vois même aucune railbn de 
b iAouloir. Ce n'cft pas que je me Aaced'ea 
» mériter la recotnpcnfe; mais ïe detir égare 
■ quelquefois un cœur, eu le dirigeant vers 
» un objet qu'il ne peut atteindre. D'ailleurs 
b 1 amour ceffè quelqnefois d’être contraire 
b J ceux qui s’efforcent de le fitrvir avec 
b confiance. 

b Si jamais un amant fut récor.ipenfé 
» pour bien aimer, je dois cfpérer de l’étre. 
b Quel autre que moi pourroic endurer 
B ce que je (ôuffte depuis que je fers l'amour. 
B Comme il lui plaît, je meplaii», je pleure, 
b je foupirc , je veille toutes les nuits t une 
b ebofe au moins me conlôle , c’efl que 
» nuit 8c jour en pleurant je fonge i ce 
b que j'aime. 
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Je n e me fai tenir ne conforter 
De vos btax cuecs fèrvir entièrement 5 
Et quant je plus vous doi merci crier, 
Lors vous tnus- je cruels fi durement 
Que ji a mai ne ferez biau fciubiau:; 
Ainz les fetes autrui por moi grever. 

Mes quant voftre oeil me vueloit regarder , 
Er je remit le voAre biau cors genr , 

Tant fui je hors de paioe 8c de tomicnt. 


2 79 

9 Quelque peu confiant que foie l'amour 
» auquel je me fuis voué , je no puis m’en 
affranchir Plus j'acquiers le droit de vous 
n crier merci, plus je vous trouve de cruauté, 
w Elle cA telle que pour m’affliger , vous 
» prodiguez aux autres l’accueil favorable 
» que vmis me refufez. Il cA vrai que dés 
» qtte vos yeux daignent fc fixer un inAant 
9 fût moi , Sc que je puis admirer vos grâces, 
» je ne fens plus ni peines ni tourmens ». 


Or. ne trouve cectc chanfon que dans les manuferits de M. de Paulin/, 
& de Clcrambaut. 




X I. 


Tint ne me fai deroetîter ne complaîndre 
Que puifTe avoir de ma dolor falot : 

Ne de mon cucr ne puis la flambe eAaiudce 
Dont rame fois n>e daim dolent A; laz. 
Ceie m’ocit vers qui ne me fai faitidre ; 
Ainz fui tozjors en paine Sc en porchaz, 

Se ji porrai jufqu’i s’amor ataindre. 


Tant faz pour li grcveulc péni tance 
Que couzjors fui en plor 8c en foufpir ; 
Et fi fet bien que je l'aim fanz dou tance. 
Tant com li plct me puct Ferc languir : 
Ji par autrui n’i aurai délivrance, 

Sc n’eA par li que tant aim & defir , 
Que tout i met mon cucr 8c m’clpérauce. 


Aies amors me le mont 8c atife 
De li amer j mes n’i truis fors dangier. 

Et fi l’aiin tant de fin cuer fanz fauitize, 
Que ne me puis tenir de li prier. 


« J’ai beau me lamenter Sc me plaindre, 
» je oc puis trouver de (oulagement i ma 
v douleur. Je ne puis éteindre dans nton 
u cœur cette fliine dont l’ardeur me fait 
» pouffer des cris doulomeufcmcnî répété*, 
n Elle me fait mourir , terre Beauté avec 
» qui jamais je ne fus feindre j toujours 
» je fuis dans la peine Sc l’inquiétude de 
» (avoir fi je pourrai m'en laite aimer. 

» Ma vie* cA une vraie pénitence. Pour 
9 elle je pleure 8c foupire fans cefTe, 
« EMc fair bien pourtant que je l’aime : 
n comment pourrait-elle en douter ? cils 
» peur tant qu’il lui plaira me faire tan- 
o guir : jamais autre ne me guérira , puif- 
» que je l'aime 8c defire tant , qu'en elle 
i> feule j’ai mis mes peu fées 8c i’cfpoic de 
» ma guérifon. 

1» A tout inAant amour me preflê de l'ai- 
u mer , 8c m’y excite ; cependant je n’y 
9 trouve que danger. Je l’aime avec tant 
» de violence 8c de vérité , que je ne puis 
G g i 
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Ne lu fe jà l'aurai i moi conquilë; 

Et ne porquant ce me fet rc liftier. 

Que l'c*e feu: percicr 1a pierre bife. 


Dame, mar vi le der ris 8c la face 
O il rôle 8c Iis floriflènt ebafeun jor. 

Taoi m'elbahis que ne lâi que je lace, 
Quant je regart voftte frefehe color. 

Et vo doua front qui plus cft der que glace. 
Dame, merci; car trop à grant dolor 
Muir 8c languis : roftre pitié le lâche. 


Vainque pitié, douce Dame, droiture; 

Ne mi lefliés morir à tel tonnent. 

Tant par roui nuis tous tens Cuisage 8c dure 
Que m’ocirés , fe vous vient à talent : 

De ros pcnlcr ne puis fere mefure. 

Dame , merci ; trop me iccorrés lent : 

Si sue merreil con roftre cucrs l’endure. 


A 1 

• me tenir de lolliciter un tendre retour» 
s Je ne fais fi je pourrai l'attendrir ; une 
a choie pourtant ranime mon elpérance, 
a c’eft que l'eau qui tombe goutte à goutte 
a perce le plus dur rocher • 

» Dame , c’eft donc pour mon malheur 
n que je ris cette figure charmante , 8t ces , 
» joues où fleurilTcnt chaque jour rôles 8c 
>> lis. Quand j’en admire la fraîche couleur 
b 8c ce front plus uni que glace , je fuis 
a tellement tnuifporté que je perds l’ufage 
b de ma railon. Dame t je rous crie merci , 
b je Ibufire nop : je languis , je meurs, 
b que rotre pitié le fâche, 

b Dame, que*la pitié l'emporte lût le 
b deroir : ne me taillez pas mourir dans 
n ce tourment. Je rous trouvai toujours ii 
» farouche 8c ii cruelle ! oui vous me fe- 
s rez .mourir , fi vous le roula. Je ne 
b puis me raflâfier du plaifir de pcnlèr i 
b vous. Je vous aie merci ; vous tardez 
b trop i me recourir , 8c je m’étonne que 
o roue coeur le fouftre ». 
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X I I. 


Quant li Rofignoî jolis 
Chante leur U flor ifEfté, 

Que naift la rofc de le Us 
Et la roulée el vert pré : 

Plains de bone volonté 
Chanterai con fins amis* 

Mais d’itant fui esbahis 
Que j’ai fi très haut penfé, 
Qu’i paines iert acomplis 
Li férvirs dont fatens gré* 

Liement ont entrepris 
Ce qui trop m’aura grevé , 

Mi fol ail volenteie 
Qui fovent ont efgardé 
Li od je n'ai mie ofê 
Dire que j’eftdie quis. 

Œil , pat vos fui* je trahiz. 

Voir eft, mal avez ovré; 

Mes or en aiez merci , 

Et fi vos Toit pardonné. 

Oit , ce eft mains que noient , 
Je ne vous puis mal vouloir : 
Car quant je me reporpenz 
Comme ele eft bcle i veoir, 
Souvent me fetes doloir 
En ce que trop vous trois lent. 
Mès U raflbageraens 
Des bicus que g’en cuit avoir,. 
Me fet doubler mes talens 
• De lérvir à mon povoir. 

Benois foit li hadimens * 
Où je pris fi boin cfpoir ; 

Car eurs , (érvirs , & talens 
M’i porroit encoir valoir., 

$e Joi-jc mole bien voloir 


» Quand le roffignol joli fait retentir de 
» Tes chants les bocages que l’été pare de 
» fleurs , quand le lis 5c la rofe fé hâtent 
» d’éclore, 5c que la rofée tombe en perles 
» fur la verdure des prés ; plein de vo- 
» lonté amoureufe , je dois chanter comme 
» loyal amant. Mais une chofc me trouble : 
» j’ai élevé fi haut ma penfée , que j’aurai 
» peine â m’acquitter du fèrvice, dont j’at- 
» tends qu’on me fâche gré. 

» Ceft avec gaieté que mes yeux vo- 
u lontairement & follement indilciets ont 
» entrepris chofé dont j’aurai trop railon 
» d’être fâché. Ils ont fouvent regardé l’ob- 
» jet vers lequel je n’ofais dire qu’amour 
» m’attirait. Vous m’avez trahi mes yeux; 
» en vérité , vous en avez mal agi. Mais 
» vous aurez votre grâce , je vous par- 
» donne. 

» Votre indiferétion n'eft rien moins 
» qu’impardonnable. Comment vous en 
» voudrais-je , moi qui ne me rappelle 
» jamais combien nia Dame eft belle i 
» voir, fans me plaindre de ce que vous 
n avez été trop lents â l’admirer ? Mais 
» quelles que foient mes plaintes , l’idée des 
» biens que j’attends d’elle, me foulage 5 c 
*> me fait redoubler d’ardeur pour la fervir 
>i à mon pouvoir. 

» Heurcufe la liardiefTc qui m'infpira 
» l’efpoir de fî grand bien ! Bonheur , foins 
n 5c (avoir faire peuvent encore le rcalifer. 
n Oui, je ferai toujours â ma Dame; je 
» dois le vouloir, 5c je le déliré. Si j'ai 
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• l'cfprit de ne pas laifTer appercevoir le 
» fecret de mon cœur , je pourrai (a) encore 
a rencontrer le lieu Si le moment favorable 
» à mon amour. 


SUR LA 

Ke liens foie; car g’i pens. 
Voire, fe j'ai tant de fens 
Con ne s'en puift parchevoir. 
Encoir venta lieu* & tcns 
13c ma très grant joie ayoir. 

Se je m'en ducil 8c loufpis 
Ne m'en doi pas efmayer : 

Tant ne ponoie fervir 
Q'il me poil! ennuyer. 

N'en donroie le delir 
Pour tout l'avoir de loua ciel 
Que je ne me voie félir 
De l’amor que fai tant diier. 


« Si maintenant je foupire & me de foie , 
» je ne puis m'en affliger. Quelque longs 
b Sc infru&ueui que foient mes fervices , 
b jamais l*dée ne me viendra de m'en 
b impatienter : & m'offrit-on tout ce qui 
s enfle fous le ciel , je ne le troquerais pas 
b avec le (impie dcür de voir un jour mon 
b amour couronné s. 


Le dernier couplet de cerre chanfou eft de huit vers, •& les -quatre 
premiers de dix j ce qui fait foupçonner que les •copiftes (e font trompés , 
ou que ce dernier couplet appartient à une autre chanfon. 


(a) Il l’avait donc déjà rencontré. 
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Quant li Eli Js Sc !a douce faifons 
Fait foille 4: flots & les pris ravetdir , 

Et le dois chans des menus oiüllons 
Fait à pluifors de joie forvenit ; 

Las! chacuns came, & je plore & fofpir. 
Et fi n’eft pas droiture ne raifons : 

Aius c'eft adès tote m’entencions , 

Daine, de vos honorer te ttrvir. 

Se favoie le fens k’ot Salarions, 

Si me ferai: amors pot foll tenir : 

Car trop eft malle 4c cruex fa priions , 

Si me le faut eflàicr & fentir : 

Si ne me veult i Ion eus retenir , 

Ne enfeingnier quelle cil ma garifons. 

Car j'ai amé longuement en prudons , 

Et amerai tosjours (ans repentir. 

Merveilles n’ai dont vient celle oquoifoos, 
Qu’elle rue (ait i tel dolor languir. 

C’ell par ce qu’elle croit les félons , 

Les lofengiers, que Diei puis maleïr. 
Tote lor peine ont mife en moi traie : 
Mais ne lour vaut lor mortel traitons , 
Quant le Tarant quex iert li guerredons^ 
Dame , de vous qui aine ne feu mentir. 


Aine ne le feue lofengier, ne flater , 

Ne jà Diex fens ne m’en doinfl ne talent ; 
Mais ma Dame fervir & honourcr. 

Et faire adez à Ion comandemenr. 

Et làichics bien , fe beau fervir ne ment , 
Ou li miens cuers ki bien ne pue: grever 

Ar» mes mes cucxs ki ades s’i aient. 


o Dans la faifon nouvelle, 1a verdure 
» des bois & des prairies, le parfum des 
n fleurs , les* doux concerts des oifeaux , ré- 
» veillent dans le coeur des amans heureux 
n le fentimeot de leurs plaifirs. Ils chantent, 
» hélas ! tandis que je pleure & fou pire* 
d Mais quelle rai Ion de m’attrifter en cédant 
i» au defir de vous honorer , ma Dame , & 
n de vous fervir ? 

» J'aurais la fageflê de Salomon , qu'a» 
p mour (aurait la changer en folie. Quelque 
»> pelante que (oit fa chaîne, il me la faut 
i> traîner malgré moi. Cependant il me 
» dédaigne pour (on efclavc, fans m’en- 
» feigner le moyen de recouvrer ma liberté* 
» Quel reniede i mon malheur ? j*ai long* 
» rems aimé avec confiance : c'efi d’aimer 
» toujours de même, fans m’en repentir. 

p Dois- je m’étonner que l’objet de mon 
i» amour sobfiine i me (aire ainfi languir 
» dans la douleur i Elle écoute les medi- 
® fans, ces flâneurs que Dieu puifle mau- 
» dire. La médifance qui s'efforce d’em- 
» poifonner un bonheur que la malignité 
0 feule imagine , fera bien déconcertée 9 
t) lorfqu’eüe faura que tant de confiance 
» me fut toujours inutile, & qu’elle le fàum 
p de vous, Dame, qui jamais ne mentîtes* 

» Jamais je n’eus le talent de tromper 
p ni de féduire. A Dieu ne plaife que j’en 
p connaiffe l’ufage ! je ne veux que fervir de 
» honorer ma Dame ; (à volonté fera tou- 
» jours ma loi. A vous bien fervir, j'éprou- 
v verai fans doute mille peines ; mais elles fe- 
u rom cheres i mon catur» s’il peut, fans trop 
v fe flatter, en clpérerun jour la rccompenfe. 

Se 
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Se vous daignés mi proiere efcouter , 
Douce Dame , je vous ptoi te déniant 
Ke vous penfc de moi guettedonet } 

Je penferai de bien tervir avant. 

De tous iei maus que fai ne ro'eft notant , 
Douce Dame , fe me votés amer : 

En poi de tens pocs gnerredonet 
Les biens d’amors ke fai atendus tant. 


a Douce Dame , daignez écouter ma 
» prière , de permettez -moi Iëfpoit d'être 
» récompenfé. Mon unique foin fera dé- 
» tonnais de vous faire agréer mon fenrice; 
d fi vous voulés m’aimer , tous mes maux 
b me deviendront doui. Il ne vous faut 
s qu’un mitant pour réatiièr le bonlteur 
» après lequel j'ai tant foupiiê ». 


\ 



\ 


Terne U. 
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En aventure coumens 
Ma daerraine chançon. 

Si ne fuis lies, ni dolcns ; 

Si ne fai fe vive ou non, 

Ou fc j’ai tort ou raifon , 

Ou fc j’aim, ou e’eft noiens. 

Mais itex eft mes talens. 

Que fans nule repentance , 

Pcns i la millor de France* 

Et li très doux penfemens 
De (a très belc faiçon, 

Me fait renouvellement 
De toute /oie fans non : 

Mais tant enquicrent félon , 

Lofengier 6c male gens. 

Mais cnfi l’ai en porpens, \ 

Kc por mal ne por grevance, 

Ne feront ma méfeftance* 


V. 

« Je hafarderai une derniere cUanfbn. 
» Sans joie comme (ans triftefle, je ne lais , 
s» hclas l fi je fuis vivant ou mort , raifon- 
» nable ou déraifonnablc , amoureux ou 
i> non amoureux. Mais une choie que je 

• fais, 6c qui m’eft naturelle; c'cft que, 
n fans m’en repentir jamais, je veux tou* 

• jours penfer i la meilleure femme de 
» France. 

» Je penfê à fa très belle façon ; 8c ce 

• très doux penfer renouvelle en moi un 
n fentiment de joie inexprimable. En vain 

• la gent felonne 6c curicufc des médifans 

• s’enquiert malignement de l’état de mon 

• coeur ; elle ne le (aura pas. Quelque 

• malheureux , quelque douloureux qu’il 
» puifle être, j’ai refolu de lui en dérober 

• la connailfancc. 


Aine n’amai i repentir, 

Ne ji ne l'enquier favoir. 

Ains ai mis ens li fervir 
Cuer 6c cors, force 6c povoir. 
Et s"de me fait doloir, 

Bien me le pora merir ; 

K’cle a pooir d’accomplir 
Mon voloer tote ma vie , 

Ma très douce chiere amie. 


» J ufqu’au jour d'hui Amour ne m’apprit 

• à me repentir, 6c je ne délire pas encore 
» de l’appreudrc. J’ai mis coeur 6c corps, 
» force & pouvoir, i fervir la Beauté dont 

• je fuis amoureux. Si elle me fut foutfrir 

• des peines, peut-être m'en rccompenfcra- 
» -t-ellc ? Ma très douce & chere amie 
0 peut bien accomplir mon vouloir : j’ef- 
» pererai toute ma vie. 
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la OU' de cure flvr car lo/ic refis mer maie Menas -cite - once 


“t— H 


— 



+Pï5 


ni-t ». 

1 * 

N 


— H -li J HT> T T TI^H. 


■» é *-= 

■*-«= 




'fs u/l m’est tôle la doua* comineni'ivt -ee ilunou tnau temsà ten - 


Ifiuit t/e fascttr, yue bois etfrex. sont de mamie scs/iblaaoo vert 


et vermeil couver l derleet de dor *£/£> suis las do ça en */ 


ba/an - ce yue moins jointes aour ma be/e mort ou ma Aau - 


• lo'/i - cher ne soi le yuel. s en ai /*ue et fa-or si f 
1 1 . ' LJ L . 


esouztent i'/uuil 


la ou de cuer fier eu/' Zone refis mes* maie et mis r/e - a/tee. 
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M ulî m'cft bclc la douce coumencance , 

Du nouviau tens à l'entrant de Pafcor, 

Que bois & prez font de mainte feinblanee , 
Vett & vermeil, couvert d'erbe ic de flot ! 
Et je fui;, las 1 du tout en tel balance, 

Qu'à mains jointes aor 
Ma bcle mort, ou ma haute tichor. 

Ne lâi lequel , s’eu ai joie ou paor ; 

Si qc Couvent chant là oit de cuer plor; 

Car loue reluis m'efmuic & m'cfchéance. 


Jà de mon cuer n'iltra mais la (êniblance 
Dont me conquit!, à moz plain de dou^our, 
Ccle cui j'ai tozjors en remcnbrance, 

Si que mes cuers ne fett d’autre labour. 

H*a ! franche riéns ! en cui j'ai ma fiance , 
Merci pour votlre honour ; 

Car s'en vos truis lèmblant menteour 
Vos m'aurés mort à loi de traïtour. 

S'en vaudra niout noans votlre valour. 

Si ra'ocjés cuti par dccevance. 

Las ! com ma mort de ddbonere lance, 

S’enli me let morir à tel dolor! 

De Ces beaux eulz me vint fans défiance 
Fcrir au cuer qu’ainz n’i ot autre ettor. 
Moult volenticrs empretife vengeance , 

Par Dieu le criator ; 

Tel que mil (bis la pcuilë le jor 
Férir au cuer d’autretele favor. 

Ne jà certes n'en feifle clamor , 

Se j'eufle d’entinc vengier poiflance. 

* c • ; 

Ne cuidiés pas , Dame , que je recroie 
De vous amer, fc mort ncl me deffent : 


« Que j‘e me plais à goûter les douceurs 
» de la taîfon nouvelle aux approches de 
p Piques : teins ori les bois 6c les ptés le pa- 
p rent de verdure 6c de l'email des fleurs ! 
b Cependant ce fpeétacle ne peut charmer 
» l’ennui de mon ame incertaine. Je de- 
» mande i mains jointes, ou ma mort ou 
v mon bonheur ; & je ne fais quel fera mon 
» fort. Delà naît mon efpoir, ou ma crainte* 
» Audi chantai- je fou vent Icrfquc mon cœur 
b eft trifte : car une longue attente m’alarme 
» fur mon fort futur. 

b Jamais de mou cœur ne fortira l’image 
b de celle qui me conquit avec un langage 
» plein de douceur, de celle à qui je fonge 
» toujours ; û bien que c’efl l’unique oc- 
n cupation de mon cœur. Ah ! franche 
» créature, en qui j’ai mis tout mon e poir , 
» pour votre honneur , ayez pitié de votre 
» amant ; car fl vous m’eulliez furpris par 
v un faux femblant , ce fèroit en trahifon 
» que vous me feriez mourir ; &c pareille 
u action diminuerait votre mérite. 

» Hélas ! comme je mourrai d'une douce 
piuorr, s’il me fuit mourir du trait dont 
» elle m’a blefTé 1 Ses regards me le lan- 
p cerent au moment od je ne ra'cn déflois 
p pas , 6c avant que je puflè m’en défendre* 
0 » Bon Dieu , qu’avec plaifir j’entrepren- 
o drois de me venger, fl mille fois le joor 
b je pouvois faire à fon cœur une fèmblable 
» blefïure 1 Certes je ne me plaindrais plus , 
» fl je pouvais ainfl me venger. 

b Dame , ne penfez pas que je renonce 
0 i vous aimer , fl la mort ne m’y cou- 
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Car fin amors tient mon cuer 5c maiftroic , 
Qui tout me doune i vous entièrement. 

Si que jou n’ai confort de moi ne joie, 

Et qu’il m’avient Couvent 
Que je m’oubli penfant entre la gent. 

Et tel délit ai en mon penfement 
De vous, Dame, i qui amors me rent, 

Que s'i vous n’ert, ji parler n’enquerroie. 

Ha ! franche riens , puifqu’en voftrc manoie 
Me fui tous mis , trop me fccorcs lent ; 

Car nus dons n’eft cortois qui trop délaie : 

Si s’en efmaie icil qui s’i atent. 

Uns petiz bien vaut mieuz, Ce Dex , me voie 
Qu’on fait cortoifement , 

Que cent greignor fais ennieufèment. 

Car qui le fuen donne retraiammenr. 

Son gré en pert : 8c Ci cofte aufiment 
Coa à celui qui bonement outroie» 


E N V 

Chançon, fa-t-en fi od mes cuers t’envoie: 
La troveras, ne l'os dire autrement, 

Cuer fânz merci» cors graille» blanc 5c gent, 
Et vis riant 5c grant biauré veraie* 
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» damne. Un amour confiant lient mon 
o coeur captif 5c le maîtrife. il me donne 
p i vous tout entier; fi bien que je n’ai de 
p moi-même ni confolation ni joie» 5c que 
» Couvent il m’arrive de m’oublier en rêvant 
» dans les Cociétés ; rêverie dclicieufe, 5c 
» que le plaifir de vous parler, i qui l’a- 
» mour me Cou met, peu* Ceul interrompre. 

» Ah! franche créature, vous me (i- 
» courez trop lentement ; moi qui Cuis en 
» votre puiiTance. Un don trop différé n’efl 
» plus une courtoific ; 5c celui qui croit y 
» avoir droit, s’en fâche. Un petit bienfait» 
* accordé avec courtoifie, (j’en atteffe Dieu) 
» vaut mieux que cent autres plus grands % 
» faits de mauvaife grâce ; car celui qui vou- 
o droit retenir ce qu’il donne, perdfon droit 
» i la reconnaifTance; quoique cependant ii 
» lui en codte autant qu’à celui qui doune 
» de bonne grâce. 

O /. 

p Chanfon » va t-en od mon cœur t’en- 
p voie: li tu trouveras , je n’ofe le dire au- 
p t renient, coeur fans merci, corps fvclte». 
p blanc 5c joli , vifage riant , 5c beauté fan», 
p fard (a) ». 


(a) Ces vers prouvent peut-être qu’on mettait du rouge des ce tcms-li- 
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Quint roi venir le bel canz Sc la flour , 

Que l'erbe vers refplent aval la prrfc ; 

Lors me (ôuviem d'une douce dolour , 

Er du douz lieu où mes cuers rent & bée. 

S'ai- tant de joie t & s’ai ynt de douçour 
Que partir n'en porroie à nul jour: 

Et quant je lui pluz loinz de Ta contrée , 
Tant efl plus prés mes cuers Sc ma pcnfcc. 

Voir il n'eft riens dont je foie en triftour. 
Quand me fouvient de la très belc née ; 

Et (i cuit bien que je faix gtaad folonr , 
Quar maintes fois l'ai mult dure trouvée* 
AÏaiz biauz fcmblanz me remet en vigour : 
S'emploierai moult bien la grant amont 
Dont je l’ai tant dedenz mon cuer amée , 

Se lojautcz m’i laid avoir durée. 

Dame, merci , lê je fuis Sas amis; 
N'efprouvés pas feur moi voftre venjance : 
Car voftre fui Sc ferai à touz dis , 

Je nou tairai pour mal ne pour grcrance. 

Se par vos fui de bien amer elpris , 

Douce Dame, ne m'en doit eftre plis; 

Et fe por vos irai ire ne pefance , 

Ji n'en charrai en mauvaife elpérance. 

Biau lire Dieu ! couinent portai avoir 
Iccfte amour que tant aurai rcquife? 

Ji nel deuft ne fouffrir ne voloir 
La douce riens qui tant eft bien apri'é, 

Puiz qu’cle m'a du tout en Ton pooir. 

Ne me feift fi longuement doloir 
Scie feuft com s'amors me juftife ; 

Jà ne faulift pitiez ne l'en jiift prife. 


a A l’aprocbe du beau tems , à la vue des 
u fleurs qui émaillent la verdure des prés, 
■ je me fouviens avec une douce mélan- 
ocolie, du lieu charmant où mon cœur 
» tend Sc afpire. Ce fouvenir eft fi doux , 
» que je m’en occupe (ans ccfTe : plus je 
» fuis loin de ma Dame , plus mon cccur 
» en eft près. 

» Non , rien ne m’attrifte , quand il 
» me fouvient d'elle. Ce n’eft pas qu’y 
» penfer foit chofc raifonablc ; car maintes 
o fois je l'ai trouvée trop cruelle. Mais 

• l'image encbamercITe de fa beauté ranime 

• mon délire. L'ardent amour, dont mon 
o coeur depuis fi long- tems brûle pour elle, 

• pourra faire mon bonheur , fi loyauté 
v continue d'en nourrir la flamme. 

» Dame, je vous crie merci ; vous aimer 
B conftamment, fcroit-il donc un crime, qui 
n méritit votre vengeance? Je vous apar- 
» tiens, & c’cft pour la vie; quelles que foient 
» les peines auxquelles je m'expofe. L’a- 
u mour que vous m'avez iulpiré , & dont 
n je fuis fi vivement épris, ne me doit pas 
a rendre plus malheureux : il peut me faire 
a fouffrir, mais non me défcfpércr. 

b Grand Dieu comment pourrai-je ob- 
a tenir ce retour que j'ai tant follicité ! une 
b beauté fi heureufemenr née peut-elle vou- 
» loir le malheur de l’amant qu’elle afTervit? 
si Elle abrégerait ma douleur , fi elle con- 
b noiflait le fuplice que j'épronvc en l'ai- 
b mant , Sc fil pitié l’intérclTerait en mi 
n faveur. 


Cette chanfon ne fe trouve pas dans le nianufcric de M. de Paultny , 
& ne fe trouve que dans celui du Roi. 
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Commencement de douce (cfon bele 
Que je voi revenir # 

Rcracnbrancc d’amors qui me rapçje 
Dont ji ne puis partir, 

Et U niauviz qui coumence i ternir. 

Et li douz (bns dou ruiflel de gravcle, » *’ 

* Que je voi refclaircir. 

Me font rcffouvenir 
De 1 a où mit mi bon défit , 

Sont Je feront jufqu’au morir. 

Touz tcns m’cft plus amor Yrcfche Je novclic, 
Quant recort à loifîr 

Ses eulx, ion vis, qui de joie fautele, ' 

Son alcr , fon venir , 

Son biau parler, & fon gcnt contenir. 

Son douz rcgart qui vient dVae eftencde 
Mon cuer au cors fcrir. 

Sans garde de périr* 

Et quant je plus plaing Je foufpir, 

Plus fui joians Je plus m’air. 


« Commencement de douce Je belle (ai* 
9 ion dont je vois le retour , (ouvenir 
n d'amour qui m'attire, & dont je ne puis 
n plus me départir, le chant nouveau de 
o l 'alouette, fjagréablc murmure du ruif- 
9 (eau qui s'éclaircit en roulant fur le gra- 
» fier j tout me rappelé l’idée de la Dame 
v pour qui font Je feront jufqu’i la mort 
u tous mes vrais defirs. 


» Mon amour pour elle (c renouvelle 
» en toute faiion, 8 c me'fcmbîe plus dc- 
» licieuz chaque fois qiv’J loifîr je penfe X 
» fes yeux , à (à phyfionomic qui pétillo 
« de joie, X (à façon d’aller & venir, i 
9 fon parler gracieux , â fon gentil main- 
9 tien , à ion regard doucement étincelant 

• d’un feu qui pénétré jufqu’i mon coeur, 

• 8 c le brûle (ans le conftimer, Alors plus 
» je me plains Je plus je foupire ; plus je 
» m’enflamme Je plus je jouis du plaifir 

• d'aimer, , , 


Loiaus amors, Je fine Je droituriere • 
M’a fi en fon povoir , 

Que ne m’en puis partir ne trere arrière ; 
Ne je n'en ai voloir. 

N*cft pas amors dont l’en fe pue! mouvoir , 
Ne cil amis qui en mile manière 
La bée a décevoir : 

Dont fàz-je bien fâvbir 1 , 

Qu’cnfcmble convient reftanoir , 

Moi Je amors par cftouvoir. 

Se li ennuis de la gei)t malparliere 
Ne me feift doloir , 

J’euiïc bien joie fine Je entière 
D’efgarder, de veoir. 


9 Amour loyal , confiant Je fideie, exerce 
» fur moi tel empire que je ne peux m’y 
» fouftraire. La volonté même eft impof- 
9 fible. L’amour dont on peut fe dégager , 
9 n’eft point de l’amour , c'eA une trom- 
9 perie ; Je qui vife à tromper , eft indigne 
9 du nom d’ami. Audi fais- je (avoir, que 
9 de tonte néceflïtc amour 8 c moi demeu- 
9 ferons engagés l’un i l’autre. 


9 Dame, fans la mcdifance qui me nuit 
» Je me défoie , je pourrois bien jouir de 
9 la vraie & entière farisfaétion de vous 
» voir Je de vous regarder. Mais ce que 

M.s 
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Mes ce que o'os pot aus ramcmevoir, 
Cotioirttez , Dame , au via & à la chiere , 
Que je n'ox mon voioit 
Dire, pot percevoir : 

Mes bone Dame 'doit favoir , 
ConoifTance 8c metci avoir. 

Vos merci -je, m» douce Dame cliicre. 
Quant vous daigniez voloir , 

Et qu'il vos plaît à oit ma proicre 
En(i com je i'efpoir. 

Mais fe pitiez me pooit efcheoir, 

Granz lu il ma joie 8c peine légierc , 
S.mz point de mcfcheoir : 

Mais moût me fait bien voir 
Amots, qu’elle vos trait à oie 
De moi faite à voftre voioit. 

Chançonete, por voir, 

A ce!e que tant feis valoir 
Te feras en Flandres favoir ; 

Philippe, à mon pooir, 

Pti aroors que vos lait veoir , 

Ce que fins amanz doit avoir. 


V S 1 Q UE. 29 ?" 

» mes yeux n'ofent vous dire, vous le de- 
» vinez fans doute à mon ait & à ma 
» figure. Le délit que je crains de laiilet 
» appercevoir, doit vous être connu; 8c 
a le connailTaiit, vous devez, fi vous êtes 
a bonne , en avoir merci. 

a Je vous remercie , ma douce & chete 
a Dame , de ce que vous daiguez , en 
a agréant mon defif 8c en écoutant ma 
a priere, flatter mon amoureux efpoir. S'il 
a artivoit que pour moi vous fuffiez touchée 
a de pitié , grande feroit ma joie 8c toute 
v peine légère ; c’eft chofe confiante. Mais 
a Amour me lait trop bien voir que vous 
a n’acceptez un ami que pour ea faire 
» votre cfdave, 

b Chanfonnette , je n’en donte pas ; I* 
a Dame , de qui le mérite eft tant connu , 
b voudra bien t’apprendre en Flandres 8c 
» te chanter ; 8c vous , Philippe, vous fautez 
a qu'à mon pouvoir, je prie Amour de vous 
b laiffer voir ce que parlait amant doi 
b pofféder b. 



Tomt H . 
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I j douce toi» du Rofîgnoi fauvage 
Quoi nuit 8c for cointoier 8c ternir , 

Ale radoucit mon cuer 8c rafbuage ; 

Lors ai talent que chant pour esbaudir. 
Bien doi chanter , puifqu'il vient à plcfir 
Ccli qui j'ai de cuer (ait Kge hommage: 

Si doi avoir grant joie en mon coragc , 

Scie me daigne à Ton ees retenir. 

Onqnes vers li n'oi fous cuer ne volage. 

Si m'en devrait por ce melz avenir. 

Ainz l’airn 8c ferf, A aor par ufage , 

Si ne li os mon pente: defcouvtir : 

Car là biauté me fet G esbahir. 

Que je ne (âi devant li nul langage ; 

Ne regarder n’os fon (impie vifage, 

Tant en sedout mes euix à départir. 


Tant ai en li feras affis mon corage 
Qu’ailleurs ne pens : 8c Dcx m'en doint joïr. 
Conques ïriftans , cil qni but le buvrage, 
Si coriaument n'ama s’en repentir: 

Car g'i met tôt cuer , 8c cors 8c defir , 

Sens 8c (avoir. Ne fai fc fas iblage ; 

Anfois me doute qu’en treftout mon aage , 
Ne puifTe li, ne s’arnor defervir. 


Je ne di par que je face folage. 

Nés fe pour li me devoie morir: 

Qu'ci mont ne truis fi bete ne fi (âge ; 
Ne nule riens n'eft tant à mon pléfir. 
Mult aim mes eux qui me firent choifir 
Lacs que la vi , fi lcffai en oliage 


l L 

« La douce voix du Rolfigno! fauvage 
a que j'entends nuit 8c jour s'égayer 8c 

* ciiamcr , adoucit les peines de mon cœur 
» 8c les (bulage. Pour me réjouir, je veux 
a chanter moi-même. Je le dois , puifque 
b c’eft le plaifir de celle à qui j'ai fut l'hom- 
b mage lige de mon cœur. J’aurai bien 
b grande joie, fi elle daigne inc retenir i 
» fon fervice. 

b Moi , qui n'eus jamais pour elle un 
b cœur ni feux ni volage , je devrais être 
■> plus heureux. Il m’eft fi naturel de l’ai- 
n mer , de 1a fervir Sc de l'adotcr 1 Ce- 

* pendant je n'ofe lui découvrir ma pen- 
b fée. Sa beauté me double au point 
b que devant elle je ne fais que dire» 
b Je n'ofe même l'envilâger , tant je 
b crains de ne pouvoir foutenir fon te- 
a gatd. 

b Je l'aime d’un amour (i confiant , que 
b je ne puis penfêr qu’à elle. A Dieu ne 
b plaife que j'en fois aimé ! Triflan , même 
b après avoir bu fon fameux breuvage 
b ne fut pas plus amoureux que moi , & 
b arec moins de repentir. Car je mets à 
»' l’aimer cœur 8c corps , raifon 8c fenti- 
» ment. Je ne fais fi c'efl folie ; mais je 
b doute qu’en toute ma vie, je puiflc 
» mériter d’elle an amoureux retour. ' 

b Non, ce n’eft point folie, dofTc-je 
b mourir pour elle ! Je ne trouve au monde 
b rien de fi beau , de fi (âge , rien qui me 
» plaife autant. Que je fais bon gré à me* 
b yeux qui fixèrent mon choix. Locfque 
• je la vi» , je lui laiffai mon cœur ca 
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Mon cuer cjui puis i a fût loue eftage; * b otage; il y elt depuis long-tems, 5c ja- 
Ne jamès jor ne l’en qier départir. b mais je ne veux l’en retirer. 


Chançon va-r en pour faire mon mefTage 
Là où je n'os treflorner ne guenchir : 

Que tant redout la male gent ombrage 
Qui devinent ains que puift avenir 
Le bien d’amors. Oex les puifTe malcit ! 
Qu’à main: amant ont fût ire 5c outrage ; 
Mes de ce ai tousjors mal avantage, 

Q’il les meftué , fus mon grt obétr. 


b Chanfon , fois ma meflâgere , vois 
b celle que je n'ofe approcher d’aucune 
b façon , tant je redoute ces gens om- 
it brageux 5c malins , qui devinent le bon- 
b beur d’un amant avant qu’il Toit réalilï. 
B PuifTe Dieu les maudire. Ils outragent , ils 
b défefpércnt maint amant , 5c tel eft mon 
b malheur, que pour eux, je fuis obligé 
B de me contraindre b. 


Dans cette chanfon le Châtelain commence à fc plaindre de ce qu’on 
t'eft apperçu de fon amour, & qu'on en jafe. 
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Merci cl.’.mauz de mon fol errcment, 
Ferai la lin de mes chansons oir ; ■ 

Car trahi m'a Sc mort à mien efeient 
Aies galons cuers oui je doi tant haïr. 

Tel mal m'a fait , pot le dit d'autre gent ; 
T uit font parti de moi joïous ralant : 

Et quant joie me faut , bien cil raifôns , 
Qu'avec ma joie faillcnt mes chansons. 


Bien fai qu'il efi tans , & lieus , de railôns 
Qu’J tous Ica biens du mont doie faillir g 
Car porquis l'ai , de moie eft l’acoilôns ; 

Et qui mal quiert , il doit bien mal foârir. 
Des doint que mors en fôit mes guerredons , 
Aina que de moi face lies les félons. 

Mais por mardr vivrai, de por vcoir 
Ma bele perte , de por plus mal avoir. 


De pou me fert qui me vuet conforter 
D'autrui amer g mieux le voudrait taifir. 
Car en mon cuer ne porroie trover, 
Que je de li panifié mon defir. 

Se ce me fait que me vuille grever , 
Puifque s’amor m’a faite comparer , 
Tôt li pardoing à mon definement ; 

Et fi mes cuers li faut , m 'amour li rem. 


S'ainz nus amanz out de méfiait pardon , 
Donc me devrait bien par droit tieus tenir } 
Car je forfis en bone cntcnçion , 

Et bien cuidai que me deuft merir; 


» Merci de mon fol égarement ï Je le 
» déplore en cette chanfen , la dernière 
» que je ferai entendre : mon coeur m'a 
» trahi : qu'il doit m’être odieux ! Je tueurs 
» pour en avais fiiivi les jaloux mouve- 
» vemens. Trop prompt à croire les rap- 
» ports , U a caufé mon malheur. Audi 
» n'ai-je plus talent d’étre joyeux. Quand 
» ma joie finit, il efl bien raiton qu’avec 
B elle finiflênt mes chantons. 

» Je fais trop que je dois perdre tous le* 
» biens de la vie : tout me condamne à une 
n peine que j'ai volontairement encourue. 
» Qui cherche fbn malheur , le trouve de 
s> doit le foufiiir. Fuiffé-je, en me réfi- 
» gnant à la punition de ma faute , mériter 
» de Dieu la grâce de mourir avant d'avoir 
» vu la joie des félons ! Mais non \ je vivrai 
» pour prolonger mon martyre , pour voix 
b la Beauté dont j'ai perdu l'amour , poux 
b fentir des maux plus cruels que la mort. 

» Quel férvice me rend celui qui , pour 
b me confôler , me dit d’en aimer une autre! 
b Mieux vaudrait fé taire ; car je ne pour- 
B rais obtenir de mon cœur la liberté de 
B changer l'objet de mon défit : objet qui 
b ne me captive que pour éternifèr ma 
b fouffrance. Que j’ai payé bien cher le 
b plaifir de l’aimer ! A l’approche de ma 
b fin , je lui pardonne tout ; & fi mon 
b cœur efl coupable d’une faute , mon 
b amour fâura l'expier. 

b Si jamais on pardonna la 6ute d’un 
b amant , on devrait bien pardonner le 
b mienne. C’eft un forfait , je l'avoue ; 
b mais trop d’amour en fut la caulc. Mon 
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Mais ma Dame ne quiert fe mal non; 

Pot ce fi hé moi & ma garilbn ; 

Et quant mi mal II font bel Sc plaüànz , 

Pot ce me hé Sc fui mes malvuillanz. 


* O ! tous , loyaux amans , parlez mj , 
n je vous prit. Lequel a plus de droit aux 
> faveurs d'amour ; ou de celui qui aimant 
s avec franchi fe Sc de tout fon pouvoir g 
• ignore l'art de matttiier les mouvemenf 
b de fen coeur , on de celui qui , lavant 
» en ce même art, ne feint d’aimer qu’au» 
» tant qu’il faut pour féduire. Dites amans ; 
b une franchüè imprudente ne vaut-elle pan 
b mieux qu'une Cage trahifon ! b 

Il paraît par cette chanfon que le Châtelain n'avait pu contenir un 
mouvement de jaloufie mal fondée , qui avait caufé une légère tracalferie 
entre lui & fa Dame. 


As fins amanz pti qu’il dient le volt ; 
Liquclx doit mieuz par droit d’amors joïr} 
Ou cil qui aime de çuer, i Ion pooîf. 

Et ne s'i fet mie très bien covrir; 

On cil qui prie fiaos cuer, pot décevoir. 
Et bien s’i fèt garder par ion lavoir. 

Dites amanz, qui vaut mieuz par raifon, 
Leaus folie, ou fage trahifon. 


U S I Q U E. 1 91 

» défefpoir me fembla raifonnable , Sc je 
b crus mériter quelque pitié. Mais ma 
b Dame ne Ce plsa.it qu’i me voir mal- 
b beureui : elle me hait pour tou joui s , St 
» mon malheur dorera autant que là haine, 
» Quand elle s’en fait un plaifir , puis-je 

• en vouloir la fin ! je dois me hait moi» 

• même. 
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A la douçor du tens qui «verdoie , 
Chantent oilèl 8c ilotillènt rergier : 

Mes je ne lai dont resjoïr me doie. 

Quant 1 merci fait, quant plus je la qoier. 
Je chanterai feux joie 8c fanz proier , 

Que ma mort Toi , ne faillir a‘i porroie , 
Fuis qu’amers reut que contre moi la croie» 


c La douceur de la feifoa od la rer- 

> dure (ê renouvelle, fait chanter les oifèaux 

■ le fleurir les vergers. Pour moi , qui 
• plus je demande merci , moins je l'ef— 
n pere ; je ne fais choie dont je doive me 

> réjouir. Je chanterai néanmoins fans tue 

■ joyeux ; 8c n’eflàyerai point d'éloigner 
» par des prières une mort que je voit 

■ • inévitable. Puilqu’amour le veut , je m'y 
» condamne moi-même. 


Des! qu’a Amors qui toux tes Cens guerroie 
Ceus qu’eie puct grever ne meftroier : 

Li biax femblans qu’en ma Dame tronvoie. 
M’a trop grevé , n’ainc ne mi vont aidier. 
Ce le mi fit cruels à l’acointier , 

Je lài de voir qu'à fbn tort me m’eftroic : 
Si me convient qu'à là volestté foie. 


n Dieu ! faur-i! toajours être en guette 
v avec l’amour? Ne le rend-il donc maître 
n d'un cœur que pour s'en faire le tyran ? 
u Le beau (èmblant de ma Dame a caufé 
» mon malheur. Il eft fans remede , puif- 
• qu'en 1a connaifTant mieux, je l'ai trouvée 
b cruelle. Je Lais qu’elle a tort de me traiter 
b en elclave : mais elle le veut, & je dois 
b me foumettre. 


Puifqu'enfi eft qu'à li ne puis contcodre , 

Ou vtteille ou non, lèrvir la me convient. 
Qui cuide avoir grant joie por atendre , 

Bien doit lèrvir ; mès cil qui faillit aient 
EU C deftroix , quant leçon ne li vient ; 

Mes je ne puis moi ne mon cuer détendre 
De plus amer , qu'araors ne me veut rendre. 


Grand péchié fet qui fou homme veut prendre 
Par biau (èmblant monftrer tant qll le tient : 
EnC me fit ma Dame à li entendre. 

Dont or me fet tel cuidicr fe devient 
Qui en veillant feue & qn dormant vient ; 


b Puifque je ne peu m’oppolèr à fit vo- 

• lonté , il faut que bon gré malgré je lois 
b fbn efclave. Qui croit à la récompenlè 

• de fes longs lèrvices, doit (èrvir de tout 
B Ion cœur : mais qui craint de la man- 
b quer , perd courage , fi elle elt trop 
b rétardée ; hélas ! comment ne plus ai- 
b ma f Je ne pais m'en défendre ; encore 
b moins mon cœur qu’amour ne veut pas 

• dégager. 

b C’eft grand péché de ne montra beau 
b (èmblant à un homme que julqu’à ce qu'il 
b (bit retenu dans le piege auquel on vou- 
b lait le prendre. Tel fut l'artifice de ma 

• Dame, pour m'attira à elle le exciter 
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S'en nell l'jmor te croift qui jà n'iett mendre. 
Dont cl me fet te flambet te e (prendre. 


Je ne lieng pas l'amor à droit partie 
Dont i! convient morir en trop amer f 
Si me couvient qu’en morant chante & rie # 
Et fez (ênblant de ma /oie cuidier. 

Amors me dit qu'enii doi endurer, 

Mort efpérant te en atendanr vie. 

Morir en puis, mes ne tài que g’en die. 

Dame, valour , beauté & cortoiGe 
A tant en vos qu'on n'i fai qu'amender} 
S'auvcc ces biens acuilliez félonie , 

Par achoifon de voflre ami grever, 

Voftte fin cuer en feriez blafmer. 

Qui voflre fui en voflre fêignorie , 

En voflre amour qui doara mort ou vie. 

Li cuens de Blois devroit bien merciet 
Force d’amours qui li dona amie. 

Amer pot-ii j mis il n'en morut mie. 


» en moi nn elpoir qui , en veillant, s'a- 
» néantit & renaît en dormant. Aiufi fe 
» nourrit & fe fortifie un amour qui ja» 
» mais ne s'affaiblira : ainfi s'accroît la 
» flamme dont je fuis épris. 

» Je tiens qu'il eft contre tout droit de 
» prétendre que, pour trop aimer, il faille 
» mourir. Eft-ce un devoir en mourant^ 
* de chanter, de rire, de feindre qu’on- 
■ ne penfè qu’a la joie? Amour me dit 
» que je dois ainfi braver la mon, (ans 
» délefpérer de ma vie. Mourrai-je? Je ne 
a fais plus trop qu'en dire. 

» Dame , vous en qui l'on ne peut defirer 
» plus de counoifie te de beauté , plus dç 
o qualités cflimables , fi vous joigniez if 
» ces mêmes qualités la volonté de rendre 
» votre ami maiheureui , ce (irait félonie» 
» On vous en blimerait, parce qu'amour 
» vous a fait ma fouveraine , avec pouvoir 
s> de me donner la mort ou la vie. 

j * ~ * ! '£ 

w Le Comte de Bloii devrait bien re* 
» mercier Amour, qui poux lui força Je 
» coeur de fe Mie, Il a aimd { mais il n’c® 

» eft pas mon ». 


Le manuferit de Clairambaut donne cette chanfon à Blondeau de Nefle i 
& celui de Noailles, au Châtelain. 

Le Comte de Blois , dont il eft parlé , était Thibault I , dit le Bon , 
Comte de Blois & de Chartres , dernier Grand-Séncchal de France en 
1 1 5 5 > 1 UI tué au fiege d’Acre en 1191. L’office de Sénéchal fut 
fupprimé à fa mort. Le Connétable & le Grand-Maîue partagèrent le* 
fondions de cette charge. 
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A vous , amans , plus qu’l nul autre gcru , 

Eli bien raifon que ma dolor complaingoe. 
Quant il m’eftuet partir outréement, 

Et dcflcvrer de ma loyal compaingne : 

Et fe la pert , n'eli tien qui me remaingne. 

Et fochiés bien , Amours , certainement , 

Si nus morue por avoir cuer dolent, 

James par moi n'iert leus vers ni lais, 

Beau lire Dei ! que iert donc , te cornent 
Iert tex 1a fins qu'il m’eftuet congié prendre? 
Oil , par Deu ; ne puet dire autrement : • 
'Aler m’eftuet roorir en terre eftrangc. 

Or ne cuit nus que grani duel me foufftaingue, 
Quant de li n’ai confort ne garifon , 

He de nule autre avoir joie n’atent. 

Fois que de li i ne Cii fe c’iert James, 


Beau fire De»! que iert du défïrrer, 

Du douz -folar & de la compagnie , 

Et de l’aniour que me foloit moftrer * 
Cele qui m’ert. & compaigne & amie? 

Et quant recorr & (impie corroifie. 

Et les doux moi dont fuet i moi parler; 
Comment me puet li cuer au cors durer ! 
Quant ne tne pan , certes moult eft mauves. 


Me me veut Dex pal por noi’aat doner - • 
Treftous les biens q’ai eus en ma vie ; 


(-) 

a Amans , il eft bien raifon que , de 
» préférence à tous autres, vous foyer les 
» confident de ma douleur & de mes plarn- 
» tes; quand pour aller outre-mer, il:' aur 
» me féparer de ma loyale compagne. En 
» la perdant , je perds tout au monde. Sa- 
» che, Amour, que fi jamais homme mourut 
» de douleur , on n’entendra plus de moi 
b lais ni chanfons, 

» Bon Dieu ! que faire? Cette fïparation 
b eft-elle donc une «éceftité à laquelle je 
b doive enfin obéir ? Oui , fans doute : il 
» fout que j'aille loin de ma compagne 
s mourir en terre étrangère. Qu’on ne croie 
b pas que mourir foie chofe fi douloureufe 
» pour moi , de qui élit voit le tourment 
b fous le foulager , pour moi qui d’elle feule 
b clpere toute ma joie ; efpérancc que peut- 
b être elle ne réalifera jamais. 

b Bon Dieu ! comment vivre fons les 
b délits qu'infpire la préfencc de ma com- 
» pagne te amie , fons le plaifir confolanc 
b d’être avec elle , fons les douceurs de fon 
b amitié. Quand je fonge que je ne verrai 
» plus la maniéré fimple âc affable dont 
b elle m'accueille , que je n’entendrai plus 
b le ton flatteur dont «lie me parle , com- 
» ment mon coeur n'abandonne-t-il pas 
» mou corps. C’eft bien mal i lui de ne 
b vouloir pas s’en féparer, 

b Je le vois : Dieu ne veut pas que j’aie 
b pour rien tous les biens dout j’ai joui en 


(0) Les huitièmes vers de chaques couplet; riment cnfemble. 


Ainz 
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Ainz les me fet chieiemcnt comperer , 
Quant il m'efluet départir de ma mie. 
Merci li cri qu’ainz ne fis villnie ; 

Car vilain fet bone amor defevrer. 

Me de mon cuer ne puis s'amor ofter i 
Si me convient que je ma Mie lés. 


( 4 ) Or (ont tout lis li fol lofêngeoui 
Que il pelôit des biens qu'en avoie. 
Ji pèlerins de ce n’iere i fejour , 

Que ji sers eulz bonne volenté aie. 
Se je puis bien perdre toute ma joie , 
Que tant mai m'ont fait li traïtour. 
Se Die» volait que euflent mal jour , 
M'arne poroic charger plus pefant fais. 


Je m'en vois. Dame : i Dieu le créatour 
Vous commant-je , en quel lieu que je fois. 
Je ne fai mis fi verrez mon retour , 

Et li ne cuit que jamès nous revoie. 

Mes je vous prie que od que mes cuers traie , 
Que nos convens vous me teigniés. 

Si prie Dieu qu’aufii m’envoit honnout 
Cour je vous ai cité amis 5c vrais. 


.... Va , chançon , fi t’en proie , 

Que je m'en vois i'ervir noftre Seignour : 
Et fâchiez bien , Dame de grant valour , 
Si je revieng , que pour vous fervir vois. 


^01 

■ ma mie. Qu'il me les fait chèrement 
» payer , en exigeant que je m'éloigne de 
» celle que j'aime ! Je lui crie merci pour 
» un amour dont il devrait permettre les 
» douceurs i qui fut toujours honnête. Qui 
» ne l'eft pas, mérite fcul d'en être févré. 
• Hélas ! je 11 e puis l’arrachcr de mon 
» coeur céc amour ; 5c il faut m’arracher 
» de ma Mie ! 

a Quelle joie pour les envieux à qui 
a mon bonheur fallait peine ! mon péleri» 
n nage finirait, que je ne finirais pas de leur 
a en vouloir. Il eft poffible que pour moi 
» tout bonheur loir perdu : ils m’onr lait 
» tant de mal, les traîtres. Oui, fi Dieu 
n voulait me venger d’eux , s’ils éprou- 
o vaient des malheurs , le mien , fiât-il en- 
a core plus accablant, me deviendrait fup- 
a portable. 

n Je pars, ma Dame. En quelque fieu 
a que je lois , je vous recommande à Dieu 
a notre créateur. Incertain de mon retour, 
a j’ignore fi vous me reverrez, li je vous 
a reverrai. Mais vous (avez nos conven- 
a dons ; par-tout od je ferai , mon cœur les 
a réclamera : je vous prie d’y être fidclle. 
a Je prie aufli Dieu d’égaler la gloire que 
a j'acquerrai , i la vérité de l’amour que 
a j’ai eu pour vous. 

a Chanlôn, je t'en prie, preflê-toi d’aller 
a annoncer que je pars pour le lêrvicc de 
» notre Seigneur : 5c vous , Dame de rare 
» mérite , lou venez- vous , fi j’en reviens , 
n que c’ eft pour vous que je frais parti n. 


(a) Ce couplet Sc l’envoi ne font que dans le manuferit du Roman. 

Tome II. K 
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Ahi! araors, com dure départie 
Me convendra ferc pour la mcillor 
Qui onqucs fuft aînée ne fcrvic ! 

Dex inc ramaict a li, par fa douçor 
Si voireinene com g»n part à «iolor. 

Dex ï q’ui-je dit? Ji ne m’en part- je mie. 
Ainz va me* cors fcrvir notre Scignor, 
Aies cucrs rcmaint du tout en fa bailLie. 

( 

Pour li ni'en vois fofpirant en Surie; 

Car nus ne doit faillir fon Criaror. 

Qui li faudra à ccft bclbin d’aic , 

Sachiez de voir qti’il faudra i grcignor. 

Et lâchiez bien li grand & li rneuor 
Que là doit-on fcrc chevalerie; 

C’on i conquiert ParaJis 6c honor. 

Et pris , 6c lox , 6c l'amor de fa Mie, 

Qui ci ne vetic avoir vie honteufe , 

S’aille morir pour Qicu liez & joteus : 
Car celle mors eft bjne 6c glorieuse , 
Qu*cn i conquiert le raigne glorieus. 

Ne jà de mort n*cn i morra un feus ; 

Ainz neftront cuit en vie gloricuie. 

Je n'i fai plus qui ne fùft amoreus , 

Trop fuft la voie &,bone Sc dclitcuiè. 

Dex eft a fli s en ion faint héritage : 

Ore i parra comme dl le fccorront 
Que il gcta de la prifoo honbrage, 

Quant il fut mis en la croix que Turc ont. 
Bien font honi cuit cil qui remanront. 

Se nés retient pouretez ou malage : 

Et cil qui liche 6c fain 6c fort feront 
N’i puent pas demorcr fans hontage. 


«Hélas! amour, qu'il eft cruel de (c lé parer 
» de la meilleure femme qui fut jamais ai* 

» méc 6c fervie! Puiflc Dieu , par fa bonté, 

» me ramener auprès d’elle avec un plailir 
» égal à la douleur que j’éprouve en m'en 
b féparant. Dieu, qu’ai- je dit ? Je ne m’en 
» féparc point. Mon corps va fcrvir le Sei- 
» gneur , mais mon coeur demeure tout e;i- 
b lier prés d'elle. 

b Soupirant pour elle, je m'en vais en 
» Syrie. On ne doit pas manquer i fon 
» Créateur. Qui manquerait à le fccourir 
» dans ce befoin , lui manquerait fans doute 
u dans un beibin plus p relia ni. Sachez tous 
» que c’cft li où l'on doit fe fignaler par 
» mille exploits de Chevalerie. On y gagne 
n paradis , honneur , gloire , louange , ôc 
» l’amour de fa Mie, 

» Que celui qui craint de vivre avec 
t> honte, aille mourir avec joie pour ion 
» Dieu. Quelle mort plus belle 6c plus 
b gloricufc! Le royaume des deux en eft 
» la recompenfe. Que dis-je ? ce n'eft point 
» une mort. Mourir ainiî, c’cft naître pour 
» la gloire, c'eft commencer i vivre. Ah ! 
t» fans l’amour , que ce voyage aurait de 
» charmes ! 

» Dieu eft aftïégé dans fon faint héritage» 

» II s'agit de voir comment le fccoureront 
» ceux qu’il a racheté de l’enfer , en mou- 
* ram fur 1a croix que les Turcs profanent. 

» Honte , deshoneur , i quiconque , fans 
» railon de maladie ou de pauvreté , ne » 
» vole pas à ion fccours. Voilà le partage 
» de ceux qui demeureront. 
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Tuit ü clergié 6c li honnie d’aage 
Qui en auraofnes 6c en bienfet meinront, 
Partiront cuit i ccft pèlerinage , 

Et les Dames qui chaitèe tenronc , 

Se loiatitc font i ceux qui i vont. 

Et scies font par mal confeil folage , 

A iafehes gens mauvefes le feront ; 

Car tuit li bon s’eu vont en cefl voyage. 
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» Les prêtres , les vieillards qui y con- 
» tribueront par leurs aumônes & leurs 
b bienfaits ; les femmes , qui malgré l’ab- 
B fence , garderont fidélité i leurs amans , 
» partageront la gloire de cette pieufe ex- 
b pédition. S'il en était d'aflez folles pour 
» devenir infidelles , elles ne le feraient que 
b pour des lèches : tous lés braves ckeva- 
» fiers font du voyage ». 


M. de la Ravallicre cite cette chanfon comme fenjblable à-peu-près à celle 

du Roi de Navarre , commençant ainfî : 

* * ( 

a Signot , fàciez , Ici or ne s’en ira 
b En ccle terre , ù Diex fu mors 3c vis , 3cc, 

11 la donne à Raoul II de Coucy , tué à la Malïoure , Sc la prétend 
imitée du Roi de Navarre ; mais le Châtelain de Coucy qui en était le 
véritable auteur, étant ntorc en 1191 , c’eft le Roi de Navarre qui a été 
l’imitateur. 

Le ntanuferit du Vatican la donne au Comte de Béthune j mais il fe 
trompe visiblement. Cette chanfon eft absolument du meme ftyle que celles 
du-Châtelain , & fa pafliou y perce, malgré ce qu’il croit devoir à Dieu. 
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XXIII. 


S’ouqucs nas fions gour dure départie 
Ot cucr dolent , je l’aurai par relou : 
Ouqoet turtre qui pcrc fou conpaignoa 
Ne remcll jor d« moi pins efbahic. 
Oiafani pleure fa terre ôc fon pais , 
Quant il fe parc de fes coriax amis; 
Mes nul partir fâchiez, queque nus die, 
N'cû dolcrcuz que d’ami je d'amie. 


Se je ffufle autretant i l’enprendte 
Que li congicz me tormenraft cn(î , 
J’euflc mife manie en voflre merci , 
S’alalTc i Dieu grâces & merciz rendre 
De ce que ainz foutfriflcs i nul jor, 

Que je fùfTc baanz i voflre amor. 

Mes je me tîeng apaiez â l’atendre , 
Puifque chafcun vous airuc 6 fanz prendre* 

Li remenoir m'a mis en la folie 
Dont je m'iere gardez mainte fcfon. 
D'alcr à li ore ai qui l’achcfon 
Dont je morrai; 8c Ce ne muir , ma vie 
Vaudra bien mort : car cil qui a apris 
A eftre liez, renvoifiez 5c jolis, 

A allez pis, quand (a joie efl faillie. 
Que s’il moroit tout à une hafehie# 

Un confort roi en voflre de fev rance. 

Que je n'aurai i Dieu que reprochier. 
Mes quant pour li me convient vous leffier, 
Onques ne vi fi dure déferrante. 

Car cil qui voit tele amor défèvrer. 

Et n'a povoir q'il puifTe recouvrer, 

A aflex plus de duel 5c de pefance, 

Que n’auroit ji li Rois s'il perdoit Fiance. 


* Si jamais homme, au moment <Tane 
» (épuration cruelle, eut le coeur navré de 
«douleur, je l’aurai i bien jufle raifbn. 
« Jamais tourterelle qui perd fon tourte- 
9 reau , ue fut plus délolce que moi. On 
» pleure , on regrette fbn héritage 5c fon 
9 pays , quand il faut dire adieu i fe* 
9 amis de cœur ; mais lâchez qu’il n’cft 
«adieu, quoiqu'on dife, vraiment dou- 
v Ioureux que celui d’ami 8c d’amie. 

» Lors de mon entreprife, fi j’euflc fil 
» rant fouflrir en prenant congé , Dame , 
« j'aurais mis mon a me en votre merci, 8c 
» ferais parti rendant grâces i Dieu de ce 
» que vous ne m’aviez jamais permis d'af* 
v pirer i votre amour. Enfin, fe l’ai cette 
9 permiffion, 5c je m'en contente, puifque 
« c’efl en defirant fans jouir, que chacun 

• vous aime* 

» En refiant, fai fait h folie dont je 
» m'étais fi long-tems gardé. J’ai cherché 
» l’occafion d’aller vous voir , 5c je voue 
9 ai vue. J’en mourrai , ou fi je n'en meurs 
9 pas , ma vie fera une mort véritable. 
9 Pour qui fut toujours d'humeur gaillarde 
» 5c enjouée , perdre ta joie 5c la gaieté 
» efl pis que recevoir le coup de U mort» 

» Ma feule confolatioo, en me fifparant 
» de vous , efl de n’avoir rien à reprocher a 
«Dieu, qui voit mon amour avec indulgence# 
» Mais quand il me feue vous Jaifïer pour 
» lut , efl*Ü un devoir suffi rigoureux ? Qui 
« fi s voit féparé de l'objet de fon amour p 
« fam la polfibilité de s’y réunir, éprouve 
» une peine plus accablante que ne ferait 
» celle du Roi, s'il perdait fon royaume de 

• France# 
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Pardieu , amors, tout fui hors de balance : 
Partir m’eftuet de vous fana demorer. 
Tant en ai fet que ne puis plus durer. 

Et s’il ne fort de remenoir viltance 
Et reproche, j’aJIaiïè demander 
A ma Dame congié de retorner : 

Mes elle eft, voir, de G très grant vaillance 
Qu’i Ton ami ne doit faire faillauce. 


3°1 

» Amour , je n’ai plus i balancer ; f! 
» faut partir. J’ai tant fait , qu’un plus long 
» délai m’eft iinpoiïible. Si ce n’était 1a 
w crainte de m’avilir en reftaut, 6c de m’at- 
» tirer un reproche, j'irais demander a ma 
» Dame la permiflTion de retourner (a) fur 
» mes pas. Mais la noblefle des fend ment 
» qu’on prife en elle, s’oppofe à une corn- 
v plaifance qui la ferait manquer à fbn 
v ami 0 . 


(a) Que veut dire cette permÜÜon de retourner qu’il ferait tenté de demander i fa 
Dame ? EA-ce la permiflîon de ne point partir 6c de renoncer i fon voeu , ou celle de 
revenir en Europe après quelque tenu , 6c de ne point relier dans la Paleftine jufqu’i 
la mort , comme s’y engageaient certains croifc. 

11 paraît par ce dernier couplet, i°. que cette chanfon eft la derniere de toutes celles 
du Châtelain , 6c qu’elle fut faite au moment qu’il allait monter i cheval ; s°. que là 
maîtrefTe ne demeurait point auprès de lui , puifqu’il craignait qu’on ne lui fît un reproche 
d’aller lui demander une permiflîon ; ce qui n’edt point retardé fon dépan , fï le châteaa 
de la Dame n’edt été qu’i une ou deux lieues du hen. j°. Enfin, que le Châtelain avait 
probablement obtenu les faveurs de fà belle. Il fêrnble au moins l’indiquer dans ces deux 
vers , où il fc repofe fur l’eflime quelle lui a infpiré pour croire qu’elle fera fideLlc. 



>. 
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XXIV. 

Chanfon anonyme (a). 


Li ChaAelains de Coud un a «ne , 

Qu'ainz por amor* nus n'en ot dolor graîndie : 
Por ce ferai ma complainte en Ton chant. 
Que ne cuit pas que la nioie (bit maindre. 

La mort mi fer regreter 8c conplaindrc 
Voftre eler vis, bcle , 8c voflre cors gent* 
Morte vos ont frere & mere & parent , 

Par un très fol defevrement mauves. 

Por qui ferai mes ne chançon ne chant, 
Quant je ne bc à nule amor ataindre? 

Ne james jor ne quier en mon vivant 
M'ire & mon duel, fie ma dolor refrai ndre. 
Car venift or la mort por moi defrraindre ! 

Si que morir m’cAcuc maintenant; 

C onques mis hom n'ot un mal fi très grant , 
Ne de dolor au cucr fi pdànt fais. 

Mult ai veu 8c rouit ai clprouvé 
Mainte merveille eue 8c endurée : 

Mes cédé m'a le cors fi aterré , 

Que je ne puis avoir longue durée. 

Or maudirai ma male deftinée, 

Quant j'ai petdu le gent cors acefraé, 

Où tant avait de fins & de bonté ; 

Qui valait melz que le roiaume d’Ais. 

Je départi de li outre mon gré : 

C’eAoit la riens dont je plus me doloie. 

Orc a la mort le départ confermé; 

A touzjors mes c’cft ce qui me tout joie. 
Nule dolor ne fe prent i la moie : 

Car je (ai bien , james ne U verré. 


a Tant aima le Châtelain de Coccy, que 
» pour aimer, on n’éprouva jamais douleur 
» plus gronde. Je ne crois pas moindre la 
» mienne. AulG prendrai- je Ton ton dans 
» ma complainte. La mort, ô ma belle, me 
» fait regretter votre figure jolie , votre 
» gentil corfage. Mere , frere , parens vous 
» ont fric mourir , en s’obûinam mécham- 
» ment i notre feparation. 

» Pour qui ferais-je encore airs 8c chan- 
» (ons, quand je n’afpire plus au bonheur 
» d eue aimé i Je ne veux de ma vie affaiblir 
» le fentiment de ma colere 8c de ma dou- 
» leur. Que la mort ne vienl-clle me (kifir 
n de façon qu’à l’inftant je meure. Non , 
» jamais homme n’eut mal auili grand , 
v affliflion auffi accablante. 

• J’ai vu, fai fenti, fai enduré peines 
• mervcilleufes. Mais ce dernier coup m'a 
» fi fort aterré , qu’il cft impoffiblc que feu 
» relevé. Je ne peux y furvivre long tenu. 
» Maudite foii m» deftinéc , quand je fonge 
» que j'ai perdu créature fi gentille , fi 
» fenfée, fi bonne , 4c valant mieux pour moi 
» que le royaume d'Ais( peut-être d'Afic). 

» Je me léparai d'elle bien malgré moi. 
» Cette feparation , plus douioureufe pour 
» moi que cliofe au monde, la mort l’a 
» rendue éternelle. Aufij la joie m'cfi-ellc 
» i jamais ravie. Il n'eft douleur compa- 
» rable à U mienne. Je ne la verrai plus. 


(a) Le dernier vers de tous les couplets eft fur une rime particulière , te ces vers riment 
entx’eux, fans rimer avec ceux du couplet. 
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Hélas ! chétif, où iré î que feré ! 

S’or ne me muir, je vivrai touzjors mais. 

• 

Pardieu , amors , je ne vos pris noient , 

Car morte cft cel pour qui je vous prifoie : 
Je ne pris rien ne biauté, ne jovent. 

Or, ne argent, ne chofc que je voie. 
Pourquoi? pour ce que la mort tout meftroic. 
Je cuit amors, 8c adieu le conmanr. 

James ne cuit vivre fors en tonnent; 

Joie 8c déduit tout outrccment lais. 
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v je le fais. Malheureux que je fuis ! hclas ! 
s o& aller? Que faire) Si je ne meurs pas 
b à, préfent , je ne mourrai donc jamais? 

» Oui , amour , je ne vous prife rien. 
b Celle pour qui je vous prifais , n’cft plus. 
b Je ne prife ni beauté ni jeuneiTe , or ni 
b argent, ni choie que je voie. La raifon? 
v c'eft que la mort dtfpolc de tout en maî- 
n trefle Ibuveraine. Je renonce à l’amour 
b & lui dis adieu. Ma vie déformais fera un 
b tourment. Flailits, joie, je vous huile». 


Nous n'avons rapporté cette chanfon que parcequ’elle prouve combien 
l'amour du Châtelain de Coucy était célébré ; puifquc l'auteur anonyme 
de cette chanfon y dit , que pour aimer , on n éprouva jamais une douleur 
plus grande que la Jîenne. L'hiftoire amouteufe de ce Châtelain n’eft donc 
pas un conte. 
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Nous avons cru faire plai/ir à nos Lecteurs , en leur donnant la Table 
fuivanre de toutes les cKanfons des douzième 6c treizième ficelés , qui 
nous ont été confervées dans les précieux manuferits que «ous avons exa- 
minés avec le plus grand foin. 

Il faut avoir pris la peine de les parcourir plufieurs fois , pour juger 
de la difficulté qu'il y a de corriger les erreurs des copiftes. On trouve 
plufieurs de ces chanfons attribuées à différera auteurs; d'auctes y fout 
tronquées; Ôc ce nefl qu’en les comparant plufieurs fois que l'on peut 
découvrir la véritable leçon. 

Nos fix colonnes indiquent en quels lieux font les manuferits que nous 
avons cités: V , lignifie la bibliothèque du Vatican ,• R , celle du Roi ; 
P, celle de M. le Marquis de Paulmy; S , celle de M . de Sainte-Palaye ; 
C, celle de M. de Clairambaut { maintenant difperfée ) ; 6c N t celle de 
la maifon de Noailles. 

Chaque étoile ou aflérifque apprend que la chanfon fur la ligne de 
laquelle elle fe trouve , cft dans le manufetit qui appartient à fa colonne; 
& les notes qui font au bas de chaque page , rendent compte des chanfons 
qui fe trouvent fous différera noms dans les manuferits. 

Cette Table a le double avantage de faire trouver en peu de cems les 
chanfons dont on a befoin , & d'indiquer les auteurs d'un grand nombre 
de chanfons, qui, peut-être , font anonymes dans d'autres manuferits. 



CHAPITRE V'I. 
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CHAPITRE VII. 

TA B LE des Chanfons des XII e 0 X1W fiecles , quife trouvent 
dans Us Manufcrits du V itican , du Roi , de M. U Marquis 
de Paulmy , de M. de Saintc-Palaye , de M. de Clairambaut t 
£• de MM. de NocûlUs ( i ). 


A 


Adam de It Halle ou le Eojju d'Arras. 

v" 

R. 

P. 

s. 

c. 

N. 

Al ciartik ai volenté curieufe ...... . 

* 


T 

* 

• 

• 


* 



* 

* 

• 


« 



#■ 

* 

• 


• 



* 

a 

• 


. 



* 

s- 

• 


* 



* 

-a- 

• 


. 


• 

* 

» 

• 

Grant déduit a et s'amoureufe rie 

• 



* 

-a- 

• 

Hélas ! il n’ed mais nus qui aim 

* 



* 

* 





t 

« 

. 

■» 


• 



-a- 

* 


Je fera en moi l’amour renouveler 

• 



* 

-b- 



■a- 



• 

• 

-a- 

Ki à droit veut amour fervïr. 





* 






•a- 

-«■ 


Li jolis maua que je lins 

• 


• 


• 

* 

Li maux d’amer me plaid mieux 

• 


• 

* 

■a- 



* 


• 

. 

• 

. 


* 

• 


* 


•& 



• 



, 

Vr 

Merci , ïmour , de la douce doulor 

. 

• 


* 

« 

• 

Merveille eû quel talent j’ai 



. 

■e- 

* 

• 

Moult plus fe paine amours.... 



• 

* 

* 

• 

( i ) La aftrriquei marquer» que la Chanfoiu Ce trouver» dans le* 







Manuscrits où on la voit placées. 







g^La («) défignet» qu’ella y font anonyme*. 

— 

— 



— 



Tome U. LI 
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V. 

R. 

p. 

s. 

c. 

On mi défient que mon 

• 



* 

-b- 



• 




Pour ce Ce je n’ai été . 




; 







X 



. 














% 


Se li maus qu’amours envoyé * 


. 



Se 

tt 

Alars de Caus. ( MeJJîre ) 

■ïe 

__ 










fié ! fêrventois , arriéré . 






Amiens le Paigncrcs. ( Guillaume d' ) 

— 

tt 












Puilque chanter onqes nul hom aida 






• Amiens le Clere. ( Henri) 

tt 





Feuilles ne flours ne mi font pas 

tt 





Anieli. ( Rogerin ou Ragiers d’ ) 



• 


• 

Ja pour ce Sedain » 




(*; 


f i ] Par quel forfait & paf quelle occilôn..... 


tt 



Angecoun ou Angecors. ( Perrin d’) 


tt 




Amors dont lins & concilie 






Au tems noucl que cil oiii-!......... 



tt 

« 

tt 

Biati m’eft du tems ,, 



* 

* 

tt 

Bone amor % confyillics moi tt . 



-a- 

a, 

• 

Chanqon vueil fcre de moi , , r , 



* 

tt 

tt 

Haute efpéraoce garnie 


§ 

* 

tt 

tt 

Heneur & bone aventure 



* 


* 

J’ai un joli fôyenir s • • . • * 



* 

tt 

tt 

James ne cuidai avoir T t 1 1 # B 

tt 


* 

«- 

tt 

Je ne chant pas pour verdor 



* 

* 

* 

Il convient k’en la candeilie , , , 



tt 

tt 

* 

11 ferait trop bon motir 

tt 



• 

• 

11 ne me chant d'efté . 

• 

i : 

tt 

tt 

* 


•a- 


tt 

tt 

-s- 

C t ^ Attribué au Cliaiclaib de Coucjr , dam le Manuftrii de M. 
de Piutiny. 







N- 

* 
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Li jolis maïs ne la flors. 

V. 

R. 

P. 

fi 

fi- 

S. 

c. 

N. 

Lors quant je voit le ButlTon 

& 

| 


; 


Onques ne fui (ans amor 



L 

L 





& 







, # 

1* 

& 







! J 





’tt’ 




Quant li cinceius s'elcrit 



f ^ 

& 

& 

i J 



& 




Quant voi à la fin d’eftc 

. 


& 

# 

fi 


Quant voi le félon tens fixé 





fi 


Quant voi l’herbe amalir t 




. 

& 


Très-haute amor qui tant 




* 

• 


Anjou ( le Comte d’ ) 




fi 

'a 

Li grans défin & la douce penfee 







Trop eft deftrois qui eft déconfortéi 



. 


fi 


Argies. ( Gautier d ' ) 



— 

— 

— 











L 

* 

& 

fi 



• 

'H' 

• 

■ 

• 

* 

[ x ] Bien font amors leur ulent 

* 


fi- 


fi 

fi 














fi 



* 

fi- 

* 




* 

fi 

fi 

fi 



fi 


• 


* 

En gtunt aventure ai mife 


fi 

fi 

fi 


fi 

fi 

En icel tcns que je voi la fadour. 





fi 

Hé diex ! tant (ont mois 


& 


• 




V- 


• , 

• 

•Vi 

J’ai maintes fois chanté- de joiet.xa.r 

* 

fi 

fi 




fi 

fi 

La douce penfce me vient d’anior 


fi 




* 



fi 




fi 

Maintes fois m’a 'l’en demandé 

* 

fi- 

• 

• 

* 


fi 

N'efl pal i loi qui aime 






# 

Or chant nouvel eft longuement 



4 



• >- 


• 

• 

fi 

* 


• • 

( 1 ] A Gontiers de Soignics dans Nosillei. 


: üî.' 











Ll 2 
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V. 

R. 

P. 

s. 

c 

N. 

Quant il ne per! Vieille ne fior. ....... 

• 

• 


a 

a 

•» 

Quant la fêlons s’cft densité....... 

• 

* 

«■ 

a 

* 

* 

Quant li tens péri Ci chalor,. 

■ 

* 

• 


• 

* 

Se cela me plaig 

* 


• 

* 

• 

• 

Se j'ai efté longeant hors du pays. .... ............... 

• 

a 

• 

• 

• 

a 

Une chofè ai dedans mon cccnr 

• 

a 

• 

*■ 

' • 

a 

Aritous le vicieux , de Catinois, 

— 

— 

— 

■— 

— 

— 

En enceinte curieux 


• 

• 

* 

• 

• 

Penfis , chief enclin un matin 

• 

* 

« 

• 

. 

*• 

I J 1 Pot conforter mon corage , ....... ....... 

• 

* 

• 

•- 

• 

• 

Aubins ou Aubouins de Seyant. 

— 

— 


— 

— 

— 

Bien euidai toute ma vie.... 


* 

• 


• 

: •* 

Contre le dous tens novel 

* 

» 

• 

. 

• 

• 

Lonâens ai efté en ire 

• 

• 

* 

* 

a 

• 

t Quant roi Je rems félon.......... 

* 





o- 

£ 1 J Tant lai d'amours • • . , 

a 


-» 

a 

a 

• 

Aude/ rois le bâtard. 

— 

— 

— 

— 


— 

Amours de <jut reiïnuct 

• 

* 

• 


• 

-a- 

An nouviau tans pafcor f . t . 

• 

* 

• 


• 

: 

Bele Emmelos eipccs 

• 

a 

• 

•- 

» 

► 

Bele jfâbiaux pucele 

» 

* 


• 

. » 

•a 

Bele y do inc (è fitt 

• 

a 



• 

a 

Bien doi faire mes chauchoir. 

• 

a 

• 


• 

a 


• 

a 

:> , 


• 

a 

Deûrois, penfis ......................... 

• 

a 

■ • 


• 

a 

En Chambre a or.............. 

• 

* 

• 

» 

- 

a 

En l'ombre d'un vergier ..................... ......... 

• 

a 



• 

*- 

Fine amors en efpérance. t T t , 




(.) 

• 

a 

Ne Gti mais en quel 

• 


•• 

* 

• 

a 

Onques ne tentant chanter........... 

• 


• 


» 

a 

Por travail ne por ...... 

• 

a 


• 

• . 

a 

Quant voi le tens 

• 

« 

• 

. 

• 

a 

Se par mon chant me povoit.. , t , , 

• 





• 

.Tant ai efld penfis......... , T .-i 1 

• 

Vr 

• 


* 

a 

Aude ou Athie . ( Simon <f )' 




— » 



_ 


•f } I Amour qui fer de moi tour fôn cornent 



* 

. 

• 


[ *3 Attribuée à Jean Ërrari , dam le mime Minuterie. 






- 

[a] A Pierre de Molias, dans le manufem du Roi. 






[ 1 ] A Jean t'Or jiwneui Uuu CJaitunhaui , te i Saurage d'Af 
n dan Nojiltft, 




j 
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Bon* amort que. ....... .....i 

Fols efl qui a ablênt . 

Ci] L> beaux eftés Ce recelait 

Lî noviau lent qui fait paroir 

Nouel amors on j’ai mis mon penfer , 

On ne peut bien ...........a,...,,.,, 

Quant li dous eûi défine ....... .. ......... ... 

Quant je Toi le gratis. ............. ....... . .. ., 

Quant la ûifôn défine..,..,..,...,,,..,.....,., 

Tans ai amer ferri ât honoré 

Autïtux ou des Autels. { Baudoin des ) 

I»] Avriex ne mais ....... ....... ...... ...... 

1 3 ] Marne & mon corps doig à edi.. . ... t , 


' Bar. { le Comte de) 

Ce nous Seigneur que vous efl- 3.. 

Bar al. ( Meffre Geoffroy de ) 

'A nul homme n’avient. 

Chanqonette par pedier.......... ......... ..., 

Baudt de la Quariere ou de la Kakerie. 
Chanter m'cüuet & fi nifâi. ............ ....... 

Coros d'amers mau talent. ................... , 

1er maia penfif cherachai.. 

Main fë Leon la bien &ite... 


Boudes Augenon. ( Maître ) 


Loyal amours ne puet nus efprilôir.v, . , . 

Beauvais. ( Raoul de ) 
Celés un pré Tardaient . ........ ... .... , . , 

El mois de Mai par un matin 

Puiüque d'amort m'eftuet chanter ........ 

Quant la féfôn renouvelle,. ........ ..... 

Remenbrance de bon amor, ............. 


£ I ] A G«ce Brulé , dan* 1« manuftrit du Roi , mi elle «A 
double. 

£ 2 ] Attribuée dans le même manuicri* i KufEni de Corbic* 

O) A Kuffim worl»tr,'d.;u 1* umuirric de Koaille#. 4 
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Beaumarchais. ( Pierre de. . 

V. 

R. 

£7 

sT 

£; 

N: 

[ i ] Bien cuidai toute ma rie . : . . : _ . t 








L. 


Tn 

• 

• , 

V 

Joie & jouvent , valor & courfoifie . . .‘.a , 
.Bequtnqnt. ( Mejfire Gile 'de ) 

Cil qui d’amors a droite remenbrauce 

• 

• 

1 1 1 

•* 

■ 

n» 

5 » l 

• 

nui 

« 

• 

r* 

* 

,_v. 

i J 

Berneville. { Gilbert de ) 



— 

— 

— 

— 

A des ai efté jolis bien. Il * 21 . 1 . r * f ’ t ‘ r * 


•tt- 

* 

• 

• • 

JC 

- • 

• 

# 

• 

Aniors t votre Seignorie. •»•••• • •> » • 

Au belôin voit-on *t 4%^ •«,,•••. q 

Aucunes gens m’ont enquis 

■a- 

(*■ 

* 

■R 

* 

. ;• 

M 

* 'î 

Au nouviau te ms que rivets 



K. 




Comment qu’amors me ... 







Cui doient li,Lozkngifcr 


*0* 

• 

* 

• 


• 

V amors me tient U tins 

vr 


J J 

1 1 

. j ;r 


£las! me fuis refîtes . . . • ; 

Foi & araor & Icaucé 


V" 

•fr 

«■ 

' | 

X 

* 

i |, 

yr 

• 

. 

* . 
• 

r .* j 

J'ai fer mains Ter s de chahqon ................... 

J’ai lôuvent d’amors chante 

Jamais né perdrait mane. L... ..................... . 

V 

• 

il in 

* 

f! 

* 

l'-' 

« 

* 

- 

. 

* 

* 

id'H 

Je chant , lises tfeü mauvais ïïj^tv. 

Vt' 



*■ 

■. "i 


• ./i 

» /f 

15 . 

ïi.f 

-!-] 



» 




;j 

J'oi tout avant blafiné. 

Joliemenc de chanter ......... . 

Jolimcs de cuer 

# 

• 

• 

♦.J 

r* 

* . 
’ 

S 

* 

riào 

• 

•a- 

#■ 

* 

• 

L'autre choû a en 2M.'..,s.ssA..s.v.sw,,v„ n v.' 

•# • 

i*aK 


* 

* 

* 

*r 


& 


r* 



b- 



& 








B* 

B" 

* 

B" 

* 

•- 

-*r» 

Onques mais fi esbahis 




& 


. 1 . . 

•*- 

■ 

• 

! c l .. y 1 % 

C 1 ] Attribuée dani le même rainufcrit i Guyot de Dijon , & 
«Un* fldui de Npaillu i Aubin de Sefrnc. 

„l»J Attribuée » Robert de la Piettc , «lani le manufctit du Roi. 

.'1 


a 

* 

r* 



- 

4 
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SUR 

* \ ‘k ,'7 i 

Puifqu'amors le veut 

Tant me pied i être ami 

Bejlourmcs. 

Or fëroit mercis de foifon 

Sire Diex en tante . . . 

Be thune. ( Guillaume de) 

On me reprend d'amours , 

Puifque jou (üi de l'amoureulê loi 

Ber hune. ( MeJJire Comte ou Qucfncs de ) . 

Au commencier de ma nouvelle. 

Ati point d’yver. ; 

Bele douce dame chiere. 

Bien nie deulTe 

Chançon légiére à entendre 

Dex efl a(Tis en fôn (âint 

Gente m’eft la ûiftn d’été.,. ■. . 

L’autrier auint en cet autre 

1 1 ] L’autrier un jour après la St. Denis . .... i ...... . 

Moût me ftmont '. ; . 

De rage & de revérie., 

. Tant ai amé c’or... 

Blason .( MeJJire Thibaut de ) 

Aœors , que porra devenir .... 

Au main par un ajornant 

[»] Bien font amours , 

Bien voi que ne puis morir 

Chanter 8c renvoilier 

Chanter m’cSuet, fi crient mourir 

ier matin par un ajornant . . ■ ^ . . . . ...... 

Li miens chanter 

Quant je vpi eflé venir 

Blois. ( Robert de ) 

[j]Li départir de la douce contrée. 

JHerveil moi que chanter puis 

[ l i Attribuée autfi i Jeun Ettin , dam le manuictu du Roi. 

[>] A Gauthier d'Argiet , dant celui de M. de Paultuy. 
i 3 1 Attribuée i Chardon de Creifiüc , dans le uunufsiit de M. 
êltalqi....— . 


3»; 


• q • « q « m ,« -• • « 






• • • • • • 




V. 

H. 

P. 

S. 

C 

N. 
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— 

— 

— 

— 

• 
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• 

* 

* 
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* 
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• 

• 
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Par trop citer mon corage......... 

Puifque me fui de chanter entremis 

Tant con Ru fors de ma contrée 

Blondeau de Nejle. 

Atns que la fbille detcende ............... 

[ i ] A la douqor du tenu que reverdoie.... . 

A l'entrée de la (àiiôn .................. 

A l'entrée d’eflé que le tens commence.. • . . . 
Amors dont lui elpris ................... 

Bien doit chanter qui fine amor ........... 

Chanter m’efluet , car joie ni... 

CU qui tous les maux eiïiiye...» 

Coument que d'amors me dueille 

Cuer délîroux < 

De la plus douce amor 

De mon défir ne (ai mon melz elire ........ 

En tour tens que rent A bite 

'J'aime par coufiume fit par tu...... ....... 

Li plus (ê plaint d’amors. 

Li Roilignoz annoncie la nouyelle ...., 

Mes cuers me {ont 

Ma joie me (êtnont. 

Ne là voient mon forment . 

Onques mais nus hons 

Puüqu’amors dont m’otroie i chanter ....... 

Quant je plus fiai en poor de ma vie ....... . 

Quand voi le tenu félon 

Quiquc 1ère de joie 

[s] Rôle ne lis 

Si amors veut que.... 

Tant ai en chantant proié... ............. 

Tant aime le veuili. .......... ......... . 

Tant de Soulaz gl ai . 

B odel ou Bodeau. ( Jean ) 

J}] Contre le doua tans 


il] Attribuée au Chittlain de Couty . dam te nanu&rit du Roi. 
i a] A Chardon de CroilUlc , dant le maruifcrjE de Noailles. 

Cl] Attribuée auffi dan. le mdine manoferit i Guyot de Dijon , 
|c t Aubint de SeCant , daaa celui de Noailles 
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V. 

R. 

p. 

S. 

c. 

N. 

Entre le bois & la plaine 

. 

A 

. 



fl 

Hui main me chemin . • 

. 

A 



. 


L'autre jor lès un bofchel 


A 

« 

! 



Lès uns prè verdoyant.. 

• 

* 



• 

. 

Bouloigne. ( Gérard de ) 

— 

— 

— 


— 

— 

Bonne amours m’a i ton fervice mis. 

« 

15- 

• 

a- 

. 

. 

Brabant. ( le Duc de ) 

— 

r- 

— 

1 





Amour m’eil au cuer entrée 


A 


I . 



Biau Gillcbcrt , dites , s'il vous agrée 


Ht 


a 

fl 


L’autrier eP ne montez. . • • 



a 

a 

fl 


Le Calcu . ucl monde livoit 

* 

« 

• 

. 



Draine. ( MeJJire Jean , Comte de ) 


— 

— 


__ 



Je n’ai cbanté trop fort ne trop (ôuvent 


a 




fl 

[tj Par delTous l’ombre du boi 


* 




fl 

Fends d’amours , dolen tz 

• 

a 

• 

r 

• 

fl 

Breji , Bregy , ou Bercy. ( Hugues de ) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Auflï corn cil qui. 

. 

a 

. 


. 

fl 

Lonc tans ai (êrvi 

, 

a 

. 

a 

# 


Nus hom ne têt d'amis • 




& 



Oncor ferai une chançon perdue 

fl 

* 

fl- 

* 

fl 

vr 

Quant voi le tens., 

• 

■a 

# 

. 



S ’on^ues nus hom • •«•••••••••••••••••.. 

a 

* 

p 

. 

• 

a 

Bretagne. ( le Comte de ) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Bernard, 1 vous vueil demander 

. 

• 

-«■ 

* 

fl 


Bretel ou Bretiaux. ( Sire Jean ) 

— 

— 


— 

— 

— 

Jamais nul jour de ma vie 

U 

. 

• 

• 


• 

Li miens canter ne puet plaire 

-a- 

. 

31 

• 



Onqs nul jours ne cantai 

a 

. 





Uns dous regars en larrephin fôutiens. 

a 

. 

, 

. 



Burniau de Tours. 

— 



. 

_ 



Ha ! quana (ôupirs me viennent 

. 


fl- 

a 

fl- 


Quant voi Cheir la froidure t . . . . f . 

• 

• 

* 

■ 

* 

fl 

• 

C O Le manuferit de NoaiJle* le donne aufli au Chanoine de Saint 







Quentin. • 






1 
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c. 

V. 

R. 

p. 

s. 

c. 

N. 

Capclains de Laon. 







Un peu devant le jor . 

• 

. 

>. 

* 

• 

. 

Carafaux. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Com amant en déftrpérance....... 

* 


• 

• 



Fine ainor m’envove 

• 

-a- 

* 


• 

db 

N’eft pas (âges ki me tourne 

Vt 



. 

, 


Pour ce me fuis de chanter entremis 




* 



Puifque j’ai chançon moue 

. 


■a- 

# 

1 


Fuifjüe la rofe fuit fleurie 

. 


, _ 

• 

• 

0 

Cajlcl ou Chajlcl. ( Robert ou Robins du ) 

— 

— 

— 

— 





Amours qui mule mi gucroie .*•••••«••• 

. 


* 


* 


Rien ai amours qui m'a donné 

* 






En loyal amour ai mis 

0 


* 

* 

* 


Nus fins amans ne iê doit efmayer, 

■tt- 



, 



Pour coule j’aim & joune fais . 






# 

Se j'ai chanté ûna gueredon 

. 


* 

* 

db 

-t 

Cauptns. ( Arnoult ) 

— - 







- 



De l’amour celi fui 

# 

& 




db 

Entre Godefiroi & Robins 

• 





db 

Hélas ! It’ai fourfet à la gent. 

. 



* 



1er main pends. 






db 

Quant j’oi chanter ces oilëaux 

• 






Chancelier de Paris. 








Li cuer le voit de l’ueil plaignant 



# 

* 


• 

Chanoine de S. Quentin. 







— 





1 1 ] A l’entrant d’ou tens Salvage 


* 




•a- 

Jherufâlem Ce plaint 






db 

Proie ne flor, chant d'oilîax........ 

, 


* 

* 

-a- 


Chardon de Çroifille. 



B 

P 

- . 

_ 



Marris raifort qui » 


Q 

fl 



■a- 

[»J Li dépanirs de la douce contrée 

# 

B 

H 

* 

■a- 

• 

Chartres. ( le Vidante de ) 


B 

H 



. 

.Avant la ùiCon del doc tems 

. 

s 

H 

• 

• 

* 

[il Amihuée dim le manuktu Je Noiilici 4 GiNci de Vieux- 







«laiton. 







ta] A Robert de Blob , dans celui du Roi. 
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V. 

R 

i 

* 

p. 

a 

S. 

■tt* 

C 

N. 

a 

a 

[1} Combien qu’aie demouré 

a 




Ve 

* 

• 

• 

• 


Quant foiiliflent li bolcage 

• 

* 

* 

a 

* 

• 

Quant 1 a félon* del doua uns ••..«•••• 

a 

a- 

a 



. 

[4] Tant ai d'amers qu’en chantant 

• 


a 

a 

a 

• 

[5] Tant con je fuire fors de ma contrée 

* 

* 

a 

• 

• 

a 

Chevaliers, C Guefvres ) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Au commencier de ma novelle amour 

• 



a 

• 

a 


• 

• 


a 

• 

• 

Chan,on legicrc à entendre ferai 

• 

. 


a 

• 

. 

Chicrtain ou Certain, 

— 

— 

— 

— 

— 


Sendrat s’il eftoit air. îi qu’en Religion 

• 

. 

• 

a 

• 

• 

Chifon y ( Jacquet de ) appelle Jakcmon de Cifon 




_ 


_ 

dans le manuscrit du Vatican. 







Contre la froidor 

• 

* 

a 




[6] Norele amor , qui m'eft 


•a- 

a 




Li noviau tems que je voi 

V- 


• 




Li tens d’elM ne la bele. 


a 

s 

• 



Quant foille, vers & Sors 


-a 

. 


• 


Quant la Talion elt paflee 


a 

a 




[7] Quant la Huions del doux tens 


a 

• 




Quant l'aube elpine florilt 


a 

a 


a 


Quant recomance & revient 


a 

. 


• 


Chrétien de Troye. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

D’amour qui m’a tolu à moi 

a 


• 

• 

• 

a 

[il Attribuée i Gautier de Soignics, dans le nunufetit de M. de 
Paulmy. 

[а] A Ou lart de Lacent , dans le même manuferir. 

[j] A Gace Brulé dans le même Ac dans celui de Clairambaut ; i 
Tibaut de blason , dans Noailles. 

[4] A Jacques de Chifon , dans le manuferit du Roi. 

[j] A Robert de Blois, dam celui de Clairambaut. 

[б] A Alari de Caux , dans Noailles. 

(7] Au Vidarac de Quittes t dans Clairambaut Ac dans M. de 
Paulmy. 








M m a 
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Joye ne guerredon d’amours 

Quant li douls edi décline 

Cotars le Bouteillier, 

Amor & bone elpcrance 

Aucunes gens m’ont •••••••. 

Ce que aprend en France 

Guillaume trop eft perdu. 

J’avoic laitue le chanter 

Je n'ai pas droit acheilôn 

Je ne puis laidier que 

Je ne fai tant merci 

[ i ] L’autrier par un matinet... 

Li biaux tens d’edé 

Licuer fe voit de l'œil..- 

Loiaus amors Sc defirriers 

Werveil moi que de chanter 

Onqaes mais en mon vivant 

Far une railôn qui 

Quant yoi le tens 

Colin Mufec. 

En Mai quand li roflignolct 

Sire cuens, j’ai viélé 

Volei oirla mule mulet 


| v - 1^ P. C NT 
* 

-a- . , . . . a- 


• • r 

-a- 1 * # 
* * . 
*,«• • 


Contredit. ( Andrieu ou André ou Pierre , Maître) 

Amors m’a fi del tout i (ôn voloir. 

Autans que je vois...'. 

Bonn & belle & aimant m’a prié 

[»] Dame, pour vous m'edoit 

De belle Ilâbel ferei 

El mois d'Avrill 

Ja pour nul mal.. 

Je ne me dois d’amors 

Iriés, penfis , chantai 

Mould m’ed belle 


. * * -H- . 

. #■ * # . 


10 Attribuée i Jean de Neuville . dans le manufetil du Roi. 

(si Osas le manuscrit de Nouilles eeue Chanfon commence par 
Dame jwur vous m’ujatt toiaemtal : c’eft que .daus tous Ici cou- 
plets l'ordre eft renucifc. 
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V. 1 

R. 

P. 

S. 

c. 

N. 


• 

• 

« 

* 

•| 

. 


. 


• 

• 


* 


• 

• 

• 

* 

• i 

• 


• 

* 

• 

• 

• 


S’il peut maint déconfort oit 

• 

. 



• 1 

• 


• 

* 

• 

• 

* | 

* 


• 

* 

• 

• 


* 

Corbie. ( Pierre de ) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


• 

* 

* 

• 


•a- 


• 

* 

• 

• 

. 



• 

■tt- 

• 

• 

• 

* 


• 

«• 

• 

• 





* 

• 

• 

• 

■a- 


• 

* 

• 

* 


* 

Corbie. ( Roufins de ) 

— 

— 

— 

— 

_ 

fl 





* 



. Corbie. ( Vielars de ) 


— _ 

— 


— 

— 


. 

• 

. 

* 

• 

. 


• 


■w- 

-a- 

* 

• 


• 


(•/ 


(*) 

. 


• 


« 

* 

• 

Vt 

Coucy. ( le Comte de ) ( probablement Raoul II , 









Sire de ) 







De joli cuer enamouré • • 

• 

Ht 

• 

• 

• 

* 

Coucy. ( li Châtelain de ) 

— 

— 


— 

— 

— 

[a] Ahi ! amors com dure départie 

• 

• 


•& 

» 

• 

[ 3 ] A 1 a douçour du tens que reverdoie 

. 

* 

• 



• 

A vous atnana plus qu’à nulc autre gent 




•a- 

•& 

* 

Belle dame, me prie de chanter 

. 

• 

<r 

-s- 

•a- 

• 

Bien cuidai vivre (ans amour 


• 


• 

• 


[4] Comencement de douce (efon bele. . . . ..... ...... 

• 

• 

* 

• 

• 

• 

[1] Attribuée suffi au Roi de Navarre , dans le manufcrii du Roi ; 







& i Pcrtin d’Angecourt dam ceux de M. de Paulmy Sc de Cl aie a m_ 







baut. 







(il Attribuée au Comte de Bcthune . dam les minuterai du Roi 







Sc du Vatican. S 







[il A Blondeau de Nêle , dans le rm nu le rit de M. de Paulmy. 







[4] Attribuée dam le nunufccit du Roi i Gautier d’Efpinais. 
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ESSAI 



v. 

Coument qtre Ion que demeure # 

En aventure coumens 

[t| Je chamalTe volontiers liement qj. 

La douce vois du rolügnol liuvage I qj. 

L’an qne roè ne fjeille 

Li nouviau uns, St mais, 8t violete qj. 

Merci clamant de mon loi errraerrt 

IKult ai edi longuement esbahis.... 

Mult m'ed bele la douce comenqancc qj. 


[ -_j Nouvele amor ou j’ai mis mon penfêr.... 

[5J, Par quel forlêt & par quele achefon 

[4] Pour verdure ne pour prée 

Quant li clics 8c la douce (iilbn 

Qnant li roüignol jolis...... 

Quant voi venir 

1 5 ] Sonques nus hons pour dure départie . . . . 
Tant ne me lâi démanter. ......... ......... 

Coupe te. ( Pierre de la ) 

A mon pooir ai (ëtvi 

Chançon fais n’ed pas,.... 

Je chant en aventure...... 

Quant li tans jolis revient 

Quant yvers St frais 

Couroirie. ( Eudes de la) 
Chanson ferai par grand dcftljiirance ....... 

Delconfortés com cil qui cil fans joie 

Ma derniere vuel fere en chantant ........ . 

Tout (bit mes eu ers en grant dcfefpérance . . . 

Trop ai longuement 

Craon. ( MeJJîre Maurice de ) 
Al entrant dcl doua termine............... 


[ 1 } Elle cfl double .Uns le manuferir du Roi ; cil attribuée la pre- 
mière foit au Châtelain . de la fécondé fois 1 Hugues de la Fetté. 

[al A Simon d'Authie , dam Noaif'er . 

(il A Roger d'Andeti, dans le itunufcrii de Noaillet 3c dam celui 
du Roi. 

[+1 Attribuée au Châtelain riant le roanuferit de fea amours , com- 
polé vers laas ; attribué suffi 1 Gace Brulé , dam le nurtufcric du Roi. 
r 1 1 Attribuée à Hugues de Bregy , tur.r le manuferit du Roi. 
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V. 

R.. 

p. 1 

s. 

c. 

N. 

Craon. ( MeJJire Pierre de ) 


i 

. 





Vr 

* 

* 

a ’ 
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Cuveliers , (Jean le) d'Arras. 

— 

— 

— 

— 

— 
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a 

• 
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a 
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a 

a 
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a ;; 







Douai. ( Pierre de) 

— 

— 

— 

— 

— 

— ! 



• 

• 

a 

• 

• 

Douche. ( Andrieu ) 

_ 

— 

— 


' 

™“ ' 

Jehan amis, par amour je vous prie... 

• 


• 

a 

• 

* 1 


• 

, f 



• 

• 

Drcgnau de Lille. ( Marotte ou Marie ) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

[ 1 ] Moût m’abélift quant je voi revenir 

•*. 

a 

• 

• 

• 

a 

E. 







Empierre. ( Jaques <f ) 

— 

— 

— 


— 

— * : 


. 

• 


a 

• 

• 


• 

■ 

. 

a 

• 

* 

Eras. ( Jean ) 

— 

— 

— 

— 

— 


Amours dont je me cuidai 

• 

a 

. 

• 

• 

a 

Au tens nouuel que c’eft. 

• 

a 

• 

• 

• 

• » 




a 

. a 

a 

a 


• 

• 

a 
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i..*'. 
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« 
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a 
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• 
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a 
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• 

• 

• 
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a 

•s- 

a 

* 

a 

• 


• 

! -a- 

. 

• 

• 


Her main penfis chevauchai 

• 

i * 

• 

• 

• 


£1] Auribuic aulïi i Jean dfc Neuville , <hns le mtjne nUDUfcrifc 


1 
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[i] L’autreier chevauchai mon chemin 

L’autrice- par un matin 

L'autrier par une vallée 

L’autrier p art or 

L’autrier une paftorelc 

[ r ] L’autrier un jor aptes la St. Denis. 

L’autrier un jora 

Lis bteuil d’un vert feuillage 

Nus chanters mais le mien 

Mus cucr n’eft mis i moi 

Paftorel lès un bo(chcl....k 

Por conforter mon corage 

Par un très-bel jour de Mai 

£ 3 ] Pcnlêr ne doit vilanie 

[4] Penfis , chief enclin 

Pré , ne vergié , ne bofeage 

Quant' voi le tens.. 

Trcs-ptnlânt d'une ainorette .............. ... , . .. . . . 

Erricrs. ( Thomas ) 

Aine mais nul jor ne chantai, ...................... 

Bien me (ui aperccus ..... 

Diex ! qu’ell le grand dolour. 

Hélas ! je me fuis donnés 

Je ne luirai mon vilâge... 

Ne doi chanter de foille ne de llçr ................... . 

Nus ne fet les maux d'amours 

Onques ne forme mon penlër 

Quant la froidure eft partie 

Quant voi le tems repoivier. 

Tant ai amé & proié «... ... .... i ............ . 

Un delêret y aurai retraite. . ... i ... i ... ............ . 

>’ 

Defpinàis, ( Gautier d* ) ' 

Aoianz fi nz 8 c verais 

Coraencement de douce 


[i] Attribuée i Richard de Setnilly, dan< le manufcric de M. de 
Paslmy, 

* [»} Au Comte de Berhune. dibt lé màaurcric du Roi. 

[|] Anrihuce i Guvot de Dijon, dans le mè ne minuterie. 

£4] A AinojWk le Vicieux , daui le même. 



Deftonfortez 
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Dcfonfortez & de joie partit 

[ 1 1 JérufMem, grant domag» 

Outrecuidiers & ma folle 

Puifju’il m’e.leet de ma douleur 

Quant roi yver 5c froidure 

Tous efforciez aurai chanté 

Tout autre fi con l'aymant.. 

Efpinais. ( Jacques d') 

[1] Au comencier de ma nouvel amor,, 

Efquiri. ( Jean d’ ) 

Jolirctét fc boine amars m’enfëgne 

Eujlache le Peintre , de Reims. 

Amours, coument porroic chanfôn 

Chanter me fet pour mes maux 

Cil qui chantent de Heur ne de 

Ferme 8c entier , fana me faulfer 

Force d’amours me deQraint 

Nient plus que droit puet dire 

Tant ed amours puilfanx 

F. 

Feriere. ( Raoul de ) 

Encore m'efluet-il canter 

[)] J’ai oublié pau mes travaux 

L’an ne puet pas d deux . 

Par force chant coum esbahis 

[4] Quant je Toi les vergiers . 

[y] Quand il ne pert fueille ne flours 

Quant li loulfeignols jolis chante .... 


[i] Attribuée i Jean de Neuville , dam k miaulent du 
Roi. 

[ 2 j A Jean le Cuveliers , dam Je même m.inuferit. 

(l} Attribuée 4 Gautier d’Argics , dam le tuanuicric de M. de 
Pautnay &dans celui de Clairimbaut. . 

(*1A O il les de Vicux-maifons , dam celui du Toi. 

A Gace Brulé , dans celui de M. de Paulmy & celui de Clii- 
rmibaur ; & 4 Gillet de Vieux-maifons t ainfi qu'à Raoul de Fer 
tieres t ««ans celui du Roi. 
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V. 

R. 

I P. 

s. 

c. 

N. 

Quant vvetï a tel poidânce r . . 




— 

— 

— 

Sc j'ai chatuf ce poilê 

• 


• 

• 

• 

• 

Si fui du tout à fine amor t , 

• 


•a 

• 

• 

* 

Une haute amor qui dirent . 

• 

■tt* 


& 

* 

Fer ris. ( Lambers ) 

. 




•VT 


Amour* qui m'a du tout en (à - tTl , 







Li très-doux tans ne la lâifùn. . . t , , 

• 

* 



* 

Kt 


• 

• 



U 


Ferle. ( MeJJirc Hugues de la ) 

— 

— 

— 

— 

ES 


En talent ai ke je die on 





■ 

H 

[il Je chantafle volontiers liement. , 


& 



b 

U 

Or loi mes a convenu 




• 

fl 

U 


• 


• 


D 

LJ 

Fournirai. ( Richard de ) 

— 

— 

— 



fi 

W 

A des m’efioye 







Aine ne vi grand 

O. 



i 

* 


te fut l’autrier en un 





* 


Cn.'.'cun , qui de bien amer cuidc avoir non. 

[s J Gente m’oft la fiulbn 

• 



Kr 


• 

Joie d'amours ne pnet . . 




Kr 



L amour demand ou che en franche ... . 

|*fl 






1-on tans me luis efeondis. 

U 






JVIere au Roi omnipotent ....... 

U 






Oies Seigneur pere rens pas oilêulê . . „ t 

U 





* 

Par mintes foi* penfê ai 

U 






Puifiu'il m'ertuet de ma dolor 

V 





• 

Cl J Quant chante otfiaux 

Kr 

• 




Kt 

£-4J Quant chiet la foiile 

U 



* 


* 

Quant jou »oi la douce faifon d'eflé 

U 

>v 


•& 



Quant la jurtice efl faifie 

Lj 






Se j’avoie pooire...... 

LJ 






Talent avoit d’amer 

ü 






Te* j'entremet de garder 

Q 




• 


Un chalcun qui de bien amer 


■a 



• 


i 


• 

-a- 


• 


CO Attribuée au Châtelain de Cour, d.tu tou. le. aurre, numf- 
«... i «koa i’ani. pa. exanainé qu'il n'y a que le. deu* premier, 
ver» de fcrnHaMcs. r 






■ 

Cal Attribuée, i Richard de Scmilly, dam le iqanufctit du Roi. 
(l ] Idem, 







[4j Idem, 





!**• , 
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Fremeauie de Lille. ( Jean ) 

[i] De loial amor .. . . 

[i] Ma bone foi St ma loyal 

Onqucs ne chantai 

G 

Gace Brulé. ( Monfcigneur ) 

A la douço( de la belle làilôn 

A la joie que delïr tant 

f î] A l’entrant d'un doua termine 

A malailè cil qui s’eft 

Au renouviau de la douçor d’elle 

Avril ne mai , froidure ne le teins 

Biaux m’eft étés ... 

Bien ai l’amor dont l’on cuide 

Chanter me pleil qui de joie e(l norri ,. 

Chanter m’clluct irrement. ....a.... 

Cil qui d’amors me conlêille 

[4] Cil qui tous les tnaus as 

Compagnon je fài tel...... 

Contre le froid 

Contre le trns que voi...'. 

Dame merci 

[r] D’amors qui ma tolu à moi. 

De bien amer grande joie . 

De bone amor St de loyal 

Deftonfortés , plein de dolor & dire 

[6] Defconfortés , plein dire St de pelânee 

Delôrmès veuille voir 

Douce dame gréa St grâces 

En cil tens que jevoi. 

Encore à lî grande poilTànce 

En doua tens & en débonere 


[t] A Jacquerie Vinierl, dam le manufcril fie Noaiücs. 

[2] A Guvot de Dijon . dans le même manuferit du Roi. 

(1? A JofTclins de Dijon, dsns le nunufciitdu Roi. 

[а] Auntuée à UlonJeau de Nelle , dam le manuferit de M. de 
Paulin y. 

[O A Chrétien de Troyc, dans Nouilles, 

[ б ] A Yielaid de Corlûc. dans Nouilles. 
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V. 

R. 

p. 

s. 

C. 

N. 

En tous ont Ma fane. ....... . 



• 

• 

• 


[ 1 ] Fine amour St bone eipcrancc 


. 

* 

• 

. 


Fine amour & bone & franche 


. 

. 

. 

* 


Foille , flour , ne roulée 



. 

« 

. 


Grant pcchic fet que de chanter 



•» 

a 

* 


Ja de chanter en ma vie 


* 

a 

f.) 

a 


J'ai été Jon tens hors du pats 


. 


* 

« 


[iT J’ai oublié poinc & travaux 


. 

ü 

. 

. 


Je n'eu pieça nul talent 



. 

. 



Je ne puis pas le loing 


* 

Vt 

Vt 

* 


[t] Ire d'amors qui en mon cuer repaire 



. 

. 



Iri et. 8c deHrois & penlîs 



Vr 

* 

* 


I.’an que fine -foilie 



, 

• 



L’an que voi l’erbe 


« 

. 

a 



[•*«] Li biaux efte/. 




. 



Li conîirrcrs de non 


il 





Li oilêllons de mon pais 


* 

■ts- 

, 



[t] Li plus dèteonfortés du mont.... 


. 


. 



Li plulôrs ont d'amors. 

* 

* 

•«• 

* 


•a- 

Mains ai joie que ne lîieil 


, 

* 

, 



Me! n'eft quant voi 


•15- 


. 



Merci amours qui eft il 


-a- 





[<*] Moût ai eûé longcment 


•55- 


, 



Ne mi font pas acoifon de chanter t . 




* 

* 


Ne puis faillir à bone chançon 



a- 

■55- 

* 


[ 7 ] N'ell pas J loi qui aime coriaument 



•a- 

•» 

* 


Oez pourquoi plaing & fôpjr f f . 



* 




Penlîs d’amors vueil retrere 

■» 


-a- 


■a- 


Por ce darne 

* 






T3] Pour verdure ne por prte T , 


. 



r t \ 


Quant bone dame 8c line amor , T 



*/ 

tf- 

r) 

# 


Quant de fine fueiile & flor 

• 



1* 

* 


CO A Pierre de Mohus , dan* le manufccit du Roi. 







[a} Attribuée À Gi!e* de Vieuxtmifons , dam le manuferit du Roi, 





-- : 


ainli qu'à Raoul dcFerieres. 







[j] Le Dante l'attribue i tort au Roi de Navarre. 







[ 4 ] A Simon d’Attthic, dana le manuferit de M. de Piulmy. 







[0 Au Vidaxne de Chirac*, dan* le manuferit du Roi. 







Je J A Jean de Neuville, dans le métré manufcric. 







[?] A Gautier d'Argies , dan* le manufcric du Roi. 







£»] Au Châtelain de Coucy , dan* Je ronua de fe* amours* 

__ 
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■B 

b- 
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-b 

-b- 
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Quant je vois l’erbe reprendre 


• 

b- ! 

• 

• 

. 

Quant l'crbe meurt ' ... 


B- 

* 

O 

B- 
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Quant li tens re verdoie » 


* 

• 

• 

. 

B 

Quant ma mené 



. 

• 

• 

• . 

Quant reverdit la glais 


•» 

. 

• 

. 

• 

Quant voi & geil & froidure 


* 


. ' 

. 


Quant voi la flor boutonner 





* 

•:l 

Quant voi le tens bel & eler .......... 


* 

* 

* 

B 

• ! 

Quant voi paroir la fueille 


. 

* 

* 

« 

c 

Que bien aimer grand 


* 

• 

. 

• 

.1 

Qui fert de faufle proiere. • « 


• 

■B 

* 

* 


San* attente de gueredon 


* 

■B 

. 



Savez, pourquoi plaît , 


* 

(*) 

Ci 

M 

B 

Si grand déduis ne fi (ouversine 

* 

• 

. 




Sorprù d’amours & plains d’ire 


B- 

* 

* 

-B- 

A 

T ant de foias comme j'ai par . . . . , 


« 

* 

■b 

B 

A 

Tant m'a mené force de 


. 

* 

-b 

-a- 

m 

Gaidifer. 

— 

— 

— 

— 



— 

Amours ki fur tous a pooir 

b 

• ‘ 






>> 






Las! pourkoi ris ne jus 




. 


. 

Par grant cfTors m’eftuet dire 

* 

. 





Quant Dicus ne veut tout fi faint 

•a- 

• 


• 



[2] Gevenci. ( Sire Adam de ) 

— 

— 

— 

— 

— 


Amis Guillaume, ami fi (âge 


* 



. 

B 

Allez plus que d’eftre amis 

. 

b- 



. 

b 

Compains jehan, un jeu 

. 

* 



. 

B- 

La douce concordance . 

• 

* 




-U» 

Marvi loial voloir 

B 

* 




-B- 

Per li fervir en bonne «... 

• 




* 

B 

[1] Au Roi de Navarre , danr le mlnufcrit de Paulmy & de Qai- 







rambauc. 







[a] H y a deux Chantons de Gcvenci , dont tous les couplets font 







en muGtjue did; tente dans le maniaient du Roi. C’cft ane choTc peu 







commune» 
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V. 

R. 

P. 

S. 

c. 

N. 

Si que fortune d'amors ................... 


B 


. 

. 

B 

Trop ell coutumière. 

. 

B 

• 

. 

• 

B 

Gob'tn, de Reims. 

— 











On fêlait à en arrière 

. 

. 

* 

* 

* 


Tour U terni qui verdoie 

* 

. 

B 

* 

B 

. 

Gonùers , de Saignées. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

A la joye des oifêaux.»*» 
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•B- 

Bel m'eft quant voi naitre le fruit 




* 


B 

Chanter m’eftuet de recomens 




B 


B 

Doloureufcment cornent... 




B 


B 

Douce amors qui m’.i taL-nti 




B 


■B 

Je n’en puis mon cuer blâmer 




•a- 


-B 

La flors nouveic qui refplane 




b 


B 

L’an quant voi efclaircir 




* 


•B 

L’an que 1a froiJor 




* 


B 

L*an que la fai (on s s’agent..... 




* 


B 

L'an que li bouillon 




« 


B 

L'an tjue li dous chaos ^ t . 




* 


■B 

Li taai novaus & la douqoun. . 




B 


B 

Li tant que faille St durs defhnir T 




* 


-B 

Ne me done pas talent 




* 


B 

Quant joi & bel 




B 


•B 

Quant joi ternir St bas Si haut 




b 


b 

Quant li beaus tens a nous ••••••••*«•••• 




b 



Sc li oifiel baifent lor chant 






•ti- 

S’ofTefa me fins ds chanter 




* 



Tant 'ai mon chant 




B 


•B 

Uns meus k aime 




B 


■B 

Y ver aproifine Si U lailôns 




B 


* 

Gricviler. 








Amours efivoific.. ....... 

* 






ftolens, it'és, plains d'irdure 







Bmte raitbn |Sr amour 

» 






Joli amours kr m’a on *fà , t . T * f m , 

B 






Joli efpoirs 8t amoureux 

iS- 



( 


' 

Pour boine amour & ma dame 

B 

« 





Gttyo: , de Dijon. 

__ 



_ 




1 

Amours m’a aflifê rente 


il 





Atn.urs m’ont fi e.ilcignié 

__ 

B 



• 

■B 
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•a- 
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a) 

[3} Joie ne gueredon d’amers 


* 


êi 


.* f 







a . 



* 











. 



* 




* 



•a- 



(*i 

. 

[7] Uns raaus corne mais ne 





• 

• U 

H. 






’ 

Hedin. ( Jacques ) 

' — * 

— 1 


' — 

— 

— 

Je chante coume derver... 

. 


* 

* 

Ke 

• 

Se part mon chant mi pouvoie 

• 


* 

«• 

* 

• 

Hugues Châtelain , d'Arras. 

■— 

— 

— 

-- 

— 

— 

[8] Aller m’efluet la où je le trouvât... 

• 

• 

. 

* 

• 


Hugues li Maroniers. 

— 

■— 

— 

— 

7 

— 

Robert or me conleillics 

• 

• 

• 


• 

• 

I. 







Jean de la Fontaine , de Tournay. 

— 

— 

— 

— 

— 

- 

Amours me fait de cuer joli canter 

•& 

• 

• 

• 

• 

• 

[1] Attribuée dans le même manuferit à Pierre de Beaumarchais. 




rw.f 



[a] Attribuée i Gillcbcrt de Berne ville, dans Noailles. 







[§' AuTréforicr de Lille, dans le manuferit de M. de Paulmy , A: 







à. Clu ucn 'e Troye dan» Noailles. 







[4] A Frcmeau de Lille dans le Roi , Paulmy t & Clairaml aut. 







[j] A Jean Errars , dans Paulmy. 







r«] Cetre Chanfon & la precedente ont i la fin de chaque couplet 



0 




un refrain de pluAeurs châtiions , vraifeoiUablcmcm en vogue dans 







ce tem* li. 







[7] A Gontier de Soignie# , dans Noailles. 







[S] A Cille* le Vinic», dans Paulmy AClairambauc. 
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Jean l' Orgueneur. 

Amours qui fut de moi tout (on cornent........ 

Au sens que voi U froidure 

Jean , (Petit) peut-être l'Orgueneur. 

J’ai amc 1res- tout mon vivant 

Jojjclins , de Dijon. 

A l'entrée d'un doux.,,,.,.....,.. 

Par une matinée 

K. . .. 

Kaukefet. ,( Marre Guibcrt de) 

Chanter vaudrai d'amours 

Fins euers enamorés 

Quant voi le dous terni 

Un chant nouvel 

L. 

Lacent. ( OuJart de ) 

[i j Amours & deffluis Sc joie. 

D'Amours vient joie 8c hor 

[s] Flor qui s’efpant 

La Chevre, de Reims. 

Rica s’eft amors honie..... 

Jamais portant glaire 

Jamais portant que l'ame 

[4] Plaindre m’eftuet delà bele 

Qui bien veut amors 

Lambert , /’ Aveugle. 

L’au trier quant cors fut elclarcis. 

Le Moine , de Saint Denis. 

Amors m’a éprifê ••••>*•« 

Amours me doit (buvenir... 


[1] Attribuer îutidame de Chartres , dans le nnnufetic du Roi. 

[2] Audi 2 Gillet le Viniers , dans le manuferit tic Noaillct. 

Ill A Robert <ic Reims , dans Ciairauibaut* 

i.4] idem. 
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V. 

R. 

TT 

s. 

c. 

N. 

Et mon Dieu , c’efl U rage...... 

• 

* 

• 

fl 

• 

fl 

Le Tréforicr de Lille , ou Pierre le Borgne. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


• 

• 

a 

s 

• 

• 


. 

• 

a 

. 

• 

• 


a 

A 

a 

• 

• 

fl 

Louvois. C MeJJire Jean de Louvois ) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


. 

•A 

• 

• 

• 

. 

M. 







Mailli. C MeJJire Boucharc de Mailli ) 








• 

A 

• 

• 

• 

fl 

Maifons. ( Gilles de ) 

— 

— 

— 

— 

— 

‘ 

Je chant , mes c’eft mauvés (ignés 

. 

• 

fl 

a 

fl 

• 

[a] J’oi tout avant blaCne puis voir 

• 

• 

a 

a 

fl 

• 

Maifons. ( Jean de ) 




~ i 

— 

— 

Je ne cuit pas qu’en amors traifon ................... . 

• 

• 

a 

a 

fl 

• 

Marberolles. ( Robert de J 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

| ; ] Chanter m’efluet, car pris m’en efl 

. 


fl 

a 

fl 



. 

a 


a 

fl 

fl 

Sire Dex! en tante guife 

• 

a 

-V 

\*> 

a 

« 

• 

Marche. ( Monfcigncur le Comte de la ) 

— 




_ 

— 

» 

L’autrier chevauchoie (bus par une contrée 

a 

0 

fl 

fl 

, f r ■ 

a 

• 

£a] Puifque d’amours m’eftuet les maux 

. 


fl 

a 

a 

• 

Tout autre fi com li Rubi* 

• 

. 4 

# 

a- 

a 

. 

Martin le Béguin , de Cambray. 

- 

- 


— 

— 

- 

Boire aventure ait madame 

a 

• 


. 


• 

Loiaus amours , bone de fine •*••• 

a 

• 

* 

• 


• 

[t] AGuyot de Dijon, dans le manufcrir du Roi* 3c i Chrétien 







de Troycs, dans Noaillcs. 







[xj Ces deux chantons font attribuées à Gillet de Yicuxmaitont , 







dat * Noaiiles. 







[ j 1 Attribuée i Gilles de Vieuxmaitons , dans le manuferit du Roi. 







[ 4 ] A Jean Erars , dans Clair ambaut. 








borne JL Q 0 
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Loiaus defirs 8r penfîe jolie 

Pour demeurer en amour 

Mathieu , le Juif. 

Par grand franchilë me convient 

Por autrui mouvai mon chant 

Mathieu de Gant , le Clers. 

Com plus aim 8c mains ai joie 

De faire canqon envoiiie. 

Je fers amors en mon pooir . 

Mahieu de Gant , refpondcs 

Mahicu , jugiès fè une dame...,.,.. 

Onqnes de chanter en ma vie 

Mauvoifîn. ( Robert de ) 

Au tens d’ertc que voi vergier florir. 

Moniot , d'Arras. ( Jean ) 

A l’entrant de la fâilôn 

A ma dame ai pris congié 

Amors me fait renvoifîer 

Amors, n'efl pas j'en die 

Amors, s’onques en ma vie 

Après le définiment 

CHanfônette à un chant 

Ce fu un mai au doua tens gai . 

Dame , ains que je voifë 

De joli cuer enamorée 

Encoir à fi grand poifTance 

Li doux termine m'agrée 

[i] Ne me done pas talent 

Nus n’a joie ne fôlaz. 

Plus ami que ne fôloie 

Quant voi les près florir 

Moniot , de Paris, f Jean ) 

Aune ajomée 

Au nouviau tems que nait la violette...... 

De haut lieu muet la cançon 

(s] Auribute à Gontiers de Soigmet , dans Nasiller, 
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V. 

R. 

p. 

s. 

c. 

N. 

“ 

Je chevauchoie Paumer . 


• 


«■ 

•a 

• 


L’au trier par un madnec. • » •••••••••. 


• 

* 

•a- 


• 


Li cens qui raverdoie •»»•••«••.••••« 


• 

# 


-s- 

• 


Lonâens ai mon tens ulè 


* 

& 


«■ 

• 


Pour mon cuer refleccier. . . • . 



Vt 

* 

■> V 

• 


Quant j’oi chanter l’aloette ....... 


• 

* 

* 

» 

• 


Qui bien aime à tart oublié 

* 

• 

• 

• 


• 


Qui veut amors maintenir 



a- 

rs- 

■H- 

• 


Moulins. ( MeJJire Pierre de ) 



— 

— 

— 

— 


Chanter me fait ce donc . ........................... 


. 

# 

•ÎF 




Fine amor 3c bone 


, 

. 

* 

, 



Quant foUliirent li bocage . . • • 

. 



* 

. 




• 







N. 








Niie. ( Pierot de ) 


— 

— 

— 

— 

— 


Douce vierge roifnc 

* 

■ • 

• 

■ !» . 

• 

• 

r 

Neuville ( Jean de ) 

— 

— 







_ 


Amors à qui toujors ....... ... .. 


* 






[ i ] A tous amans 


* 


• 




D’arnors me plain ne fui • . . • • • • • 


•fr 






[ x J De (o re mais cil rations « 


Vt 








& 






Gautier de Formeléles . 

. 

* 

. 



• 

? 









[ x ] Jherufàlem grant. •••••• ... 

• 

* 



• 

• 




-fl- 






L’an que la froidure faut 



• 

• 

• 

« 

• 

• 

• 


[ 4 ] L/autrier par un matinée .•••»•••. 

- • 




• 





qV 







• 

A 


• 


• 

k 

[6] Moût m'abfli 

• 


• 

• 

• 

• 

• 

J 

[T Ai: (H attribuée à Alars de Caus , dans le manuferit du Roi. 








Lj] Attribuée à Guior de Dijon , dans te manuferit du Roi. 




J 

t 



il) Dans le même manuferit, elle .eA foui le nom.de Gautier 






!.. 


d’Etpigai*. 








r+] A Colars le Boutcillcr t dam le manuferit de Patrimy. 








f$] A Gaffe . dans le même manuferit 








[«1 A Marie de Drcgnau de Lille, dans le même manuferit, fie 








dam celui de Noaillcs. 






, _ 



Oo a 
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Puiftju’enfi l’ai entrepris.., 

Quant je voi par la 

Quant li bolcages retentit 

-Quant voi la flor 

Quant voi fcnir yver .... 

O. 

Oifi. ( Meffirc Hugues tC ) 

En Iax que chevalier...... 

[i] Maugréa tous lâins...., 

OJtun. ( Jacques d ' ) 

Bele, (âge , fimple & plelànt ............... , 

P. 

Paon. ( Philipe ) 

Se félon & loaengier 

Pierre. ( Robert de la ) 

Cele que j'aime. 

Contre le doux tens de majr s. . 

[a] Hc amors 

J’ai chante moût liemrnt. . .'. 

Joliment me doit chanter ...T.V. 

Je chantai de ma dolor . 

Je ne cuidai mais chanter 

Par maintes fois ai chantd liement..... 

Si j’ai chantd..... 

Prince , de Morée. 

Au nouviau tems que j’oi 

Loiaux amors qui m’alunie .... ............ . 

Q- 

Quarignon. ( Renier de ) 

Andrieu dou che. ................. ........ 

Jehan , li quiex a miendre.... ...... ........ 


[O A Gacc Brulé, dans CJairambaot. 

(«3 Attribuée à Gudbert de Beraeviüe , dam Paukay, 
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R. 

v.~ 

R. 

P. 

S. 

ç. 

N. 

Rend. ( Jean de) 







Amours par fà courtoise. 




B 


B 

J'ai grand picca délace de chanrcr 




B- 


B 

Jehan firetel , un chevalier 




B 


B 

Je m’efmerveille forment 




■B 


B 

L'auirier errai 




B- 


B 

* Li roflignols jolis 




B- 


B 

N 'cil pas (âge qui enprent 




B- 


B 

Onques ne fait chançon 




* 


B 

Plus ke mais ne fiiel 




B- 


B 

Qui n’auroit bone amour. 




B- 


B 

Se che n'eftoit pour dame 




B- 


B 

Se loiautés en amour pooit. 




B 


B 

Robert , de Reims. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Bergier de ville champêtre 



« 

• 

B 

• 

L’autrier de joute. 



• 

• 

B 

. 

Quant voi le douz tens venir 



B 

B 

B 

, 

Quand feuillHTeni li buiflbn 



• 

• 

B 

. 

£s J Qui bien veut amors delcrire 



-B- 

B- 

B 

B 

Rogerin , de Cambray. 

— 


— 

— 

— 

— 

Nouvele amour qui fi m'agrée......... 

• 

• 

B 

B- 

B 

. 

S 

1 






• Sauvage , d’Arras. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Amour qui fait de moi tout (ôn..... 

9 





B 

[1] Quant li tens pert là chalor 

# 


B 

B 

B 


(3I Quant voi paroir la feuille 

* 

* 





Robert de Bethune 


* 





Sauvage de Bethune. 



_ 


— » 


_ 

[4] Quant voi paroir la fucille 

• 

•H- 




B 

Sauva/e Cojjes. 







Amors qui fait de moi tout lôn cornent. 










* 


* 


* Chaque couplet commence par le mot qui a fini lie précédent. 







[1] Attribuée i la Chèvre* de Reims, dans Noaillei. 







[a] A Gautier d'Argici , dam les mznuicrm du Roi Je de 







floailles. 







fl] A Sauvage de Bethune t dans le même» 







[4] A Sauvage d'Arras , dans le meme# 

mmm ^ m 

- 


_____ 

_____ 
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V. 

R. 

p. 

s. 

c. 

N. 

Semilli. ( Richare de ) 


— 







* 

• 

• 

• 


Chanson ferai plain d'ire St de penfee 


• 

-a- 

a 

a 





. 

• 

. 

a 

De chanter m’efl pris corage. 



a 

a 

a 


[x] Gente m’efl la laiton d'eilé 


a 

. 

. 

• 


J'aime 1 a plus tâde riens qui (oit 

• 


* 

• 

• 


Je chevauchai l’autrier la matinée:.... 

• 


* 

a 

a 


fs] L’autrier chevauchai mon chemin 



a 

a 

a 


L’autrier tout feut chevauchoie. 



■a- 

a 

a 


Mult ai chanté , rien ne mi peut valoir ............... 



a 

a 

a 


Par amors ferai chanqon 



a 

a 

a 





a 

. 

# 

• 

[;] Quant chict la fueille 


* 

. 

• 

. 

• 

Quant la laiton renouvelé 


• 

a 

a 

a 

• 

[4] Quant chante oiliaux 


* 

• 

• 

• 


Scndrart ou Sendrat. 

— 

H 









Doy home lônt auquiâout d'un eage. ................. 

* 

1 

• 

• 

• 

. 

Cl] Soignics. ( Gautier de) 

— 


— 

— 

— 

— 

Au tens gent qui raverdoie....... 



a 

a 

a 

, 

Conbien que j’aie démoré 



a 

a 

a 

# 

Doleroulëment tourmenté 


a 

• 



• 

El mois d’efté qui li tens rallonge- 



a 



• 

Li tens noviaux & la doqor 



. 



a 

L’an que floriti la bruiere. 


a 








a 




Quant j'oi ternir haut & bas 


* 

# 


{*) 


Tant ai mon chant entrelaidiés 


a 

• 




SeijJons. ( Raoul de ) 

— 

— 

B 

H 

— 

__ 

Chançon m'eduet St fere, Sc comencier ............ . . 

• 

a 

B 


a 

. 

Quant je toi St fueille Stflor. ....................... 

• 

• 

1 

y 

a 

• 

[1] A Richard de Fournirai , dan» le même. 







£ij A Jean Ecart , dam le raanuferit «lu Roi. 







[<} A Richard dcFournival, dam le même. 







£4] Idem. 







[j] Peut être ce Gautier de Soigniei cft-il le même que Gonticr* 







de Seignie». Cependant aucune chardon n’eft donnée de l'un i 






| 

fauiu, dnus lu diûèrcns roanulcriw. 




- - 



1 
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V. 

R. 

p. 

s. 

c. 

N. 


a 

-a- 

. 

. 

• 

• 

Royt de Navare, Grc de Vertu..... 

• 

* 

fl- 

fl 

a 

• 

Soijfons. ( Thierry de ) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

A U plus fige & à U plus vaillant . . 


. 

fl 


:*) 


Amis Har chier , cil autre chanteor 


• 

fl- 




Chançon legiére i chanter 


. 

fl- 






. 

fl- 







a- 



• 

Hélas! ere ai-je trop dure 


• 

A 



• 

T. 







Tardais. ( Jofeph ) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


. 

a 

• 

• 

• 



• 

* 

• 


• 

* 

Thibaut, d’Amiens. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


• 

• 


fl 

a 

• 

Thibaut , Comte de Champagne , & Roi de Navarre. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

[i] . A envia (ênt mal qui ne l’apris .... a ....a. 

• 

* 

fl- 

fl- 

-n- 

fl 

. Amours me fait comencier une chançon 

. 

a 

• 

• 

a 

fl 

. Antis comme unicome fui 

* 

* 

fl- 

fl 

a 

• 


• 

-a- 

-a- 

fl 

a 

fl 


(■) 

fl 

• 

• 

• 

fl 


fl 

A 

fl- 

fl 

a 

fl 

. Eons Roi Thibaut, Sire, confeillés moi..,.. 


a 

fl- 

(*/ 

. 

. 

. Chanson ferai que talent m'en eft pris .' 


* 

fl- 

fl 

a 

fl 

. Chanter m’efluet, que ne m'en puis tenir 


* 

a 

* 

* 

* 

. Comencerai à faire un lai 


-a- 

• 

. 

. 

fl 

. Contre le uns qui desbrife 


* 

■n- 

fl 

a 


. Couflume etl bien , quant l'on tient 


* 

fl 

fl 

«■ 


. Cuens , je vous port un jeu 


a 

fl- 

fl 

a 

fl 

. Dame, cil voflres fin amis. 


-a- 

A 

fl 

a 

fl 

*— Dame d’amors 


* 


. 

. 


. Dame enfi eft qu’il m’en convient aler 


fl 

fl 

fl 

a 


• Dame Ton dit » que l'on meurt bien de joie •••••••••• 


fl- 

* 

fl 

a 

fl 

[0 Attribuée i Guillaume le Vinicrs , dans le manuferit du Roi. 







[z] Les chinions marquées par uatpoint, font Usa» l'édition de 







M. de la Ravalicre* 


_ 
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V. 

R -i 

p. 


TT 

. Dame merci , une riens vos demant 


* 

a 

« 

a 

a 

. De chanter ne me puis tenir 


a 

a 

a 

a 

a 

. De fine amor vient fcience & beauté 


* 

a 

a 

a 

a 



■a- 

a 

a 

a 

a 

. De grant travail & de petit exploit 



a 

a 

a 


. De ma dame lôuvenir. 


* 

a 

• 

a 

• 



* 

a 

a 

• 

. 

. De tous mes maux , n'efl nus plus plaiûns 


* 

a 

a 

a 

a 

. Diex eft enG corne li pélicans .......... 


•a- 

a 

a 

a 

a 

• Douce Dame , tout autre panfè:ncnt 


* 

a 

. 

• 

• 

. Dou très-donc non à la Vierge Marie 

* 

» 

a 

a 

a 

a 

. En chantant voel ma dolour delcouvrir 


■a 

a 

a 

a 

a 

• En mal la roulée, que neft la flor . .... 


■a 

• 

. 

« 

• 

. Enpercres ne rois n'ont nul pooir 


a 

a 

• 

a 

• 

• Feuille ne Hors ne vaut rien 

a 

•a 

a 

a 

a 

a 

. J’aloie l’autre ier errant 

, 

a 

. 

. 

* 

a 

• Je ne puis pas bien mettre en non chaloir 

a 

a- 

a 

a 

a 

a 

. Je ne vois mais nului , qui gieu ne claim 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

£ i J . Je n’ox chanter trop tard ne trop Gravent 



a 


a 

a 

• L’autre ier par la matinée. 


a 

a 

. 

• 

. 

*• L'autre nuit en mon dormant 


a 

a 

a 

a 

a 

.Les douces dolors 


a- 

a 

a 

a 

a 

. Li doua penlêrs & li doua fovenirs 


a 

a 

a 

a 

a 

. Li roflignoa chante tant 


a 

a 


, 


. Mauves arbres ne puet florir 


a 

a 

a 

a 

a 

• Mi grant delîr & tui mi grief torment. • » ,«• . 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

. Nus liera ne puet ami réconforter 


a 

a 

a 

a 

a 

» Ne por mau tens ne por gelée 


a 

a 

4 

a 

a 

. Par Dieu , lire de Champagne & de Brie 


a 

a 

a 

a 

a 

, Phelipe , je vous demant 


a 

a 

a 

a 

a 

. Phelipe, je vous demant k'cll devenu 


a 

a 

a 

a 

a 

. Pour coulé d’amer me due 

* 

a 

a 

a 

a 

a 

. Pour conforter ma péfànce.... 


a 

a 

a 

a 

a 

, Pour froidure ne pour y ver félon...., 


a 

a 

a 

a 

a 

fi] Puilqu’il m'efluet de ma dolor. 

a 

a 



• 


[i] Attribuée au Comte de Braine, ainù qu'au Roi de Navarre, 







dam le manu fait de Noai'les âc dans celui du Roi. 







[al Dam la Table ancienne du uunufcritdu Roi , cccce chanfon eft 







attribuée au Roi de Navarre. Cependant i U tetc de la chanfon , on 







voit écrit en lettres vertes , Maître Richart , fans doute de t'ourniial ; 







car le m-inufcnt de Noaillts la lui donne dciu fois* Çelui dcCiai- 







MiBbaui lu donne i Gmueti d'Efimi.n, 









Quant 
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V. 

R. 

p. 

s. 

c. 

N. 

. Quint fine amors me prie que je chant 



fi 

. 

• 

. 



* 

* 

fi 

fi 

fi 

. Robert , veee de perron 


fi 

fi 


fi 

• 

. Rois Thiebaut , fire , en chantant 


fi 

fi 

fi 

* 

• Savés , pourquoi amors a non amours* 

* 

• 

• 

• 

• 

• 

• Signor, faciès ki or ne s'en ira 


• 

fi 

• 

. 

. 

• Si j'ai lonc tens cté en Romanie . 


. 

• 

• 

• 

. 

• Sire | loez moi à choifîr * 


■H- 

fi 

fi 

fi 

. 

• Sire , ne me celés mie 


fi 

fi 

fi 

fi 

fi 

« Tant ai amors fêrvies longuement 


* 

fi 

fi 

fi 

fi 

« Tout autre Ci com fraint nois & y ver . . . , . 


* 

fi 

fi 

fi 

* 

• Tout autre H com l'ente fet venir .. . 


fi 

fi 

fi 

fi 

fi 

£t] . Trcs-haute amors , ki tant s'eft abailTce 

* 

•a- 

• 

. 

• 

. 

• Une chançon encor voil 


* 

fi 

fi 

fi 

fi 

.Une choie , Bauduin , tous demande 


* 

• 

• 

• 

fi 

.Une dolors enolTée 


fi 

• 

• 

. 

. 

Trie. ( Jean de ) 

— 

— 


— 

— 

— 

Bone dame me proie 

• 

fi- 



. 

• 

Li Ions confits . 


fi 

" 

* 


fi 

V. 







Veau Guillaume, 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


. 

• 

fi 

fi 

fi 

• 

Vieuxmaifons. ( McJJire Pierre Gillet de ) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

[si A l'entrant del tans lâuvage. 


fi 




• 

[ 3 ] Chanter m’efluet, qtHT pris.. ................... . 


fi 




. ' 

Encore m'eftuet-ii chanter............ 


fi 





[ 4 ] J’ai oublié peine & travaux 


fi 


• 


• 

Mi fui del tout à fine .... ; 


fi 


• 



Pluie , ne vens , gelce 


fi 


• 


• 

[ 1 ] Attribuée i Perrin d’Angecort , dans Paulmy & dan* Ciai* 







rambaut; & i Pierre Contredit dans celui du Roi , 3c celui de 







Noiilles. 







[a] Attribuée dans le meme manuicric au Chanoine de $. Qucn- 







tin , & dans celui de Noaillc*. 







Il A Robert de Marbcrolles , dam Paulin/ 3c Qairambanp» 






. 

UJ A CalTe Brulé , dan* Paulmy. 






* 

Tome II, 



P 

P 
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fi] Quint je voi les vergers., 
fi] Quint iver à tel ....... 

Quant il ne pert. .......... 

Quint li louffëignols 

Se j’ai chanté ce poiflê 

Se par chanter me 


Vilain, d'Arras. 

Beau m’ell del 

Joious talent ell de mai départis . 

Se de chanter ne poifle tenir 

Viniers ( Gile U ) ou Vigneres. 

A ce m’acort que nien chant 

f3f Aler m’efluet li où je trevai 

Au partir de la froidure dure 

Amors qui me le comande 

Beau m'efl printens au partir ....... 

Viniers. ( Jaques le) 

Cv] De loyal amor jolie 

Je luis chil qui tojors foloie 

Loiaux amors qui en moi 


Viniers. ( Guillaume le ) 

A Hors ne glais ne voit... 

Amours graflî ............. 

Amours voflre Ce rs 

Bien doit chanter 

Bone amour crue] .... 

Clunçon renvoilîé ne puet 

Dame des ciels moût. 

De bien amer croit 

fs] tncor n'ert raifim que ini joie 

En mi-mai quant c’eft 

En tout tans le doit . 


I») AM de Fertierçj , dam | e mfme 
tlj Idem. 

da„. 1. manuferi, du Roi 4c relu, du Varies* “* N "'"” ’ 
W AXiuerrr de Soiflbm . dam Paulmy. 
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V. 

R. 
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p. 

S. 

& 

c. 

N. 

B 

B- 





B 

Frere, qui fet mieux 


B 


B 


B- 

Glorieuse Vierge pucelle 


• 

* 

* 


B- 

Je me chevauchai penfis 


B 

• 

B 


• 

Ire d'amors & doutance . 

b 

* 

• 

B 


B- 

La flor d’y ver 


B 

e 

B 


B- 

Le bien amer croifl fens 8c cortoifie 


. 


B 


B- 

Le premier jour de May 


B 


* 


B- 

Li loulêignols avrillous 


* 


B 


B- 

Moines ne vous 


* 


B 


a 

Moût à mon cuer«».,« ». .......... 


* 


B 


B- 

Qui merci crie merci deie avoir..... 

B 

B 


B 


B 

Quant ces moiflôns 


4 

B 

■fr 

B- 

• 

Qui que voié en amor 


B 


B- 


B 

Ramanbrance d'amors 

B 

b 


B 


B 

Se chant ne defc.us 


* 


B- 


B 

Sire frere, faites mon jugement 


b 


B- 


B 

S’onques chanteurs... 

B 

b 


* 

e 

B 

Tel fois chante la jonglere 


b 


* 


B 

Thomas , je vous vueü. 


* 


B- 


# 

Virgene pucele royaux 

-S- 

* 


B- 



Voloira de faire chanqoni 

B 

* 


B- 

• 

B 
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TA BLE des Chanfons anonimes , qui fe trouvent dans les 
Manufcrits du Vatican , de M. le Marquis de Paulmy 3 de 
M. de Clairambaut , de M. de Sainte-Palqye , &• de MM. 
de Nouilles. 


A 


.\. i a doucor dont li oifiaux T 

V. 

P. 

& 

c. 

s. 

N. 

A la fontanele. . . « ttt 

• 

# 




A la failôn dou tems 






A l'entrant de May 






A rentrant , dou tems novel. . . . t . , , T , 






A l’entrée de Palcor. . 






Amis , quel eft li mieus vaillant» 






Arnors de chanter m’avoie * - f , , , 






Amois me femont fit proie de chanter 






Amors me femont & prie de cancer t mais 


A 




Amors me tient en efpéranre 



• 

* 


Amors ne fe puet celer 



■fi- 

■fi- 


Amors qui m'a en fit baiUie reqn.v.. 



• 

• 


Amors qui ferprent 


■fi- 


* 


Amors dont je me cuidoie t . . t # r t , 

• 





Amours eft une merveille 

V 



• 


Amours m’a pris & mis en fà prifôn . . f r , , 

% 



* 


Amours me donne achoifon de chanter . 




-fi 


Amour*, m’ell el cuer entrée 




-fi 


Amours, que porrai devenir. ... 1 1 f , , ( 

& 



• 


Amours qui a fen oes 




• 


Amours qui m'a donc je l'en merci , , 




■s- 


Apris ai qu'en chantant plorer 




■a- 


Avant hier en un vert pré 



-B- 

a- 


Au comencier dcl'amor qui m’agrée.. 


* 

-B- 

* 


^u comencier de totes mes chanfons. , , 


-H- 

* 

* 


Aucune gent ont dit par félonie 


- 

• 

•& 


Aucun vuelent demander . . , « . . 


• 

• 

» 


A use fontaine Ici un Bojs ramé 

• 

* 

• 

«• 



• 

* 

* 

■& 



Digitized by Google 



SUR LA MUSIQUE. 34J 



V. 

P. 

C. 


N. 







Au nouviau tenu toute riens s'cjoift 

. 

» 

« 

• 


Au par iflir de la campaigne. 

* 

• 

• 

• 


Au partir d’eilé & de dor 

• 

* 


b- 


Au renouvel du tems 

• 

■B 

* 

* 


* Attribuée i Gaflc dans le manufcrir du Rai , &: au Châtelain 






de Coucy , dans le Roman* 

4 

• 

. 

. 


Au reparier que je fis de Prouvence 

• 

• 

* 

* 


Au tems d’Aoufl que feuille de bofchet. ....... ....... 



• 

* 


B. 

— 

— 

— 

— 

— 

Bel avantaige a de chanter 

. 

. 

• 

* 


Brie & blonde à qui je fuis tout 

• 

• 

• 

• 


* Chaque coupter finit par le mot qui commence le fuivant . . . 

• 

-B 

* 

• 


Biau m'efl quant soi verdir 

• 

* 

* 

-B- 


Bien ai perdu le grant 

B- 

• 

- 

• 




« 

B 

* 







Bien doit amors guerredonner • « * 

. 


• 

•fi- 


Bien doit chanter quant dire * * 

• 

• 

• 



Bien me deufTc targier 

• 

B- 

B- 

* 


Bien font amours leur talent* 

-B 

« 

• 



Bien m'ont araor entrepris* . * * * 

• 

• 

• 


• 

Boine amours ki m’agrée 


. 

• 


• 







c. 



_ 

* 


Car me confêilliés , Jehan 


* 

-B- 

B- 


Ceft en Mai quant reverdoie. ..*•.*.* 


« 

* 

B 


Chanqon de pleur K de fbpirs. 


. 

• 

B- 


Chalcun un voi le tens 


. 

* 

* 


Chantefai par grant envie 


* 

■B 

B- 


Chanter me convient plain d'ire * ••••• 


• 

-a- 

* 


Chanter me font amors 8c resjoir 


■B 

• 

• 


Chanter m’eduet plain d’ire te de pefânce 


* 

* 

B- 


Chanter vueil d'amors 


B- 

* 

B- 


Chanter vueil en nouviau fon........ 


• 

•fr 

# 


Com irè d’amours 


B- 




Confors me prie & (êmont* 



• 

* 


Confeülés moi , J cap de Gricvilcr. 

B- 

. 

• ' 

-• 
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V. 
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N. 

Contre le Trois tans d’yver 

. 

. 

• 

dv 

• 

Contre le teins d’ellé qui...... 

. 

d* 

• 

. 

• 

Contre le tems que je voi quirepiiFe 

, 

■a- 

■a- 

* 


Cuvelier , & vous % Fcrris . 

d* 

. 

• 0 

• 

4 A 

Cuvelier , s’il eft eniï t 

d* 

. 




Cuvelier, vous amerés 

r> 

* 

• 

• 

• 


Dame qui cors honorés 





dv 

D'amours me plaing plus . 


. 

* 

• 


Dame mcrchi, une riens a ...... . 

-a- 


• 

. 


De cuer dolent & plein d'ire 


/ 

• 


Vt 

. 

Dedans mon cuer naiil une .............. 



• 

di- 


De la joie que des citant 



. 

d* 


De la proceflion au bon abbé 




dl- 

• 

Déformés ne me puis taire 




dS- 

. 

Deilroi/. d’amours & peniîs 


«■ 




Deûroiz. de cuer Si de mal 


-a- 

» 

•a- 

. 

Devers chaûel vilain me vient 


. 


* 


De vous, amors, me complaing 


d* 

d* 

dJ 


Dex ! con m’ont mort norrices. 




•a- 


Dex ! Je n'ofê nommer amie* 


* 

dh 

-a- 


Dex iàut madame & douce 




d* 

: 

Dites , (Vignot , que devroit TJ . . . 

r* 



■a- 


Donc cre d’amors enfèignc 




dV 


Douce dame migrant delîr.. 




dV 


Douce dame , mult fui liée 






Dous roufleignols jolis 




• 


Dous eil là maux qui met 


. 


. 

• 

* Donnée à Adam le Botfit , dam le raanufcric de Noiallet . .. 


• 

. 

dE 


E 

— 




• 

__ 

En Avril au tems paicour 






En cefte note dirai. 


* 

dj- 

* 

* 

En chantant ra'eftuet 


* 

* 

dV 

• 1 

En chantant me vueil complaindre 






En chantant plaing & fôpir 


• 

- y.i 

■B- 


Encontre efté qui nous argue ........ « 1 ^ t T _ t . - 


« 

dV 

-a- 


En douce dolor aurai longuement 


. 


-a- 

. 

En eGnai & en confort ne (<jai.... 




» 

>; 


-, 



* l 
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N. 

En U douce failôn d’eftey 


• 

. 

* 


En ma foreft entrai l’autrier. 


* 

. 

. 


En mai au doua tenu nouvel 


-H- 

-s- 

* 


En mai U roufie 



. 

• 


En mars quant la violette. 


* 

• 

. 


Ennui & dcfêlpérance 


• 

. 

* 


En pafcor un jour eiloie 


• 

-a- 

■a- 


Eus ou cuer m’cft entrée 


• 

• 

* 


En une pracie 1er un vergier 




* 


En une praielle trouvai l’autrier 


• 

• 

. 


E fèrventois t'en iras droit 


* 

* 

* 


Enlî con cil qui cuevre 

* 

• 

• 



F. 

Fine amors me fait chanter. 

— 

— 



— 

Flor ne verdure de prc....« 


* 

* 



Flor ne verdour ne m*a plu 



* 



Force d’amors me fet dire 



-a- 



Force d’amors qui m’a en lôn 


* 

• 

• 


G. 

Gent de France mule eftre.. .••...•••••••• ••••••«•«. 

— 

Vr 

— 

— 

— 

Grand pteça que ne chantai .... , 

• 


• 

* 

• 

H. 

Hui main par un ajournant .......a.. ...... 

* 

* 


* 

— 

J. 

J’ai bon cfpoir d’avoir joie 

— 

* 

* 

— 

— 

J’ai chanté mult liement . . • • . . • . • 

* 

• 

• 

. 


J'ai cuer St gent doit avoir.... 

. 

-tt 

• 

• 


J’ai maintes foi*, d’amours 

. 

-fr 

* 

-a- 


J’ai novel comandement 

. 

# 

. 

* 


J’ai oublié paine St travaus 

* 

# 

• 



Ja nus lions pris ne dira û rc fon 

. 

« 

-a- 



Jean Bretel, par railôn 

* 


. 



Je chant par droite railôn. 


-a- 


* 


J. n’autois jamais voloit de nule, 

• 

• 

• 

* 
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Je ne chant mais chu tems qui reverdit 

Je ne rai Tueil de bone araor rctraire 

Je ne puis encr'oublier mon grant donuge 

Je ne tieng raie à (âge aufli ne fait 

Je n’oi pieq» nul talent de chanter 

Je loloie entrenveifiés . .... .s. 

Je lïlis clpris doucement • 

Je (üis votre ligeraent 

Je vous proie , dame , marvie 

Il covient qu'en la chaudoire 

Il me covient renvoililr 

Il m’eQ avis que nus ne puet chanter 

Joie d’araors que j'ai tant defirée 

Jolis plain de mon araor 

J'olâire bien jurer n‘a plus Ion tenu 

K. 

bien veut amours defcrlvcre . 

L. 

L’amours dont fiat clpris me (êmont. .................. 

Là où U foible & la âor 

Las ! pourquoi m’entremis d’amer 

Laflc ! pourquoi refulâi. ••••••••••••••• 

L'autrier en une praiele .......... 

L'autrier eüoie eu un vergier 

L’autrier m’en aloie •••• 

L’autrier par une matinée. 

L'autrier quant je chevauchoie 

L'autrier quant je chevauchoie tout droit 

L'autrier tout leul chevauchoie. 

Léaux amors puilqu’enfin 

Le Brun tems voi rclclarcir .... ....... 

Les gens me dient que g'enpir 

Li Châtelain de Coucy a ma tant 

Li doua chant de l'oilêillon que..... 

L i joli tems d’eftey que je voie 

Li maus d'amours me plaît 

JJ roflignox que j’oi chanter ••••••• 

* Le mut qui fiait un couplet cille tncmequi commcuce Jcfuivant... 
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'Li ttns d’eflé renvoifiez Se jolis. 


* 

•A 

. 

• 

Li trez dous maus que j’endure. 


• 

. 

•a 


Loial amour qui m’cfl ei cuer 



A 





• 


•a 




• 

. 

-a 


Lorlque roté ne fùeille ne fior 

• 

* 

. 

•a 


Lorique vois le boiflôa en verdure. 


• 

• 

a- 


M. 

— 

— 

— 

— 

— 

Ma chançon n’etl pas jolie. 


* 

A 



Madame me fait chanter 




* 


Ma douce dame, on ne crois....... 


m 




Ma douce dame, que j’ai encor 


■a- 

fl- 

a- 


Marvis retôn qui convoité 


•fl 

fl 

* 

y 

m 

Mere à dous Roi 

* 




• 

Mere au Roi PoilTant,. 

* 





Merveilles eft que toujours. 


a 

-A 



Moines ne nous ennui pas 

fl- 





Mult m’a demoré,. 

. 

A 

■A 



N. 

— 

__ 







Ne lairai que je ne die de met maus 

, 


• 

a 

• 

Ne rofè ne flor de lis. 

. 

A 

* 

a- 

• 

N’eft pas fâige ki me torne à folie 

• 

. 

• 


* 

Ne fui pas fi esbahi por yver. .. ............... ...... 

• 

• 

• 


• 

O. 

— 

— 


— 

— 

Oi mi amors fi dure départie...,,.,. ...... ...... T... 






On me défient que moncoer..,,. 



• 

- 

R 


Onques mais jor de ma vie.............. 

R 

• 

• 

• 


Onques ne mes poi parcevoir 



• 

* 


Or ne puis-ie plus celer le mal d’amour . 




V 

• 

Or ferais merci de laiton 

* 






• 


• 

a- 

• 

P. 







Panier mi font Se voîUir granz. 






Par force quant m’esbahiz. , . . , 

.K. 


• 


• 

Far le tems bele , 


• 

• 

• 

* 

— - rr 

fl- 


a 

* 



1 ome II, 
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V. 

P. 
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Par mainte foîz ai chanté. . 


■fi 

-fi 





Penlif centre une bruyère « 

•fi 



Pcnfif d’amours , joieus & corrodez, 


•fi 

-fi 

Plain de trirtece ît de dcfêfpcrance 



* 

Pluie ne vens , gelée ne froidure.. •••••.. 


* 

■fi 

Poine d'amors & li mal que )’en trei 


• 

• 

Por cele où m’entente ai mite 



-«■ 

Por pion cuer à joie atraire*. .... 


• 

fi 

Pour demorer en amour fins retraire • • • • 


. 

, 

Fovre vieilleflc m’afiut 


„ 

. 

Pour faire l'autrei volume 



. 

Pour moi renvoilîer. 


* 

-fi 

Puifjue li maux qu 'amours me fait 



. 

Puifqu’en chantant covient que me déport 


• 

• 

Q- 




— 

Quant oi (émir & bar St haut 


* 

. 

Quant fine y vers que cil arbres 


* 

•fi 

Quant florilent la pree ............. 


* 

-fi 

Quant je cbevauchoie .’ 



-fi 

Quant je voi elle , adonc lui jolis ................. , . 


•fi- 

-fi 

Quant je voi frémir la brueille... 


-fi- 

•fi 

Quant je voi la fior novelc 


-a 

•fi 

Quant je voi yver retorher .ri. . 

• 

• 

• 

Quant je yoi le roflignol chanter .. ...e 

• 


• 

Quant la flor de l’elpincte voi... 


. 

. 

Quant la roufee au mois de mai 


. 

-fi 

Quant la fiifôn dcfirée cil entrée 


. 

. 

Quant li bolcages retentill. . . • 

• 

» 

. 

Quant li nouveau cens de fine . , 

. 

■fi 

■fi 

Quant li noveax tenu d’efté.. 


, 






Quant li tens torne à verdure 


fi 

■fi 

Quant Mars commence & Février. 


fi 

-fi 

Quant neft flor blanche & vermeille 


* 

-fi 

Quant par doui^our doa tems novel 




Quant voi blanchoier la flor , f 


-a- 

* 

Quant voi efté 8t le tems revenir 




Quant voi fiiille & flor d’efte rTt 




Quant voi la prime florette , .......... 


fi 

fi 
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a- 

• 

• 

Quant voi le tems & froidure 


• 

• 

<r 

Quant voi li doux tems bel Se cler 


* 

• 

• 

Quant voi li douz tenu revenir . 


* 


« 

Quant voi le novcl tens venir ...... . 


• 

• 

« 




. 

• 



. 

. 


Quant voi raverdir vergier • 


* 

•a- 


Quant y ver trait i fin.. 



■a 

« 

Quar eulTe-je cent mile marcs. 


• 

• 

* 

Que fait porquoi amors 


• 

• 


Qui à chanter veut entendre 


* 

* 

• 



• 

• 

* 

R. 

— 

— 

— 

— 

Roté , ne flor , ne verdure... 

• 

«• 

• 

• 

S. 

— 

— 

— 

— 

Se j'ai du monde la flor 


* 

» 


Se j'ai chanté , ne m’a gaires 





Se par foret de merci 





Se valors vient de mener... 





Sire Micbiel , ref'pondcs 




«- 

S’onc ire d’ amors enlêigna 





Sovent m'ont demandé la gent 





Souvent me vient au cuer. 


-a- 

-a- 







T. 



— 

— 

Tant ai au cuer ire & cruel 



* 


Tant ai d'amour apris Sc 



. 

* 

Tant ai d'amours qu’en 

* 



. 

Tant me plaid à l'edre à mis 




* 

Telx nuit qui ne peut aidier 




» 

Tout autre!! con dou (oleil 




* 

T rop efl cid mondes cruaux 





Trop m’abéliii quant j’oi 




a- 

Trop lui d’ amors enganct, ....... 




* 
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Vers , 8c r<(ôn 8c melîire 

Un main me cherauchoie. . . , 

Un petit ayant le jour 

Vo)cs-toui que je tous citant . 


V. 

P. 

c. 

s. 

N. 


-a- 



. 

% 

. 

• 

* 

• 

•fr 


. 


• 

• 

«■ 

• 

; 

• 


On trouve dans ces Manufcrits pluiîeurs autres Chantons anonymes ; 
mais ayant reconnu quels en ét icnt les auteurs , nous les avons 
portées à leur article. 
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CHAPITRE VIII. 

De quelques Poètes lyriques Français du quatorzième & du 
quinzième Jiecles. 

Alain Chartier, né en 1386, floriiTaic en 1435, fut Sarrctaire 
des rois Charles V, Charles VI & Charles VII, Si eue une fi grande 
réputation , qu’on l'appelait le pere de l'éloquence. 

Pafquier prétend que Marguerite d’Écolfe , femme de Louis XI , alors 
Dauphin, pafTant un jour dans une falle où Alain Charrier dormait, elle 
alla baifer fa bouche devant ceux qui l'accompagnaient 3 Sc voyant qu’on 
était étonné de ce quelle baifait un homme fi laid , elle leur dit , ce 
n’eft point l’homme que je baife , c'cft la bouche de laquelle font fortis 
tant d’cxcellcns mots & tant de difeours fi fages. 

Albret (Le Capdet Delebrer), celui dont il cft queftion dans les 
poéfics du Duc d'Orléans, était, félon les apparences, frere, coufin ou 
neveu de Charles d’ Albret, Connétable de France, tué à la bataille d’A- 
zincourt, le 15 octobre 1415, où il commandait l'avant-garde. 

R O N D E L. 

Dcdens l’abifme Je douleur. 

Où tant a d'amere faveur 
Auffi d’angoilTeufe ddtrelTe, 

, Mc trouve tourmentd (ans celle. 

. Madame, par votre douceur. 

Secourez ce bon fervireur , 

A qui l’on (ait tant de rudelTe. 

Dcdens , tcc. 

Las ! oftcz-Iui tout malheur ; 

Ou autrement il Ce rien: leur 
De jamais n’avoir que uifteffe; 

Dont fàuldra que (à vie ceflê , 

Pitcufement en grant langueur. 

Dcdens, &c. 
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Alençoj» (Le Duc d’). Jean I, Duc d'Alençon, petit-fils de Charles 
de Valois, qui était frère de Philippe de Valois, Roi de France, naquit 
le 9 Mai 1585, 8 c embralTa le parti des enfans du Duc d’Orléans, 
affalfinc en 1407 , contre le Duc de Bourgogne , auteur de cet aflaffitut. 
Ce fut en leur faveur que le Roi érigea le comte d’Alençon en duché- 
pairie en 1414- H commandait l'armée à la fameufe bataille d Azwcourt, 
donnée le 1; Octobre 1 4 1 5 , & y fut tué, après avoir vaillamment 
combattu. 11 était bifaïeul du Duc d’Alençon , beaufrere de François 1 , 
qui mourut à Lyon le 4 Avril 1515 , de regret de n’avoir pas combattu, 
comme il devait , à la bataille de Pavie. Ln lui s’éteiguit la branche des 
Ducs d’Alençon qui avait dure deux cent ans ; le duché fut alors réuni i 
la Couronne , quoique le Duc d’Alençon lailTàt deux fœurs mariées , l’une 
au Duc de Vendôme, 8 c l’autre au Marquis de Montfcrrat. 

Jean 11 , fils de Jean 1 , né à Argentan le ai Mars 1409 , fut pris i 
la bataille de Vemeuil en 1414, 8 c fervit enfuite Charles VII avec la 
plus grand.- fidélité. Cependant il fut foupçonué d’ctre auteur de laméfin- 
telligence de Louis XI, alors Dauphin avec fou perc; il fut aulfi acculé 
de diverfes intelligences avec les Anglais ; bn lui fit fon procès , & il fut 
condamné à avoir la tête tranchée le 10 Octobre 1456 (u). Cette fentcnce 
ne fut pas exécutée, & le Duc d’Alençon fut remis en liberté par Louis XI. 
Mais étant retombé dans le même crime , il fut une fécondé fois arrêté , 
fon procès fait de nouveau, 6 c condamné à. mort le 14 Juillet «474. 
Deux ans après , il fortit du château de Tours & mourut immédiatement 
enfuite. On l'enterra aux Jacobins. 11 avait époufe Jeanne d’Orléans, fille, 
de Charles, Duc d Orléans, & de Jeanne de France, fille de Charles VI 
ôc d lfabeau de Bavière. 

On ne fai: lequel de ces deux Princes a compofé des poéfies. 

Angoulêmi*. ( Comte d’ ) Monfieur. Jean d’Orléans , furnommé le Bon , 
fils cadet du Duc d’Orléans 8 c de Valcnrine de Milan , & petit-fils de 
Charles V, Roi de France , eut du goût pour la poéûe , ainfi que fon 
ftere Charles d’Orléans. 11 demeura en otage en Angleterre, depuis 141a 
jufqu'en 1444 , pour les cent mille écus prêtés par les Anglais à la 

( a ) On peut voir , dans le manuferit des poéfies de M. le Duc d’Orléans , le dite ours 
que ce Prince prononça en faveur du Duc d'Alençon. 
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Maifon d'Orléans, pour faire la guerre à celle de Bourgogne. 11 mourut 
à Cognac le 30 Avril 1467, & laifià de Marguerite de Rohan, Charles, 
Comte d’Angoulcme, marie à la fameufe Louife de Savoie, Si de ce 
mariage vint : 

t°. François I, Roi de France. i°. Marguerite de Valois, Reine de 
Navarre , fi célébré par fa beauté & par fon efprit. 

R O N D E L. 

Crié (oit 4 la clochette , 

Par les rues fus te jus , ( haut & bai) 

Fredct, on ne le voit plus} 

Ell-il mis en oubliette f 

Jadis il tenoit bien compte 
Oc viiircr Tes amis j 
Eft-il Roi , ou Duc ou Comte , 

Quant en oubli les a mis ! 

Banni 4 (un de trompette. 

Comme marié confus ; 

Entre Chanteur ou Reclus, 

A-t-il point fait fa retraite t 
* Crié (oit, tic. 

A u mol ( BlaLfe d'), de Caftclnaudari , où il était Chanoine, né vers 
1480, a fait plufteuts poèmes Sc des chanfons , pillées entièrement des 
ouvrages de Charles , Duc d’Orléans. Les Auteurs des annales poétiques 
ont dit qu’en 1533, d’Auriol harangua François 1 à fon paflage 4 Touloufe, 
au nom de l'Univerfîté; & que fur fes repréfentations, le Roi accorda à cette 
Univerfité la qualité de noble , & aux Profeflëurs le privilège de faire 
des Chevaliers. D’Auriol fut le premier décoré de ce titre. Ils rapportent 
aufli, d’après Bodin , que d’Auriol avait tant de foi dans l’aftrologie, que 
plufieurs Aftrologues ayant annoncé un nouveau déluge pour l’an 1324, 
il fe fit faire un bateau pour tâcher de fe fauver. 

Belle-Perche ( Gautier de ) , Auteur du Roman de Judas Machahce T 
n’eut pas le tems de l’achever avant de mourir (a). 


(a' I! y irai: un Pierre de Bellepercbe , Evêque d’Auxerre , Chancelier fous Philippe- 
le- Bel, mort en 1308, 


Digitized by Google 



jy£ ESSAI 

Blossevilie , Pocte du quinzième fiecle, dont on a confervé quelques 
rondeaux dans le manufcric de Charles , Duc d'Orléans. 

Boucicault ( Le Meingre de ). Dans le manufcrit des poches de Charles 
de Valois, Duc d’Orléans, on en trouve quelques-unes de Boucicault. H 
n’y avait alors que deux Seigneurs de cette Maifonj i°. Jean de Bouci- 
cault , fécond Maréchal de France de ce nom , fon pere l’ayant été fous 
le Roi Jean, après la bataille de Poitiers. i». Jean fon fils, qui mourut 
avant l’âge de vingt ans. Nous croyons que les poches doivent ctre attribuées 
â fon pere , qui ayant été fait prifonnier , ainh que le Duc d’Orlcans , à 
la bataille d’Azincourt, fut conduit avec lui en Angleterre, & put, ainh 
que lui, charmer facaptivité , en faifant des vers. Il ne fupporta fa prifon que 
hx ans, & y mourut en 14x1 , après s’être démis de fa dignité de Maréchal 
de France en 1418. Son fils avait été tué à la bataille d'Azincourt en 
1415 ; 6 c Antoinette de Beaufort, fa femme, était morte en 141(5, de 
regret de la mort de fon fils , 6 c de chagrin de la captivité de fon mari. 

R O N D E L. 

Mooftrer on doit (u) qu'il es defplaile 
Du méfiait, i qui n'a povoir 
De fervir ; car û cru pourvoir 
En parler , il fêmble qu’il plaize. 

Qui oe peut , pour U moins Ce caize , 

Et lace en dueil lermes plouvoir. 

Monftrer on doit, fcc. 

Du méfiait, fcc. 

Mais dire qu'on n'a temps , ne ailé , 

Pour aage, d'y faire devoir, 

Chafeun fcet bien apparcevoir 
Que peu courée tort Ce rapaifë, 

Monfirer on doit, fcc. 

Boulainviluers (Philippe de). Robert de BoulainrUUers avait époufé 
en 1410, Marguerite d’Harcourt , qui époufa en fécondés noces Raoul 
d’Eftouteville , Seigneur de Rames. 


(4) ( Quand on n’a pas le pouvoir d’empcchcr une mauvaife aéiion , on doit aumoins 
témoigner qu'elle déplaît : car en parler fans courroux c’eft mootier qu'on l'approuve \ 

Jean 
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Jean de Boulainvilliers , Seigneur d’Offignier, avait c-poufé vers 1370 
Béacrix de ChâtUlon , qui époufa depuis Collard de Tanqucs , lequel fut fait 
premier Ecuyer du Roi le 10 Janvier 1376. 

Philippe, dont nous faifons mention, était probablement le petit-fils 
de l’un des deux. On trouve des chanfons de lui dans le manufcrit des 
poéiies de Charles , Duc d'Orléans. 


C H A N S ON. 

Holà , HoU , fouipir , on tous hoir (a) bien 3 
Vous vous cuidez cmbler (b) trop croyctneuc, 
Contrefâifant un peu le (c) cayement ; 

Grant fàin avez que on vous die , tien 
Vous ne qucrez que d’un cuenr le foui! ica , 
Oeil de telz gens tonsjours l'eftiatcmem, 

HoU , hola , fcc. 

Vous vous , fcc. 

Trop vous h allez de vray , comme je tien ; 

Car l’on congnoifl voflre fait derement. 

Une autrcfoiz, faites plus faigement. 

Car jnaintenent vous n'y gagnerez rien, 

HoU, hoU , fcc. 


Bourgogne ( Le Duc d' ). Ce Prince était Philippe III , furnommé le 
Bon, né le 30 Juin 1396, qui infiitua l’ordre de la toifon d’or le ta 
Janvier 1430, & mourut le 15 Juin 1467. 11 était pere de Charles-le- 
Téméraire, dernier Duc de Bourgogne. 


Balade en réponfe au Duc d’Orléans , prifonnier en Angleterre. 

S’il en efloit d mon vouloir , 

Mon maiflre fc ami fans changier. 

Je vous alTeure, pour tout voit. 

Qu’en vo fait n’auroit nul dangier; 

• Mais pat deçà , (ans attargier ( d ) , 


* 


(a) Entend. 

(*) Echapper trop fecrétemen:. 

(c) Le crocodile. 

( d ) Sans tarder. 

Tome II. R r 
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Vous vcrroye hors Je prifon , 

Quitte du tout, pour abregtc: f 
En celle prcfentc faifon* 

S»: cel don povez recevoir , 

Par la grâce Dieu , Je iégicr , 

Pourrez tel i paix clmouvoir 
Qui la defire efloigner : 

Nul contre n'ofera fongicr. 

Par confort aurez bel & bon , 

• Se Dieu nous veut alToulagier 

En celle préfente faifon. 

Mettons* nous en noftre devoir, 

Qu en paix nous puillîons herbergier; 

Il n’clt au monde tel manoir » 

Qui delir a de s*y logier : 

Abrégeons fans plus prolougier ; 

Il en eft temps « ou jamais non , 

Pour nous Je guerre s'éloigner 
En celle ptéfeme faifon. 

E N V O I. 



Or penlons de vous allégiez 
De prifon pour tout engaigier. 

Se n'avons paix & union ; 

E; du tout m*y vueil obligief 
En celle préfente laifon. 

Cadiïr , Pocte du quinzième fiecle , dont on trouve un rondeau dans 
le manuferit des poéfies de Charles, Duc d'Orléans. 

Caim.au ( Maître Jean ). On trouve quelques petites pièces de lui , 
ainfï que de Simon Caillou , dans le manu/crit des poefies de Charles , 
Duc d'Orléans. Ils vivaient en 1410. 


Chateiain { Georges ), Gentilhomme flamand, élevé dans la Maifon 
des Ducs de Bourgogne , compofa un recueil des chofes mervedleufes de 
Ion tems. 

Jean Moulinet était fon difciple. 11 mourut en 1475. 
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Chevalier ( Maître Pierre ), Pocrc du quinzième fiecle, dont on trouve 
quelques pièces dans le manufcrit de- Charles, Duc d’Orléans. 

Clermont ( Comte de ). Charles 1 , nommé Comte de Clermont du 
vivant de Jean I , fon pere , Duc de Bourbon , à fa mort embraiTa le 
parti de Charles VU , alors Dauphin , Sc lui fur toujours fidèlement attaché. 
11 mourut en fon château de Moulins, le 4 Décembre x 45 <>. On trouve 
plufîeurs pièces de lui dans le manufcrit du Duc d’Orléans. 

BALLADE. 

J’amalTe ung trefor de regrez 
Que ma tant amée m'envoye j 
' Mais jufqu’i ce que je la voye , 

Ne partiront de mes fècretz. • 

La caulë pourqooy je 1a cele , 

Ses griefs maulx qui me font mourir , 

Ceft pour garder l'onncur de celle 
Qui ne me daigne recourir. 

Plus l’cslogue (a) , plus d’elle ert près 
Mon cueur, dont mon povre œil Icrmoye (4); 

Il n'efi doleur que la nroye (c); 

Car quant j'ay aflez plaint après , 

J’amaflc, &c. 

Coquillart était en 1478 Official de Rheims ; Sc fit des vers for» 
libres , fur-tout pour un homme de fon état. II mourut de regret d’avoir 
fait une perte confidérablc au jeu de la moire. 

Marot s’eft ainfi égayé fur fa mort : 

a La mort eft jeu pire qu’aux quilles 
» Ni qu'aux échecs , ni qu’au quillart. 

» A ce méchant jeu, Coquillart 
» Perdit fa vie & lès coquilles. 


(a) Plus je m'éloigne. 

(4) Pleure. 

je) Que la mienne. 


R r A 
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AUufion aux coquilles d'or que portait Coquillarr dans fes armes; 

Un galant mignon certain fuir, ' , 

Sc préfentant à l’huis derricre , 

Pour fa doncc amie aller voir , 

•• Ne trouva que la chambrière» 

La chambrière qui fur belle. 

Bien u(à de l'occafion ; 

Elle prit ce bien-li pour elle , 

Et eut cette provilion : 

Afïàvoir fi punitioïl 

Doit foufirir , comme lirouneflê , 

Et quelle reliitution 

Elle doit faire 4 fa maltreiTei 

Cdise ( Antoine de ) , Pocte du quinzième fiecle , dont on trouve 
quelques rondeaux dans le manufcric des poéfies de Charles d’Orlcans. 

Damien ( Benoit ), Pocçe du quinzième fiecle , dont on trouve quelques 
vers dans le manufcric de Charles , Duc d’Orlcans. 


Escurel ( Jehannot de P ) a fait paraître vers le commencement dut 
quatorzième fiecle des chanfons fur l’amour & la galanterie. 

Chanfon de l’Efcunl. 

TradulTion. 


Vieux langage. 

Amours aur vrais coeurs commune 
M'a i amer aJonné 
Noble Dame en qui fortune. 
Nature 6c grâce ont ouvré. 

Si qu'en bonté, n'en biaitté. 

Je crois, n'a point de pareille» 

Qui la voit s'en cfmerveillc. 

Franc cuer ha, dons (ans rancune $ 
S'a le cors fi bien fourmé 
Quer je n*cn fai au monde une 
Tant belle i ma voulcnté* 

J’a regard enamouré , 

Face i point blanche 6c vermeille. 
Qui la roit » en cfincrvciik» 


«Amour, qu'éprouvent ordinairement les- 
i» cœurs vrais , m’a forcé d’aimer une noble 
» Dame, que fortune, grâces 6c nature ft 
» plurent tellement i orner, qu'en bonté 
p ainfi qu’en beauté elle n'a point d’égale , 
» 6c que qui la voit en eft étonné. 

d Elle a lé cœur franc 6c doux (ans rac» 
9 cune , 6c le corps fi parfait , que félon 
» moi il u’eft point au monde une femme 
» aufii belle. Elle a les regards amoureux,. 
» les joues blanches Sc vermeilles» Qui 1*. 
» voir en cil étonné. 
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» Certaines gens en me voyant aimer 
» fi haut, m’ont traité d’infenfé ; ils om 
a tort , car amour enflamme chaque homme 
ta 4 Ton gré : c’cft lui qui m'a rendu fi hardi, 
o Par quoi fi l'on me délaprouve , qui la 
» verra en fera étonné. 

» Vos yeux bleus m'attirent vers vous , 
n douce Dame , & je ne déliré pas m'en 
» retirer ; mais je veux vous lervii tant que 
» je vivrai. 

Eustache Deschamps , dit Morel , vivait fous Charles VI. On voit 
par le manufcrit de fies poulies , qui eft â la bibliothèque du Roi , qu’il 
était châtelain de Fîmes, Ecuyer HuilTier d’armes de Charles, 8 c Ton Bailli 
de Sentis. 11 a compofé un grand nombre de ballades, chanfons royaux, 
châtiions balladces , rondeaux, virelais, lais, traiciés , farces, moralités, 
dits , lettres millibles , commilfions , fupplications , 6 c autres pièces. On 
trouverait dans ce recueil beaucoup de morceaux intérelfans pout l'hiftoire 
de France, depuis 1350 jufqu’en 1410. Cette derniere époque ferait croire 
que Defchatnps furvécut fort peu au Roi Charles. 11 fait mention dans 
fes poéfies , de Machaut , de Sohier 6 c de plufieur» autres Pocces de fon 
tems. On trouve aulG de lui dans- le manuferit une complainte de l’Eglife, 
en profe latine, fur le fchifme de Pierre de Lune, datée du 13 Avril 
1393. Sa pièce principale, 8 c l’une des plus curieufés , eft celle dans 
laquelle il dépeint d une maniéré très ingénieufe tous les embarras, les 
fuites fàcheufes , 8 c les maux tant moraux que phyliques du mariage. 
Elle eft intitulée, Mirouer du Mariage , 6 c n'eft point achevée 3 k mort 
n’ayant pas permis à l'auteur de la finir. 

Le Songe du vieux Pèlerin, ouvrage du même fiecle , dont l’Abbé le 
Bcuf a donné une notice très curieufe dans les mémoires de l’Académie 
des Belles-Lettres , parle avec éloge de Defchatnps. L’Auteur s'adrertant 
au Roi Charles VI, 6 c lui confeillant de s’abftenir des leflures dangereufes 
ou frivoles , & de fe livrer à celles qui font utiles , dit : Tu peux tien 
lire & ouir auffi la dichc\ vertueux de ton ferviteur & officier Eufiach* 
Morel. 


SUR I.A 

Pour ce qu’aim fi haut, aucune 
Gcnt m’ont nice clamé. 

Mal font, car Amour chacune 
Ferfonne efprent 4 fon gré; 

Ce m’a fait ainfi ofé. 

Par quoi s'en m’en defconfeille. 

Qui la voit s’en efmerveille. 

Vo vair cuit ro'i font atraire , 

A vous. Dame débonnaire. 

Ne ja ne m’en quier retraite, 

Ains vous- 1er vire 
Tant corn vivre. 


m 
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Euftacht Defchamps parle plufîeurs fois de quelques inllwtnens , dont 
il ne nous relie aucune connaillance. 

Plus ne fera chançon , livre , ne champs , 

Ainçois joura de la turlurette , 

Ec s’en ira dire comme un cruans 
A Montagu qui l'y paye fa dcb;e. 

Page 108. 

U parle aufli du contrepoint. 

Je vous montrerai la figure 
Du contrepoint, k la mefure 
Des femi brèves accorder , 

De faindre la voii, de monter 
Et de defehanter i rebours . . • . 

Allés , qu’on puifl vous étrangler , 

Doit-on ainfi parler d'amours? 

Page'jit. 

Le nioc folfi.tr était déjà en ufage. 

Marion qui s’entendi 
A folfier mifl cueur k cure. 

Quant la douçour de l'art fend , 

Qui du livre fill l’ouverture. 

Idem. 

Le manuferit du Vatican lui donne cette chanfon. 


Souffrez , mari , 

Et fi ne vous anuit. 

Demain m’avés k mes amis anuit. 

Je vous deffenc k’un fèul mot n’en parlés. 

Souffrés , maris , & fi ne vous mouvés. 

La ndit eff courte, a par mains me raurés. 

Quant mes amis ara fait fon déduit 
Soufflez , maris, &e. 

Ballade pont Machaut , pat Euftache Defcliamps. 

Armes , Amours , Dames , Chevalerie , 

Clercs Muficans , fai-trucs en François , 


• Souffrez , mon mari , k qu'il ne vous 
o ennuie pas. Vous m'aurez demain , & 

• mon ami aujourd'hui. Souffrez , mon 
» mari , & ne murmurez pas. La nuit 
» eft courte , vous m'aurez i votre tour , 
» quand mon ami aura pris fôn plaifir. 

• Souffrez . . • . 
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Tous fophiftes, touie pcéterie, 

Tous cculs qui ont mélodieufe voix, 

Cculi qui chantent en orgue aucune fois , 

Er qui ont cher le doulz art de Mufique, 

Démenés dueil , plourés ( car c’eft bien drois ) 

La mort Machau, le noble téthorique. 

Onques d’amours ne parla en folie , 

Ains a cité en tous Tes dits courtois: 

Audi a moult pléu fa chanterie 

Aux grands Seigneurs, à Dames 4c à Bourgeois. 

Le Orpheus aflèz lamenter dois 
Et regretter d’un regard autentique, 

ArethuTe Sc Alpheus, tous trois, 

La mort Machau , le noble réthorique. 

Priés pour lui , II que nul ne l’oublie. 

Ce tous requiert le bailli de Valoys : 

Car il n'en cft aujourd’hui nul en vie 
Tel comme il fut , ne ne fera dcCnois. 

Complaint fera de Princes & de Roys , 

Jufqu’i long-rems pour là bonne pratique. 

Ve fiés vous noir; plourés tous, Champenois, 

La mort Machau, le noble réthorique. 

Rubebes , leuths , vielles , fyphonie , 

Pfalttrions , trejlous inftrumcns coys , 

Rothes , guiicmt, flauflres , chalemie , 

Traverfaints , Sc vous nymphes de boys, 

Tymparme aulli, mettés en ouvre dois 
Et le choro : n’y ait nul qui répliqué. 

Failles devoir, plourés, gentils Galois, 

La mort Machau, le noble réthorique. 

Faret, Poëte du quinzième fiede, dont on trouve des poulies dans le 
maintient de Charles , Duc d'Orlcans. 

R O N D E L. 

Au milieu d’efpoir Sc de double. 

Une foiz mal, dttre fbiz bien. 

Je m’y trouve ; mais je voy bien , 

Que c’eli fortune qui m’y boute. 


Digitized by Google 



£ S S A I 

R poar vous dire lomrae toute, ,7 

C'eft une chofe od n'entcns riem. 

Au millieu, Sic. 

Une foiz. Sic. 

Mais quelque choie qui me coûte. 

Si eft-ce bien le vouloir mien 
De m'ouiter (a) hors de ce lien , 

Auouneffoiz , tant me reboute. 

Au milliéu , 6c c. 

Fraicnh , Pocre du quatorzième fiecle. On trouve de lui quelques 
châtiions dans le manufcric du Duc d’Orlcans. 

C H A N S ON {b). 

Et od vas-tu , petit Ibupir 
Que j'ai ouï fi doulccment/ 

T’en vas-tu mettre i Ckqueraent (c) 

Quelque povre amoureux martir? 

Vicn-ça , dy-moy toft , fans mentir; 

Ce que tu as en penfemcnt. 

Et od vas-tu , 

Dieu t* conduye (J) à ton defir ; 

Et te ramène 4 fauvement ; 

Mais je te requiers humblement; 

Que ne faces une mourir : 

Et od vas-tu, &c. 

Fr e dît, OfScier de Charles, Duc d’Orléans, eft un des Portes du 
quinzième fiede. 

Lettre en complainte au Duc d’Orlcans. 

Monfagneur , pour ce que lcay bien 
Que vous avea de voftre bien (e), 


(o) M oter. 

(b) L'Auteur fuppofè qu'il rencontre un Ibupir. 

(c) Au défelpoir. 

(d) Conduife. 

(e) Par bonté. 

Autrefois 
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Àucreffoiz pris plaifir a lire • , 

De mes feiz qui ne valent rien, 

Dont trop i vous tenu me tien (a) , 

Vouloir m*eft pris de vous cfcrire 
Et mon aventure vous dire , 

Laquelle conter vous déliré; 

Car c’eft raifon que je le face* 

Efpérant que de mon martyre % 

Tel conlcil qui devra fuflire, 

Me donnerez de votre grâce. 

Il cft vrai que de par amours , 

Ung jour Saint Valentin, i Tours, 

Fut une grande fefte ordonnée. 

Et fift allavoir par les cours, 

Comme de couftume a toujours* 

Que diafcun vint a la journée; 

Li eut grant joie demenée, 

Et mainte haultc loy donnée , 

Qui fut fans par (b), Choifû i doneques i 
Mi euz (c ) , comme par deftinée , 

A mon gré la meilleure née 
Qui en France fe trouva onques. 

Comme Madame ma maîtreflc, 

Eft ma terrienne Décfle, 

Tousjours la fers , 6c l’ay fervie : 

Car il m*a , par deffenfe expreflê, 

Commandé lui faire promette 
D’cftre lien pour toute ma vie; 

Car tant ma pcnlec a ravie, 

Et i la chérir affirme, 

Que ne pourroye , fur m’ame (df 
D’autre jamais avoir envie, 

Tant feuil-elle bien aiïouvie; 

Si fort lui a pieu que je Tame (e). 


(a' Je me tiens attaché à vous. 

(é) Sans égale. 

(i?) Mes yeux choifirent donc, 

(J) Sur mon aine. 

(0 Je l’aime. 

Tome IL S $ 
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Mais ainfi m’eft values, depuis 
Qu’i elle donné je me fuis. 

Je ne peux avoir bien ne joÿe , 

Fors que cous niaulx Se tous cnnuys, 
Qui i toute heure , jour» fie nuys , 

JVle tourmentent ou que je Ibye , 

Tan: que je ne fçay que faire doye 
Et fêinble, fc dire l'olbye(fi), . 

Qu'ils ayent tous ma mon jurée. 

Se voftrc bonté n'y pourvoye. 

Force fera que par eulx voye 
Fjticr ma vie maleurée (*:). 

Pour ce que fouvent ne la voy. 

Le plus que je puis t fur ma foy. 

Je ne fais qu'en elle pcnlèr ; 
Savés-vous la caufe pourquoi? 

En clpéram que mon ennoy.(^) 

Se deuil aucunement cefler; 

Mais il nt me veuit delaiffcr : 

Car plus de douleur me court leure^ 
Qui m'eft (i très dure i palier. 

Que je defîre trelpajTcr 

Plus de mille foiz en une heure. 

Que je fçcuflc prendre plailtr 
En rien qui foit, fors defplaifir. 

Las ! je ne pourroye loing d'elle j 
Car c’elt celle que mon delir 
M'a fait pour maitrefle choilir. 
Comme fi n’en feuft point de telle: 
Tout mon bien fie mal vient de celle, 
Ainlî comme il plaift à la belle. 

II n'en cft qu’à la voulenté; 

Et ne cuidez pas que vous cèle (f) 
Que ce ne foit celle qu'appelle. 
Devant chacun ma leauté» 


(a) Ce qae je dois faire* 

(A) Si je l'ofois dire. 

(c Malheureulê. 

(J) Ennui* 

[t) Ne croyez pas que je rous cache. 
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Puilque je Time fi très fort , 

N'a pas amours doncques grant tort. 

De rooy (aire tant endurer; 

Ou dire fiiult qu'il (oit d'accort, 

Que pour trop amer prcgne mort. 

Ou moi faire défelpérer. 

Quand plaindre pour foufpirer. 

Pour mal qu'il me voyi tirer, 

II ne m’en a que pis donne ; 

En ce point me faute detnourer. 

Car miculi vault ainfi qu'empirer: 

Veezll (a) comment fuis gouverné. 

Hélas ! ce qui plus me tourmente , 

Et dont fruit que plus de deuil lente, 

C’eft 1a grant double que je fiais , 

Que je effaille à mon entente (é) , 

Et que du tout perde l'attente 
De mes tant délirer iôuhaiz. 

Car je fuis (eut (c) plus qu’oneques mais , 

Que fi par vous ne font parfais , 

Voer (J) ma vie me fauldra , 

En languifiant , déforefinais , 

Comme cil à qui pour jamais 
Toute plaifance deffautdra (<}. 

Et quant devets amours je viens 
Lui compter les inaulx que (oulliens, 

En lui requérant allégance : 

11 me refpond , je n’y puis rien ; 

Mais va-t-en au Duc d’Otléans, 

Que , fors lui ( f ) , n'en a la puiflknee s 
Faye donc qu'ayes {g) fon accointance , 

Et te tnetz en û bienveillance : 

t 

(o) Voyez comment on me gouverne. 

(b) C’eft la crainte que j'ai de ne point obtenir ce que je defire. 

(c) Alluré. 

(J) Pafiër. 

(r) Manquera. 

(f) Perfonne que lui. 

[g) Taches donc d'avoir, 

* Ss a 
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Car fc tu !e peux faire ainfï, 

Tu ne dojs point faire doubrance 
Que de ta dure defplaifâncc, 

11 n'en ait voulentiers merci. 

A vous doneques me finit venir. 

Et voflre du tout (d) devenir, 

Puifquc vos* avez ce povoir 
Que de moy faire parvenir 
Au plus hault bien, qui avenir 
Me peut jamais , 1 dire voir. 

Pourquoi il vous plaife favoir. 

Que fe vous y faittes devoir. 

Et voulez i mon fait entendre 
Tellement que je puiffe avoir 
Celle qui tant me plaid -avoir , 

Voftrc i tous jours je m'itai rendre» 

Or n'oubliés pas, Monlêigneur, 

Voftre très humble ferviteur ; 

Mais efeoutez mes dolans plains, 

Dcfquelz je vous fais clameur^ 

Et veuillez , par voftre doulceur , 

Que par vous ils foient eftains (é) ; 

Car croyez qu’ils ne font pas bains (r) ÿ 
Ains pires avant plus que mains (<f): 

Puis me donnez de voftre grâce. 

Je vous en pry i jointes mains. 

Tel refponce que foirs & mains (r). 

Tout mon vivant joyeulr me face. 

Projssard ( Jean ), Prêtre, Chanoine 8c Trcforier de l’Eglife collégiale 
de Chimay, Hiftorien & Porte, naquit à Valenciennes vers 13)7. On 
croit que fon pere s’appcllait Thomas, 8c était peintre d’armoiries; cepen- 
dant il eft qualifié de Chevalier , à la tête d'un manuferit de l’Abbaye de 
Saint Germain-des-Prés. 


(a) Entièrement. 

(A ) Eteints , terminés, 
(c) Feints. 

(J) Moins. 

(r) S oit le matin. 
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Le jeune Froiflàrt aimait la chatfe, la Mufique, les fîtes, la danfe , 
la parure , la bonnc-chere , le vin , les femmes , Hcc. & tous ces goûts , 
qui fe dévcloperent chez lui dès l'âge de douze ans, s’étant fortifiés par 
l’habitude , fe confcrvcrent dans fa vieillelfe , & ne le quittèrent jamais. 
Cependant deux goûts plus forts l’empccherent de fc livrer aux excès que fans 
doute les autres lui euflènt infpirés ; ceux de l’hiftoire & de la poéfie. Ils furent 
toujours les dominans , A" ce fut i eux qu'il dut fes plus grands plaifirs. 

11 n’avait que vingt ans , lorfqu’à la priere de fon Seigneur & Maître 
Meffire Robert de Kamur j Chevalier , Seigneur de Beaufort , il entreprit 
d’écrire l’hiftoire des guerres de fon cems , particuliérement de celles qui 
fuivirent la bataille de Poitiers ; & quatre ans après, il alla en Angleterre 
la préfenter â la Reine Philippe de Hainaut , femme d’Edouard 111 , & de- 
vint Clerc de fa chambre , c’eft-à-dire, fccréraire ou écrivain de cette Princeflè. 

Plufieurs fois l’amour troubla fa raifon & enflamma fon fang d’une 
ardeur brûlante. L)ans ce tcms-là , on était perfuadé que l’amour était le 
motif des plus grandes a étions de courage Sc de vertu. La Reine d’An- 
gleterre prenait fouvent plaifir à lire les poélies amoureufes de FroilFard. 
Si on croit ce qu’il y dit fur une de fes Dames (a) , elle étau de plus 
haut rang, & les Rois, ainfi que les Empereurs ravalent recherchée ; c’eft 
ce qui n’eft aife ni à croire ni â vérifier. 

11 était à Rome en î $6y , lorfqu’il apprit la mort de fon illuftre pro- 
teéïricc la Reine d’Angleterre ; le chagrin qu’il en eut , lui ôta l’envie 
d’y retourner. Il fe retira dans fon pays, où il fut nomme â la cure de 
Leftine; mais il ne garda pas long-tems fon nouvel état, & tout ce qu’il 
nous apprend de fa vie pendant qu’il fut curé, c’eft que les taverniers 
eurent cinq cent francs de fon argent. 

Dès qu’il fut redevenu libre , il s’attacha i Vincellas de Luxembourg ; 
Duc de Brabant , félon les apparences , en qualité de fecrétaire ; mais ce 
Prince mourut peu de tems après, & Froiflàrd devint Clerc de, la chapelle 
de Guy , Comte de Blois , qui le fit voyager en Gafcogne pour achever 
la chronique qu’il avait commencée. 

On fait sûrement qu’il était à Paris en i 59 a , lorfque le Connétable 
de Cliffon fut aflafliné par Pierre de Craon. 


[a) C’cft-à-diie , une de fes maîaefles, 
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Il y avait ving-fept ans que FroifTard avait quitté l’Angleterre, lorfqu’il 
y retourna en 1595, 8c fut fort accueilli du jeune Roi Richard H , en 
faveur de l'amitié que la Reine Philippe de Hainaut, fon aïeule, avait 
eue pour lui. 

Trois mois après, il revint en France, 8c vécut encore quelques années, 
puifquc dans fa chronique, il raconte quelques événemens de l’an 14C0. 
On ignore l’année de fa mort, on fait feulement qu’elle arriva en Oéïobre , 
qu'il mourut à Chimay, & fut enterré dans leglife de Sainte-Moncgunde 
de cette ville. 11 avait alors foixanre-cinq ou foiiante-fix ans environ, 
Bodin & la Popeliniete le font vivre jufqu’en 1410} mais ils fe font 
évidemment trompés. 

L'hiftoirc que FroilTard nous a biffée, s’étend depuis l'an r 3 i<S jufqu’en 
1400, commence par conféquent au régné de Charles-le-Bel , 8c finie 4 
la moitié du regne de Charles VI. Elle parle non-feulement des événemens 
arrivés en France, mais en Angleterre, en EcolTe , en Irlande, en Flandres , 
en Italie , en Efpagne , en Allemagne , en Hongrie , en Turquie , erj 
Afrique , &c. 

Divi/ion de fes Poéjtes. 

• 

La première partie contient beaucoup de virelais , de lais, de rondeaux } 
mais ils fe trouvent dans des fictions poétiques , dont ils font partie , 8c 
qui font des morceaux très longs. 

Enfuite viennent des lais détachés ; mais il faut remarquer qrTe ce mot 
qui d'abord, dans la langue, lignifia chanfon, 8c enfuite romance, n'eft 
plus dans FroifFard qu’une longue piece, très difficile pat la mefure des 
vers , 8c qui n’était point chantée. 

Les pajlourelles de Froiflàrd ne font que des contes, & point des chanfons, 
11 s’en trouve environ vingt. 

Les chanfons royaux , amoureufes font au nombre de quatre , dont 
la deuxieme , la troifieme 8c la quatrième ont été couronnées. Trente» 
huit ballades amoureufes , treize Virelais amoureux 8c quarante-trois ron-r, 
deaux amoureux terminent le recueil de fes poéfies. 

GarencieAes , Pocre du quinzième fîeclc, était aimé de Charles , Due 
d’Orléans , qui lui adrefTe pluficurs pièces dans le manuferit qui nouj 
«fie des poéfies de ce Prince. 
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Balade au Duc d' Orléans, 

Cupido , Dieu do amoureux. 

Prince de joyeufe plaifance, » 

Moi Garegciéres , très foingneux 
De vous fêrvir de ma puifîânce , 

Vien devers vous en obéilTunee, 

Pour vous humblement requérir. 

Que vous vcuiUiez faire punir 

Ung homme de mauvaife vie 

Qui contre raifon veult tenir 

Le droit de voflre feigneurie. * 

C'cfl ung enfant malicieux , 

Où nul ne doit avoir fiance : 

Car il en a (a plus de deux 
Décevés ou (a) pais de France,' 

Dont vous deulfiez prendre vengeance 4 
Pour faire les autres cremir (d); 

C’eft le Prince de bien mentir, 

Aiofné frere de Janglerie , 

Qui contre raifon veult tenir 
Le droit de voflre feigneurie. 

Onques Lucifer l’orgueilleux 
Ne fi ft fi grant oultrecuidance; 

Quant il emprifl d’eflre envieux 
Sur le Dieu de toute puiflànce. 

Il me fémble que par fentence 
Vous le dcufüez faire bannir 
De voflre court, fans revenir,' 

Lui & fâ faillie compaignie , 

Qui contre raifon veult tenir 
Le droit de voflre feigneurie. 

ENVOI. 

Prince , s’on (a) doit avoir vaillance 

Pour maintenir d grant babondance, s 


(a) Trompés au. 
(é) Trembler, 

(c) Si l’on. 
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Ÿ.' pwjr £> ù'.Ccié mzimcmr 9 
Voui verra ieeüai venir 
A franc honneur , n'en doublez mie # 

Qui contre rajfon reult tenir 
Le droit de voftre fcignearie# 

Guais ( Oûavicn de ) , ne à Cognac en 1465 «ait d’uns illuftre 
tmifon. Il entra peut-être malgré lui dans l'état ecclélliftique ; mais il 
fut meilleur Poète que Théologien. Cependant Charles VIII le fit Evêque 
d'Aiigoulèmc , 6c il fut facré à Lyon en 1495 , en préfence du Roi. 

H abandonna alors la poélie , & ne fongea plus qu’l remplir dignement 
les devoirs de fon état. 11 mourut en Décembre 150a, âgé d environ 
rrentc-fi* ans. On voit fon tombeau à Angoulcme, dans une belle chapelle 
bitte par Tordre de fon frere , Evêque d'Uacj. 

CHANSON- 

On m'a donné le bruit te renommée 
D'avoir efté grandement amoureux 
Le rems palTe qu'on m’a nommé. 

Ou n'en Tait rien , ili jugent roue par eux. 

Qu'ils facbent donc que point ne fuis de ceux 
Lefqucls aimant ne font aimés des Dames, 

S’il ne me veut , atlflï je ne la veux ; 

Ce in'cft tout un 1 Moniteur vaut bien Midamei 

Je ne veut pas que de moi foie blafmée , 

Mais la veux bien honorer en tous lieux, 

Gracieufc eft , te en beauté famée , 

Et te maintien très Inique (a) Sc très joyeux : 

Mais elle croit que fois fi gloiiesix 

Que tant je l'aitne. Nenny , j'en aurois blafine ; 

Car qui ne m'aime , comme je fais , ou mieux , 

Ce m’eft tout un , Moniteur vaut bien Madame, 

Si autrefois devant moi s’eft palmée , 

En me riant de lès attiayans yeux ; 

Et fi d'un autte elle edait embaftuée (i) , 


( 4 ) Le de, 

(d. Epi rie. 

Comme 
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Comme oo m'a dit , dont j’en fuis ennuyeux , 

Puifqu’elle dit qu’elle trouverait mieux 
Ailleurs que moi , or le prenne ; par m'ame 
J'en fuis content , (ans en dira envieux ; 

Ce m’dt tout un : Monüeur vaut bien Madame. 

Gelais (Melin de Saint-), né i Angoulème en 1495, floriflait dans 
le feizieme fiecle , & était fils naturel d’Oâavien de Saint-Gelais, Evêque 
d’Angoulême. 

On dit qu’il fit le premier des fonnets français. 

Il fut Aumônier & Bibliothécaire du Roi, & mourut en 1559, fous le 
régné de Henri 11 . On l'enterra à Saint Thomas du Louvre. 

. CHANSON . 

Je ne (aurais tant de fois la revoir 
Que ne lui treuve une beauté nouvelle ) 

Je ne (aurais tant d’aife recevoir 
De la douceur de fa voix non mortelle, 

Qne] mon défit n’en croilTe Se renouvelle. 

Pour mieux la voir , je fouhaite autant d’yeux 
Qu’en a le ciel , Sc pour l’efcouter mieux , 

Servir voudrais d'oreilles tous mes fens , 

Bien qu'i tant d’heur trop foibles je les Gras : 

Mais pour penfer à lui faire fervice , 

Point n’ay bdôin des autres coeurs ablèns , 

Le mica tout feul lait alTez cette office, 

AUTRE. 

'Amour me Et , auquel je fuis tenu , 

Offre de trois, & me donna loifir 
De les connaître avant de les choifir. 

Puis , quant je fuis au jugement venu , 

Toutes les ^ trois ai pris & retenu 
Secrètement en égale fortune ; 

Comme Péris , je n’en eulfe aimé qu’une ) 

Mais trop de mal lui en eil advenu. 

Goût ( Mai lire Etienne ), Pocte du quinzième fiecle, cuit de la coût; 
Tome IL Tt 
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de Charles , Duc d’Orléans , 6 c l'on troave quelques pièces d« lui dans le 
inanufcrit des poéfies de ce Prince. 

Jean de Lorraine ( Monfeigneur ). Voyez Sicile. 

Jean I, Duc de Bourbon, né en Mars 1380, fuivit, comme fon pere , 
le parti de la maifon d’Orléans contre le Doc de Bourgogne , dont il 
défit l’arriere-garde en 1+14. 11 commandait l'arriere-garde à la bataille 
d’Azincourt en 1415, & y fut pris. 11 mourut en Angleterre en 1433 » 
apres dix-huit ans de prifon. Son corps fut apporté au prieuré de Souvigny. 

RONDEAU. 

Je fins te mal qu’il me contient porter » 

Non advenu ; mais je crains qu’il avkngne , 

Et qu’en la fin , malheureux je deviengnc , 

Sans m’aflèrvir d'ailleurs , ne tranfporrer, 

S’ainfi advient qu’à tort on m'abandonne , 

Que Dieu ne tueille ! que lirai-je fans perï 
Las ! je ne fay : fi ce mal on me donne , 

Des malheureux je ferai le non per. 

Pour le meilleur il me faut déporter, 

Jufques à tant que ce malheur me tiengne 3 
Mais à ma Dame hardiment en fouviengne , 

Car pour toujours fi rigueur iùpponer. 

Je fins le mal , âtc. 

Lussay (Antoine de). Poire du quinzième fiecle. On trouve quelques 
vers de lui dans le inanufcrit des poéfies de Charles, Duc d'Orléans. 

Machau (Guillaume}, né vers l’an 1x81, fut d’abord au fervice de 
la femme de Philippe-le-Bel, devint en 1 307, vakt-de-ehambre du Roi , 
exerça cet emploi jufqu’à la fin du régné de ce Prince qui mourut en 
U « 4 - 

Nous renvoyons nos Leûeurs , fur ce qui regarde ce Poire, à une favante 
diflertation (a) que nous devons à M. l’Abbé Rive. Ce favanr , auffi aimable 

fe) On la trouvera à U fût de ce volume. 
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qu'efti niable , 6c qui ne fait cas de fes richeffès que pour les partager , a bien 
voulu nous communiquerfon intéreflànte dilTertation ; 6c nous faififlbns avec 
empreflemenc cette occafion de déclarer toutes les obligations que nous lai 
avons , 6c combien nous failbns cas de fes lumières 6c de fon amitié. 

Marguerite d’Autriche , fille de l'Empereur Maximilien , née en 
1480, cultiva les lettres & protégea lesfavans, qu’elle attirait près d’elle, 
à Bruxelles , dans les Pays-Bas , quelle gouverna avec grande fagefle. Elle 
dut époufer Châties VIII, alors Dauphin, & lui fut même fiancée. Mais, 
ce Prince la renvoya pour époufer Anne de Bretagne , dont le mariage 
était plus utile à la France, puifqu'il réunifiait 11 Bretagne à la Couronne. 

En 1494, elle s’embarqua pour aller époufer en Efpagne l’Infant Jean. 
Mais ce Prince mourut avant la célébration. Enfin en 1501 , elle époufa 
Philibert-le-Beau , Duc de Savoie, qui mourut en 1 504. Marguerite vécut 
jufqu’en 1 5 30. 

Ce fut dans fa traverfée d’Oftende en Efpagne que , prête à périr par 
une furieufe tempête , elle conferva afiez de gaité pour faire fon épitaphe : 

« G gît Margot , 1a genre Damoi&lle 
•> Qu’eut deux maris, k fi mourut Puce Ile. 

Elle a lailTé plufieurs ouvrages en vers 6c en profe , parmi lefquels or 
trouve le difcours de fes infortunes & de fa vie. 

Martial.de Paris, né i Paris, fut cinquante ans Procureur. Il mourut 
vieux 6c eftimé, le 1 3 Mai 1508. Il fit les arrêts de la Cour d' Amour , à 
l’imitation de ceux des tribunaux établis autrefois pour juger les querelles 
des amans. Ce tribunal était compofé de plufieurs Seigneurs & préfidc par 
des Dames. 

11 fit aufli un poeme eftimé , intitulé les Vigiles de la mort du Roi 
Charles VII j 6c le petit poeme de l’Amant rendu Cordelier. 

CHANSON. 

Le bon tenu ! 

Chacun vrvoit joyeolirocni . 

Selon fon état k ménage. 

L'on pouvoir partout feuremeat 

Labourer en Ton héritage 
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Si hardiment , que nul corrige 
N’eull été fait en place ou roye 
Sur peine d'encourir dommage : 

Hélas ! le bon texs que javoyc ! 

Lors elloye en la fauvegarde 
De paix & de tranquillité ; 

De mal ou danger n'avois garde ; 
Jurticc avec autorité ; 

Le pauvre eftoit autant poné 
Que le riche ptain de monnoye ; 

Blex & vins croifloient à planté (<a) 
Hélas ! le bon tems que favoye ! 

II n’elioir, en celle laiton , 

De logicr par fourrier nouvelles , 

N'ea hoftels mettre garnifon ; 

Mais de faire chere à merveilles , 

Boire à deux mains , à grans bouteilles , 
Le gras fromage par la voye 
Qu’on mangeoit à grolTes rouelles , 
Hélas ! le bon tems que j’avoye ! 

Hé ! quidez vous qu’il fàifait boa 
En ces beaux prés , à table ronde , 

Et avoir le beau gras jambon , 

L’efcuelle de porreaux profonde, 

Devifcr de Margot la blonde , 

Et puis danfer fous la faufloye , 

Il n’clloit d’autre joye au monde. 

Hélas ! le bon tems que j’avoyc 1 

Du tems du feu Roi trépaiTé 
Ne doutois (a) brigans d'un fcftu y 
Je (UlTe palTé , rapalfé , 
fiat habillé , ou bien veltu , 

Qu’on ne m’euft pas dit , d'où viens-tu ! 
Ni demandé que je ponoye ; 

Chemin eflait de gens balhi. 

Hélas! le bon tems que j’avoye! 


(a) En abondance, 
(é) Craigook. 
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Miun ( Jean de), dit Clopinel , parcequ’il était boîteux, vivait fous 
Philippe-le-Bel. 11 fut le premier Français connu qui traduilît du latin en 
notre langue. L’ouvrage qu’il traduilît, eft la confolation de la Philofophie, 
par Bocce ; Sc depuis lui jufqu’à Nicole Orefme, précepteur de Charles V, 
on ne connut point, dk-on, d'autre traducteur; mais M- Falconnet a prouvé, 
en 1717, que le pocme de Gemmis, de Marbodus, Evêque de Rennes , avait 
été traduit en français par un de fes contemporains ; or Marbodus vivait au 
commencement du douzième liecle, fous Louis-le-Gros Sc fous Philippe— 
Augufte. La chronique de l’Archevêque Turpin fut aufli traduite fous 
Saint Louis. Brunetto Latini , Italien , traduilît en français les morales 
d’Arillote , & la première traduûion françaife de la Bible fut faite fous 
le même Roi. 

Jean de Meun tradui/it aulfi le traité de Végece Sc plulîcurs autres. 11 
finit le roman de la Rofe, commencé par Guillaume de Lorris. 

« Je fuit rnaiftre Jehan de Meung , 
a, Qui par maints sers , Tans nulle proie, 

» Fis cy le roman de la Roté », 

• Mïchaoit ( Pierre ) , Secrétaire du Comte de Charolois , fils du Dire 
de Bourgogne, en 14 66, a fait le Doéhinal de la Cour, ou la Danfe 
des Aveugles , dont nous avons tiré plulîcurs eftampes. 

Nevers (Comte de). Philippe de Bourgogne, Comte de Nevers Sc 
de Réthel , Chambrier de France , troilîeme fils de Philippe-le-Hardi , 
Duc de Bourgogne, commandait douze cens hommes d'armes â la bataille 
d’Azincourt , où il fut tué le 15 Oftabre 1415 , Sc eft enterré à l'abbaye 
d’Eftelan près de Rhétel II avait époufé en premières noces Ifabelle de 
Coucy, ComtefTe de SoiHons, fille d’Enguerrand VH, lire de Coucy, Sc 
d’Ifabelle de Lorraine. 

De fa fécondé femme. Bonne d’Artois', il eut Charles de Bourgogne j 
Comte de Nevers. Ce fut en fa faveur que le comté de Nevers fut érigé 
en paitie. 

Sa mere époufa en fécondés noces Philippe-Ie-Bon, Duc de Bourgogne, 
te mourut à Dijon en 1415. 

Nous ne favons pas lequel de ces deux Comtes de Nevers , a fait les 
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polies qui font dans ie manufcric du Duc d'Orlcans. Il y a quekju'ap- 
parencc que ce fur le fils. 

R O N P E L. 

Mon très Won hofte éc ma très doulce hoftcflW, 

Tris humblement te plus vous remercie , 

Des biens , honneurs, bonté^ic courtoilie, ' * 

Que m’avez fait tous deux par voftre bumblcfTe 

Auflî fais-je de voftre grant largeffe 
Aflidument ma bonne compaignie , 

Mon très bon hofte , Scc, » 

Très humblement, tic. 

Mon porte cueur , pour payement , vous laiflë ; 

Prenez-en grè , te je vous en fuplic ; 

Et oultre plus, tant que je puis, vous prie 
Que m’ottroiez eftte maiftre te mairtrciTe. 

Mon très bon, etc. ’ 

Olivier de la Marche , né en Franche-Comté , premier maître d’hôtel 
de l'Archiduc Philippe d’Autriche, Comte de Flandres, mourut en 1501. 
Ses mémoires comprennent l’hiftoire de France, depuis 14 j 5 juiqu’en 
1499, & ont été mis au jour par Denis Sauvage e» >561. 

Jean Lautens lui reproche d'avoir été peu équitable envers les Flamands.' 
Il a fait aufli un état de la maifon de Charles -le- Hardi , Duc de 
Bourgogne, en >474. Ses mémoires font fort curieux. 

R O N D E L. 

Pour amours des Dames de France, 

Je fais entré en l’obfervance 
Du très renommé Saint François, 

Four cuidcr trouver une fois 
La doulce voye d’allégance. 

Saint (a) fuis de corde de fouffrance , 

Soubz haire d’aigre déftrance. 

Pins qu’en mon Dieu ne me congnois: 


0») Ceint. 
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Pour amours , fcc. * 

Suis entré , itc. 

D’autres renommé , Sec. 

Soubrement vis (a) Je ma plaifance, 

Et j'ulTe ce que delîr penfe (A) , 

Miuéiant par tout où je vois (c), 

Je veille à conter par mes dois , 

* Les maulr que m’a fait cfpcraoce. 

Pour amours , & c. 

Orléans ( Madame la Ducheiîe d’ ). Charles , Duc d’Orlcans fie de 
Milan , fils de celui qui fut aflâlliné dans la rue Barbette le 23 Novembre 
1407, eut trois femmes. 

i°. Ifabclle de France , fille de Charles VI , qui avait tiré d’abord mariée 
à Richard II , Roi d’Angleterre. Elle mourut en couches à Blois, le 13 
Septembre 1409, & ne laifla qu'une fille, mariée A Jean 11 , Duc d’Alençon, 
condamné deux fois A avoir la tête tranchée. 

i°. Bonne d’ Armagnac , fille du Connétable, qui mourut en 1415 de 
douleur de la perte de la bataille d’Azincourt & de la prife de fon mari, 

3 0 . Marie de CJeves , fille d’Adolphe , Duc de Cleves , & de Marie de 
Bourgogne. 11 l'époufa A Saint-Omer en 1440 , en revenant de fa prifoo 
d’Angleterre en France, après y avoir demeuré vingt-cinq ans. Il en eut ï 

i°. Louis XII , Roi de France. 

i°. Marie, qui époufa Jean de Foix, Comte d’Eftampes. 

3 0 . Anne , AbbefTe de Fontevrault. 

Après la mort du Duc d'Orléans , fa veuve , époufa Jean , Sire de 
Rahodange , Capitaine de Gravelines. 

Il y a apparence que les vers que l’on trouve fous le nom de la Ducheiîe 
d’Orléans , dans le manuferit des pocûes de fon mari , font de ccttc 
PrincelTe. 

R 0 N D E L. 

En la fereft Je longue attente 
Entrée fuis e» use lente (J), 

(a) Je vis fobtement. 

(A) Jufqu’i ce que j’aie <e que je defite, 

(c) Où je vais. 

(J) Um fentict. 
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Dont ofler je ne puis mon cucur : 

Pourquoy je viz en grant honneur 
Par fortune qui me tour mente» 

Souvent efpoir chafcun contente, 

Excepté moi, povre dolente , 

Qui nuit & jour fuis en doleur» 

En la foreft , <5cc. 

Entrée , &c. 

Dont ofter , &c* 

Ay-jc donc ton , Ce me garmente (<i) 

Plus que nulle qui fois virente ! 

Par Dieu , nennil , veu mon tnaleur : 

Car aiofî m'aift mon Créateur , 

Qu'il n’cft paine que je ne fente. 

En la forcit, &c. 

Orléans (Charles, Duc d’), Comte d’Angoulcme du vivant de fon 
pete , enfuite Duc d’Orlcans, petit-fils de Charles V, fils de Louis, Duc 
d'Orléans, & de Valentine de. Milan, pere de Louis XII, naquit à 
Paris â l’hôtel de Saint-Paul, le 1 6 Mai 1391 , & montra dès fon enfance 
les plus heureufes difpofitions pour les fciences Se les beaux ans. 

En 1407, il commença â prendre part aux affaires. L’époque de fon 
entrée dans le monde fut la mort malheureufe de Ion pere. L'état fâcheux 
de Charles VI fut caufe de l'impunitc de ce crime. Le Duc de Bourgogne, 
qûi en était l’auteur , fe voyant menacé d’un févere châtiment ou d'une 
cruelle vengeance , n’eut d’autre parti â prendre que de fe faire craindre 
Ce de s’emparer de toute l’autorité. 

La DuchefTe d’Orlcans & fes trois fils fe jeterent vainement aux pieds 
du Roi , pour lui demander juftice. Malgré leurs plaintes & leurs cris , 
le Duc de Bourgogne reçut des lettres d’abolition , qui lui furent expédiées 
comme s’il avait été innocent , Se que fes accufateuts eufTcnt été les 
coupables. 

La DuchefTe d’Orléans mourut bientôt de douleur , le quatre Décembre 


(e} Si je me défoie. 
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Ÿ408, 8 c dix mois après , Ifabeau de France , femme du jeune Duc d Or- 
léans, mourut en couches, le 13 Septembre 1409. Charles inconfo'.able, 
fut encore obligé de fe racommoder avec le Duc de Bourgogne , par un 
ordre exprès du Roi. Le Duc de Bourgogne lui demanda fon amitié , Sc 
le conjura de lui pardonner toutes chofes. Le Duc d’Orléans répondit , en 
s'adrelTant au Roi : Mon tris cher Seigneur , par votre commandement , 
j'accorde , je confens & j’agrée tout ce que vous ave\ fait t & lui remets 
entièrement toutes chofes. Ils s’embrallêrent enfuite; tels font les terme» 
de Juvenel des Urlins. Il était aifé de juger que les Princes d Orléans 
cédaient à la volonté du Roi, & non d aucun retour d’amitié pour le Duc 
de Bourgogne. 

Leurs querelles fe renouvelleront bientôt , ils s’envoyerent mutuel-, 
lement des cartels , qui cependant n’eurent aucune fuite. 

En 1413, les Anglais ayant cru pouvoir profiter des divifions du 
Royaume , firent une defeente en Normandie. Les Princes d’Orléans 
n'héfiterent point â offrir au Roi leur courage Sc leurs armes. Ils furent 
mandés à Paris , le Duc Charles y parut vêtu de noir , l’ayant toujours 
porté depuis l’an 1407. Mais le Dauphin lui donnant publiquement des 
marques d’anutié, exigea de lui qu’il quittât fon deuil. 

Après diverfes entreprifes, tantôt heureufes, tantôt malheureufes , les 
Anglais donnèrent, le ij Oéfobre de l’année 141 5 , la bataille d’Azincourt, 
fi funefte à la France. Le Duc d’Orléans, malgré des prodiges de valeur, 
fut fait prifonnief 8 c emmené en Angleterre , où il demeura vingt- 
cinq ans. 

Ce Prince fortit de prifon en 1440, par l’entreprife de Philippc-le- 
Bon , Duc de Bourgogne , l'ennemi de fa maifon , avec lequel il fe 
réconcilia. 11 ne fuc pas plutôt de retour en France , qu’il fit tous fes efforts 
pour conquérir le duché de Milan , qui lui appartenait de droit par fa 
mere Valcntine j mais il ne put y réuffir, & lailfa Ces prétentions à Louis XII , 
fon fils, & à François 1 , fon fuccefTeur, funeftes prétentions qui cauferent 
alors tous les malheurs de la France. 

Charles vécut encore vingt-fix ans & mourut à Amboife, le 8 Janvier 
14 66 (le Pere Anfelme dit le 4 Janvier 1465 ) d’une violente maladie, 
caufée par le mépris que Louis XI fit de fes remontrances. François 
d’Orléans , Comte de Dunois x Grand-Chambellan de France , fils du 
Tome JJ. V v 
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fameux bâtard d’Orlcans, & par conféquent neveu du Duc Charles, le fit 
enterrer aux Céleftins de Paris, le 11 Février 1504. 

L'amour des belles-lettres , & principalement la poélie adoucit fes maux 
& l'ennui de fa captivité. Nous pouvons en juger par le manufcrit de fes 
poéfics, qui était à la bibliothèque du Roi, & que M. de Sainte-Palaye , 
a fait copier. 

Ce manufcrit a appartenu à M. le Comte de Seignelay , petit-fils de 
M. de Colbert. Le monogramme de Catherine de Médicis , dont la cou- 
verture de ce livre eft toute femée, ne permet pas de douter qu’il n'aic 
aulli appartenu à cette Reine. 

Ce volume contient cent cinquante-deux ballades , fepr complaintes . 
cent trente-une chanfons , environ quatre cent rondels , enfin un difcours 
prononcé devant Charles VII, en faveur de Jean II, Duc d’Alençon , fon 
gendre, qui fut condamné à la mort. 

C’eft à Villon que Boileau attribue la gloire d’avoir fondé le Parnafîè 
français. Si ce fameux Pocte eut connu les ouvrages du Duc d'Orléans , 
il aurait avoué que Villon avait profité -des poéfîes de ce Prince, ainfi que 
Clément Maroc a depuis profité de celles de Villon. 

(a) Chanfons ou Rondeaux. 

Tiehgne foy d’amer qui pourra (#) ; 

Plus ne m’en pourroye tenir : 

Amoureux me fault devenir, 

Je r.c lç ay qu'il m’en avendra (c). 

Combien que j’ay oy (</) pieça 
Qu’eu amours fault maints maulx fouftrir. 

Tîengne foy , Scc. 

Plus ne m’en, &c. 

Mon cueur devant-hier accointa 
Beaulté qui tant le fcet chérir. 

Que d’elle ne veult départir. 

C’eft fait, il eft fieu & fera. 

Tiengne foy , Sic. 


(a) U y en a deux en Anglais, 
(é) Se tienne. 

(c) Ce qui m’en arrivera. 

(d) Entendu dire. 
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AUTRE. 

N’eft-elle de tous biens garnie 
Celle que j'aime loyaumem { 

Il m’eft avis , pat mon ferment , 

Que fa pateillc n'a en vie (a). 

Qu'en dites -vous, je vous en prieî 
Que vous en fembte vraiment î 

N'eft-elle, &c. , 

Celle que , Scc. 


Soit qu'elle danfc , chante ou tie ; 

Ou face quelque csbatemcnt, 

Faites-en loyal jugement 
Sans faveur & fans flaterie. 

N'eft-elle , &c. 

AUTRE 

Je ne prife point tels baifiers, 

Qui font donnez par contenante , 

Ou par maniéré d'accointance : 

Trop de gens en font parçonniers (J). 
On en peut avoir par milliers 
A bon marchié gtant abondance. 

Je ne prife , icc. 

Qui font, fcc. 

Mais (avez-vous lefquelz (ont chiers ( t ) ? 
Les privez , venant par plaifànce (tf). 
Tous autres ne font , fans doubtance , 
Que pour feltoyer etrangiers. 

Je ne prife, fcc. 

AUTRE. 

Voftre bouche dit, bailiez moi. 

Ce m’eft avis, quant la regarde ; 

Mais dangier de trop près la garde,' 


(a) Weiifte pas. 
(A) Libéraux. 

(s) Chers. 

(<f) Par amitié. 



Vv 1 
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Dont mainte douleur je reçoy. 

Laiflez m'avoir (<j) par voftre foy > 

Uo doulx baifier, fans que plus tarde* 
VoAre, 

AUTRE. 


S'il vous phi fl vendre vos baisers , 

J’en achèterai voulcnticrs , 
a Et en aurez mon cueur en gage. 

Pour les prendre par héritage , 

Par douzaines , cent ou milliers i 
Ne me les vendez pas fi chiera 
Que vous feriez à eftrangiers. 

En me recevant en hommage. 

S’il vous plaift, «ce. 

Mon vueil (i) «c mon défit entier 
Sont voitres , maugrd tous dangiers. 

Faites comme loyale «c lige. 

Que pour mon guerdon (c) «c partage j 
Je foye fervi des premiers. 

S'il vous plaift, «ce. 

A U T R E. 

Logez-moi entre vos bras , * 

Et m’envoyez doulx baifier. 

Qui me vienne feftoyer 
D'aucun amoureux folas. 

Tandis ^ue dangier ( d) eft las 
Et le voyez fommeillcr. 

Logez-moi, «cc. 

Pour Dieu, ne l’éveillez pas. 

Ce fisulx envieux dangier. 

Jamais ne puifiê s'éveiller! 

Faites toft , «c parlez bas. 

Logez-moi, «ce, 

(n ) Laificz moi avoir. 

( b ) Ma volonté. 

(c ; Ma récompenfe. . 

( d. ) Nom donné à un marc. 
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autre. 

Dedans l’amoureulê cuïfioe , 

Où font les bons friands morceaux; 

Avaler les convient tous chauds, 

Pour réconforter la poitrine. 

Shulce ne faut ne camcline (a) 

Pour jeunes appétits nouveaux» 

• Dedans, &c. 

Il fuffifl de tendre geline ( S ) , 

Qui foit fans os ni vieilles peanlr , 

Maincée (c) de plaifans coufteaux; 

C’eft au cueur vraye médecine. 

Dedans, dcc. 

Lettre en complainte , fervant Je reponft à une de Fredet. 

Fredet, j’ai reçu voftre lettre, 

Dont vous mercie ckiéremenr. 

Où dedans avez voulu mettre 

, Voftre fait bien entièrement. • 

Fier vous povez fëuremeot 
Én mojr , tout , non pas à demi ; 

Au befoing congnoift-on l’ami. 

• 

S’amour tient votre cueur eu ferre * 

Ne vous eshahiflëz en rien; 

Il n’eft nulle fi forte guerre 
Qu’au derrain (J) ne s’appaifè bien. 

Amour le fait, comme je tien, . 

Pour efprouver mieulx voftre vueil ( e) j 

Grant joye vient après grand dueiL. 

\ 

Se vous dites , las ! je ne puis 
Une telle doleur porter, 

■ * ■ ■ — - ■ ■ • 

(a) Sorte de faufTc. 

(f) Poulette. 

(<) Découpée avec, 

(d) Qui i la fin, 

(e) Volonté, 


Digitized by Google 



3 8<î ESSAI 

Je vous refpons , . beau Gre , k puis 
• Vous en voutez-vous dep porter , 

Ou au Dieu d’amours rapporter ? 

L’un des deux Gtult, fc m’aiil Dieu voire (n \ 
Puifqu’il crt trait (#) , il le faut boire. 

Cuidez-vous (c) , par dueil & courroux, 

Ainfi gaigner vaille vouloir > ' • 

Ncnnil; ce ne (ont que coups roux (d) t 
Qu'Amour met tout en noncbaloir : 

De rien ne vous peuvent valoir; 

Et Ce (c) les couchez en defpenlê, • 

Trop remaint de ce que fol pcofê. 

Voulez-vous rompre voftre telle 
Contre ie mur , ce n’eft pas lens {f). 

Il Gtult danfer quand il eft felle ; 

Certes, autre raifou n'y fons; 

Et pour cela je me confens 

* Que fouffrez qu’amoun vous demaine. 

Grant bien ne vient jamais (ans painc. 

Mais de vos doleurs raconter 
» Faites bien , ainfi qu’il me femble , 

Et les afTommcr & compter 
Devant Amours; car il reflemble 
A i'oÛcllicr qui met enlémble 
Et tout dedens fon papier coucflfc. 

Pour parler cG faille la bouche. 

De picya je fus en ce point 
Encore pis, loiag d’allégenee ; 

» Toutefois ne voolu-je point. 

De moy-mcfme faire vengence; 

Mais cbauldement par diligence 
Pourcbaflây & plaiday mon fait : 

'Peu gaigne cellui qui fe tait. 


(a) Si Dieu m’aide £ forte de ferment % 

(i) Tiré. 

(e) Ctoyez-vous. 

(d) Sans fuccés. 

(e) Si. 

Cf) Cliofe (ênfée. 
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Ec pour ce que la lettre dit , 

Qu’Amours veille que vers moy tirez (a). 

De moy ne ferez efeonduit. 

Syiucune choie de (Irez , 

A voftre bien, quant l’efcrirez, 

Paine mettray, d’entente franche, 

Que l’ayez de croq ou de hanche. 

ï . 

Combliez d’cftoc Se de taille 
Voftre dure mérencolie , 

Et reprenez, commant il aille (A) , 

Elpoir, confort 6c chiere lye. 

De ne vous oublier me lie (c) 

Autant, en ce que puis 8c doy t 
Que fc me teniez par le doy. 

Or retournons à mon propos , 

Et ne parlons plus de cecy. 

Vrai eit que je fuis en repos 
D’amours , mais non pas de foufly ; 

Et pour ce que je vueil an fH (J) 

De me confeillier travaillier , 

L’ami doit pour l’autre veillier. 

Soufly maintient que c'e/t raifon 
Qu’il ait fur tous vers moi puiflanoe. 

Nonchaloir (e) dit qu’en ma mailbn 
Vault miculx qu’il ait la gouvernance; 

Car il ramènera plaiûncc, 

Que foufly a bannye à tort. 

Sans réveilüer le chat qui dort. 

Soufly refpond qu’eftre ne peut. 

Tant qu'on eft au monde vivant; 

Car fortune par-tout s’elmeut, • 

Et eft i chafcun écrivant , 

En tous lieux va mal cftrivant, 


( g ) Que vous veniez i moi. 
(£) Quelque chofe qui arrive, 
(c) Je m’engage, 

(4) Veux. 

(e) Iafouciance. 
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Et toutes chofc met en doubte : 

EJIe a beaux yeux ôc ne voit goutte. . . • 

Si ne (çay ce que je dois faire , 

Ne lequel d’eulx me huilera ; 

Car veu que cousjours j'a y affaire, 

Souffy jamais ne ccflcra , , 

Mais mon plaifir rabeffera, 

En quelque place que je voy(ê(tf)$ 

Bien eff ailé qui cft Uns noyfe. 

Quant en nonckaioir je m’esbas , 

Et dcfplaifir veuil débouter. 

Jamais ne fçay parler fi bas 
Que fouffy me viengne efeouter# 

Las ! je le doy tant redoubler ; 

Car â tort foulent me travaille; 

Mais Uns mafeher faut que l’avalle* 

Je ne fçay remede quelconques. 

Quant ay mis ces choies en poys (£),’ 

Pour tous deux contenter adoneques, 

Fors les faire fervir par moys. 

Mandez- moi fur ce quelque fbys, 

Frcdct, bon confeilj par voftrc ame, 

Foy que devez 4 voftrc Dame. 

Ourmss ( Gilles des ) , Porto du quinzième fieclç , 6c de la cour de 
Charles , Duc d'Orléans , on rroure quelques vers de lui dans le manuferit 
des poélies de ce Prince. 

R Ô N D E L. 

Jaulier (c) des priions. ..... 

Qui tenez tant de gens de bien, 

Ouvrez leur , ils payeront bien 
Le droit de l'yflue & l'entrée. 


(a) Que j’aille. 

(A > Balance. 

(c) Geôlier, 

Ils 
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Ils m'ont commilfion baillée 
D’appointer ; dites moi combien î 
Jaulier , 4 cc. 

Qui tenez, 4 ce. 

Car j'ai cy finance apportée 
A fiez , que de leur , que du mien , 

Tant qu'on ne vous en devta tien , 

Jufqu’i la dernière journée. i 

Jaulier , Sic. 

Pot (Guy & Philippe). Guy Pot, Comte de Saint-Pol & Seigneur 
d'Amville , était pere d’Anne Pot, qui époufa Guillaume de Montmo- 
rency ; Sc de ce mariage vint le fameux Anne de Montmorency , Conné- 
table de France , tué en 1 565 , à la bataille de Saint-Denis, âgé de foixante- 
quinze ans. On trouve des vers de Guy &c de Philippe dans le manuferit 
des poélies de Charles, Duc d’Orléans. 

Rondtl de Philippe Pot. 

Eu la forefi de longue attente , 

Oit mainte perlonne cfi dolente , 

Elpoir me promifi de donner, , 

Se bien vouloye cheminer. 

Ce qui tous amouteuz contente. 

J'ai tout mis, cueur, corps Sc entente, 4 
A traverser chemin St fiente , 

Pour cuider ce grant bien trouver. 

En la forefi , &c. 

Od mainte , &c. 

Elpoir me, Sic. 

Mais d’une chofe je me vante , 

Que j'ai eu tous les jours de rente 
Pour ma quelle parachever , 

Paine Si cnniiy , (ans conqucfier 
Riens , linon dueit qui me tourmente. 

En la forefi. Sic. 

Robirtït , Pocte du quinzième fiecle , dont on trouve un rondeau dans 
te manuferit des poëfi es de Charles , Duc d'Orléans. 

Tome 11. X x 
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Roussillon. ( Gérard de ). Nous n’avons pu nous procurer fur ce Pocte 
que ce coupler de chanfon. 


En amor ne doibt-ort ne mentir , ne voir dire ; 
El cils qui en jouift , bien Ce gard de mefilire : 
Car nulz n’eft fi loyal , fi ne fÿait bien celer » 
Qui ne face l’Honneur de mamies chancelier , 

El cilz qui n'en joyft , gard foy de ranterie ; 

Car pour un fêul ramer l’on doibt perdre fit mie. 


Traduction. 


• En amour on ne doit ni mentir ni dire rtai ; 

• Et celui qui a joui doit fe garder de médire : 

■ Car nul n'eft fi loyal qui ne falfe chanceler 

■ L’honneur des Dames, s’il ne fait point fè cacher ; 

» Et celui qui n*cn jouit point, doit fë garder de ranterie; 
a Car pour une feule fiuil&té on doit perdre fà mie ». 

Seneschal ( Le Grand ). Nous n’avons pu découvrir quel était celui 
qui eft ainfi nommé dans le manulcrit des poéfîes du Doc d'Otléans. On 
fait qu’il n’y avait plus de grand Senefclial depuis le régné de Philippe— 
Augufte , qui avait aboli cette charge en créant celle de Maréchal de 
France. On trouve plufieurs rondeaux de lui dans le maauferit du Duc 
d’Orléans, 

R O N D E L. 

Qui trop erabraflë, peu cflraint. 

Je le dy pour maintes & maint 
Qui feerent (a) fërvir de telz tours , 

Mettant loyauté en décours , 

Dr nt leur boa los peur être cflraint : 

Qui a choifi de pris party , 

Puifque Ton cueur y a party , 

Eit-ce bien fait de le laifier t 
Pofé qu’on fëuft trop mieulx party. 

Si fërait-ce mal départy , 

Et fon honneur trop fort blefEer, 


(a) Sascat, 
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Qui varie , fins bien rtmainc ; 

Far fermeté (burent on raine; » 

Les bons trourent tous/ours fecours,*) 

Ceux qui changent l'ont à rebouts : 

Il eft pieça clcript , & paint , 

Qui trop. Sic. 

Sicile (Jean d’Anjou, premier dt» nom. Duc de Calabre, fils de Renc, 
dernier Roi de), naquit à Nancy, le 7 Janvier 1416, & fuccéda à fa 
mere Ifabeau au duché de Lorraine en 1451. Ayant été vaincu près de 
Troyes dans la Pouille, au combat de Samos en 1460, il fe retira dans 
l’île d’ifehia , & revint etrfuite à Marfeiîle en 1453. 11 fit enfuire la 
guerre au Roi d’Arragon , gagna une bataille en Catalogne , obligea le 
Roi de Navarre à lever le fiege de Petalra, & mourut i Barcelonne le 
17 Juillet 1471. Moréri dit le 16 Décembre 1470. Il avait époufé Marie 
de Bourbon , fille de Charles 1 , Duc de Bourbon , Ce d’Agnès de Bour- 
gogne. Leurs enfans moururent jeunes & en eux s'éteignit la branche des 
Rois de Sicile de la maifon d’Anjou. 

R O N D E L. 

Après une feule exceptée , 

Je vous fctvirxy celle année , 

Ma doulce Valentine genre , 

Puifqu’amours veult que m'y contente , 

Et que telle cil ma dedinée. 

Ce moi , pour autre , habandonnée 
Ne ferez ; mais !i fort amée , 

Qu'en deviez bien eftre contente. 

Après une feule, 4ec. 

Je vous ferviray, 4e c. 

Ma doulce, 4ec. 

Or me foie par vous ordonnée, 

S'il vous plaid d cede journée, 

Vo voulenté doulce 4c plaifence; 

Car i la faire me préfente 
Plus que pour Came qui lbic née. 

Apres une, 4cc. 

X x a 
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Bien défendu , bien affailly ; 

Cbafcun dit qu'il a grand doulours; 

Mais , au fort , je veuil croire amour! 

Far qui le débat cil fiilly (a) , 

Abu que qui aura failly , 

N’aye jamais de loi fecours. 

Bien dcficndu , Sic. 

Cbafcun dit, &c. 

Cat fe j’ay en siens dcffaitly 
De compter mon ma) pais deux jours, 

Banny vueil eftre de fes cours 
Com un homme lafche Si failly. 

Bien deflêndu , Sic. 

Tignoville , Pocte du quinzième fiecle , dont on trouve des vers dans 
le manufcrit des poéfics de Charles, Duc d'Orléans. 

C'eft peut-être le même que Tignouville, Garde de la prévôté de Paris t 
qui Ht en 14 96 une ordonnance pour la police. 

R O N D E L 

1 

Pour la coufhime maintenir , 

Celle faint Valentin nouvelle , 

Mon cueur a choify Damoifcllc, 

Moyennant l’amoureui defir ; 

Fat un regart fait à loifîr , 

Se veult logier es mains de celle 
Pour la , Sic. 

Celle , Sic. 

S'oit lui fait trop de mal foufftk , 

Je m’accorde qu’il fe rappelle (t) , 

Et puis fe tiengne d la plus belle 
Que (es yeulx lui pourront eboifïr. 

Pour la, Stc. 


(a' A commencé. , J 

(J) Confem qu’il fe retire. 
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Torsy ( Le Sieur de ). Il y a quelques vers de lui dans le maintient 
des poclies de Charles, Duc d’Orléans. 11 vivait en 1440. 


Mais qu'à (a) mon mal fi ne m'empire. 
Je fuis en bon point , Dieu mercy ; 

Ne n’ay ne douleur, ne foucy 
De chofe qu'on me puilTe dire. 

Plus ne me plains , plus ne foufpïre ' r 
Je m’engue (t>) & dors bien aufli. 

Mais qu’à , &c. 

Je fuis en bon, &c. 


Quant j'oy ung imant qui foufpire, 

Aha ! dis-je, vêla des tours 
Dont ufay en mes jeunes jours : 

Plus n'en vueil [e) ; bien me doir fuffire. 

Mais que, &c. 

Tremouille (Jean-Jacques bâtard de la ) , fils de Louis I, Seigneur 
de la Tremouille, né en 1451 & mort en 1471 , Si de Jeanne de la Rue, 
fut légitimé par lettres du Roi Charles VIII , données i Melun au mois 
de Janvier 1485. Il était fort jeune, lorfque Charles d’Ôrléans , vivait 
encore. On trouve quelques vers de lui dans le manuferit des poclies de 
ce Prince. 


V aillant , Poëte du quinzième fiede , dont on trouve des vers dans 
le manuferit des poéfies de Charles , Duc d’Orléans. Il s’en faut bien 
qu’ils vaillent ceux de ce Prince. Ils paraiflent faits vers Hjo. 

al * t 1 . ’ * 

R O N D E L. 


Des amoureux de l’obfcrrance. 

Je fuis le plus fubjiet de France , 



(d) A moins que. 

(h) Mange. 

(c) Je n'en veux plus. 
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Car je fers d’eftre raendien (4), 

Et cherche le cotidsen ; 

Mais nul en mon Esc rien ne lance. 

Aux frères l'aumofne pour Dieu , 

Toujours vois ( t ) criant d'uys en huit : 

Las ! charité ne trouve en lieu , 

Ne pitié ne (cet qui je fias. , 

Retourner m'en fouit (ans pitance, 

Defir le pourréear me tance. 

Puis le beau pere gardien ; 

Pis fais que Boefine n’Yndien. 

L'Ordre vneil ! ai fier Guis doobftance» 

Des amoureux , Sx. 

. . i .i.. 

Villebresme (Maître Bertanlr), Pocte du quinzième fiecle , dont on 
trouve une balade dans le manufent des poéfies de Charles, Duc d’Odcans. 

BALLADE. 


Toft fût Priam puiJTant Roy couronné, 
Tort fut détruit & toute là lignée ; 

Toft fut Saturne à mal habandonné} 
Toft fin Echo en amours tefisfée j 
Tôt Léander périt en mer ûdée ; 

Toft dévia la noble Rofemondc ; 

Toft fut Dido d’amours déshéritée ; 

Toft fe palTe la joye de ce monde. 

Toft délaifli Paris Anone (c) ; 

Toft fut Biblis eu fontaine muée ; 

Toft defHora Bâchas Erigone, 

Toft fut Jalon ennuyé de Médée ; 

Toft fût Pkiiis pendue ic étranglée ; 
Toft finerent Guifchart & Sigifinonde ; 
Toft print jadis Atropos Dyopée ! 

Toft fc pafle la joye de ce monde. 

Toft fut Saiil, Soi des Juifs ordonné} 
Toft fe navra i mort de fon épée ; 


(a) Mendiant, 
(i) Je vais, 
(c) Œnonc. 
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Tort fût PHaéton (a) de fouidte environné y 
Toit fut ravie Hélene Sc Citharée ; 

Tort en mourut Nobleflc incibniée ; 

Tofi fut Hero noyée en mer profonde ; 

Toit fut l’amour Piramtls erpixée j 
Toit fe palTc 1a joye de et monde. 

E N V O A 

Tofi envahit fortune Hermioné; 

Toft fur P rogné convertie en Haronde (f); 

Toft fut Ithi* en pieeee tsonfonué ; 

Tofi fe paiTe 1a joie de ce monde. 

Villon, né i Paris en 1451, fut condamné pour des friponnerieï, à 
lire pendu. Sa gaieté ne l'abondonna pas dans cette trille fituation j car il 
fit cette épitaphe. 

■ Je fuis François ( dont ce me polie ) , 

» Nommé Corbucil en mon furnom , 

» Né de Paris emprès Pomorfc , 

» Et du commun nommé Villon. 

• Or d’une corde d’ioe toile 
» Saurait mon col que mon cul poifê i 
» Si ne fuft un joly appel : 

» Ce jeu oe me fembiait point bel ». 

On prétend que Louis XI lui fauva la vie, ou que le Parlement changea 
la peine de mort en un bannilTement. Il fe retira à Saint-Maixem en 
Poitou , & devint le favori d'Edouard V, Roi d’Angleterre. 

Defprcaux a dit de lui : 

« Villon fçut le premier , dans ces fieclcs grofCers , 
si Débrouiller l'art confus de nos vieux Romanciers. 


CHANSON. 

Suivés , beautés ; courex aux fîtes , 
Aimés , aimés tant que voudrés , 


(a) Phaéton. 

(>) Hirondelle, 
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Et fi nîy petdtés que «w têtes s 
En !* fin ]'* mieux n'en vaudrés. 1 
Folles amours font les gens bêtes. 

Salmon (a) en idolattia. 

Samfon en perdit fes lunettes ; 

Bienheureux cft qui rien n'y a. 

Il mourut au commencement du feizieme fiecle.' 

Vors ( Hugues ie ) , Porte du quinzième fiecle , a biffe quelques ron- 
deaux & chanfons dans le manuferit des poefies de Charles, Duc d’Orléans 


(a) Salomon. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 

Chanfons du Dannemark , 'de la Norvège & de VJJlande. 

Nous devons à l’amitié que M. Jacobi , Secrétaire de la Société Royale 
des Sciences de Copenhague , a pour M. de Schut^e , les détails que 
nous allons donner fur les chanfons Danoifes , Norvégiennes , Idandaifes , 
Scandinaves , &c. Il n’y en a point de modernes dans ce petit recueil j 
car celles que l'on fait maintenant, refTemblent aux barcarolles de Vcnife, 
& fe chantent de même. 

Celles que M. Jacobi a choisies , méritent l'attention des curieux , 
fur-tout les cinq premières. Elles font faites par les anciens Poctes 
Scandinaves, appellés Scaldes ; il relie un grand nombre de cette forte 
de pocmes dans les vieilles chroniques du pays. 

Elles font écrites dans l’ancienne langue Danoife, qui était celle de tout 
le Nord , y compris l’Angleterre , & qu'on parle encore en lllande. Mais 
malgré cet avantage , un irlandais a pourtant de la peine à les comprendre , 
car les Poètes s’étaient formé un langage à part ; & outre cela les invcrfions 
hardies qu’on trouve dans ces poélïes , en rendent l’intelligence très 
difficile. 

Ces Scaldes , qui étaient des perfonnages illuftres , chantaient leurs 
chanfons dans les Cours des Princes de ce tems-là , à la louange des 
guerriers les plus dillingués , 6c les accompagnaient du fon de divers 
intlrumens ; aulli ctaicnt-ils appellés Harpax , c’eft-à-dire , Joueurs de 
harpe. 

M. Jacobi a bien voulu engager M. Hartmann , favant Mufîcien du 
Roi de Dannemarck , à noter les airs que uous joindrons ici , & qui 
font précieux par leur haute antiquité , autant que par leur fingularité. 

Nous commencerons par tranferire une chanfon dont nous n’avons point 
la mufique , & qui eft traduite en français par M. Jacobi. 

Cette chanfon contient une vérité hiftorique fur laquelle on peut 
confulter Danck jyerth Beshreybung des Her\ogthums Siefvig , pag. lia, 
& M. Mallet 3 hiltoirç de Dannemarck, in-4°j tome x, pag. 14. 

Tome II. Y y 
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M. Jacobi n’a pu parvenir à engager aucun payfan à chanter l’air de 
cette chanfon , pour qu’on la pût copier. «< Ils croient , dit-il , qu’on veut 
» fe moquer d eux , quand on les en prie , fur-tout II c’eft un homme 
» de la Cour qui leur fait une pateille propofition ». 


Danmarck dcyligft rang og vjrnge 
Lukc med Bulgen blaa 
Hvor de vakrc voxnc drenge, 

Kan i leding gaa 
Mod de Tydske , S la ver, Vendcr 
Hvor ruan dempaa tog heniender, 
Ko ting mangler ved deo bave 
Lcdec cr af lave. 

Belr af guds forlyn her hegner 

Vsergcr dette land 

Hvad man under Danmarck regner 

Nyder v*rn af vand 

Ingeo Nabo fom vil vinde 

Tor paa Danmarck gaa i Blinde » 

Fik v» Icdet harngt til rerté 

Landct skulde vi txtte# 

JMelfar fund os Fyn beskytter 
Sarnt Vin hoye klmt 
Antil Gcrzor ingen Ryrtcr 
Ride skal for svindt 
Guldborg Sund for Laailand gienner 
Or e fund vort Sieliand ticuner 
Hvcrt land bar fit eget lukke 
Alt maa Fylland bukkc. 


« O Dannemarck , pays agréable de 
n champs 6c de prairies , entouré par les 
» flots azurés , pays dont la jeunette ro- 
» butte ctt toujours prête aux combats 
v contre les Germains, les Slavons , les 
» Vandales , 6c par-tout où la gloire les 
• appelle! Jardin délicieux ! un £cul point 
n manque i ta perfection , ta porte eft 
9 dérangée. 

» Ici la Providence a placé Je Belt (a) 
» pour te couvrir 6c pour garder la plupart 
» de tes provinces : li la mer fert de rem- 
» part i tes cotes ; aucun voifiu ne peur 
» efpércr de te furprendre avec fuccés à 
» l’improvifte. Oh ! fi la feule entrée pra» 
» ticable pouvait être clofit ! rien ne man* 
v querait i ta parfaite sùrctc. 

t> Le détroit de Mcdelfart (£) défend la 
» Fionie, aufli bien que fon promontoire 
» e (carpe j il n’y a point de cavalerie qui 
» puiflè pénétrer jufqu’i Gcrzor (e) , le 
» Sund de Guldborg ( d ') couvre la La- 
j» land, comme l'Orcfund (e), la Sélandc: 
» chaque province a fon remparr à elle , 
» le fcul Jutland ctt toujours expofé. 


(a) Il y a dem bras de mer entre la Sélandc & la Fionie , & entre la Fionie 6c le 
Jutland, nommés le grand 6c le petit Bell. Ce mot figniüc ceinture. 

( b ) Entre U Fionie 3c la Sélandc. 

, 0 

(e) Ou Geddefore, eft la cote la plus méridionale de Faltter, qui ctt inabordable. 
(J) Gucdborg Sund, ctt le détroit entre Lalland & Faltter. 

(r) C ctt le fiuncux paüagc entre U Sélandc 3c iaScaaie, qui ctt gardé par Cronboujf. 
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Holrter, Vagrcr, Lyneborger, 
Som en skadtig flod 
Gior os F)IIand mange forger 
Styrcer mege: Blod. 

Hvo kan venne flig en vane 
Dec er skam at lade rane 
Saa vort Fx, vorc gois, formue 
Pül vi har og Bue. 

Saa begyndte Dronning Tyre, 
Ret Icaldt Danncbod 
Taie til de Danske ftyre 
Forcfat med Mod 
Gabed kan vi vcl Tillukke 
Saa vi os ey 'ader pukke 
Af hver fremmed lobeskytte 
Os giefter for Bycte, 

Fra moradfet vert ved ftrande 

Til hofund i fli 

Vil vi os en vold beœandc 

Gior'en fnever fti 

Aie skal den os orlofbede 

Soin vî giennem skulle ftede 

Ey skal hver dergiennem £arc 

Med vor ftiaainc rare. 


Det fora faldt i hvermands ore 

Og enhver bcfaldt 

Lod fig af Kong Haraldhore 

Tuktes over aie 

Bud man over Riget lênde ! 


» Les Holftinois, les Vagriens, les Lu- 
» nebourgeois , fcmblables i un rorrenr 
» impétueux , nous caufcnt bien des foucis 
» en Jueland, & répandent beaucoup de 
» fang. Qui pourra les détourner d’une II 
» malheureufe habitude ? Il nous eft hon- 
» teux de Iaiffêr piller nos beftiaux, nos effets 
» Sc nos biens. Nous avons des arcs de 
» des flèches. 

» Ainfi s’exprimait la Reine Tyre, 
» nommée Dancbod (a) d jufte titre j c’eft 
o ainfi qu’elle haranguait les grands de 
» Dannemarck, parmi lelquels elle pré- 
» fidaic avec dignité. Il ne tient qu’i nous , 
» conclut-elle , de fermer l’entrée de notre 
• pays , & d’empêcher les incurfions des 
» vagabonds étrangers qui ne vifent qu'au 
» butin, 

» Depuis le marais qui eft i Poueft vert 
» la mer julqu’i Mofund près du Sly (b ) , 
» nous formerons un rempart bien gardé , 
» en n’y laiffant qu’un étroit défilé ; .alors 
» il faudra que ceux qu’il nous conviendra 
» d’y Iaiffêr palier , nous en demandent 
j» la permiflion , Sc perionne ne pourra 
» s’en retourner impunément chargé de 
» nos dépouilles. 

• Ce dilcours agréable à tous les audi- 
» tcurs fut approuvé par le Roi Ha raid, 
» & chacun en témoigna fa rcconnai fiance. 
p L’on envoya des exprès dans tout le 
» Royaume, afin que chaque bon patriote 


(a) Danebod lignifie reftauratqr Danorum . On donnait aucicnnemcnt des furnoms aux 
Princes. Ainfi Regntr fut appellé Lodbrog , c’cft-à-dirc, aux chauffes velues, Eric Eyegod , 
c’cft-à-dirc, le très-bon. 

(£) Sly eft la rivière qui a donné lé nom â Slefoig* 

Yy i 
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Hvo fi g for en JauGc vil kiende 
Maître der med vogn og hefte 
.Voldcn at befarAe. 

Fra den offre Danmarks Aide 
Kotn de skaanske skrap 
Siellands fareu her vil sliide 
Ingcn var faa knap 
Fynboe, Lollikkeu og Fyden 
Samt hvo fadde neA ved Grydea 
Ingcn fig da glemte hiemme 
Som de: verk kund fremme. 

Danebod Sig hier: lig gledde 
Der hun skaren faae 
Sagdc : vi nu boit ter vodde 
Verket fort skal gaae 
Henter, Tydcr oA og kage 
S ii chs de andre shuld mon âge 
Ter koft kand jer urnar /pare 
Skal den Gieining vare. 

Skaaningen begyndeo at grave 
Tvorft fra Kah légat 
Frcm cil Hallingfled og lave 
Volclen ho) og br*t 
Fc m gang fex fod blcv den lavcA 
Lcx gang otte fod var ragelt 
SommeAcds kun Tyrretyve 
Som clcn bcA kand blivc. 

Siellands far og Fynbo rcAen 

Giorcle fordig fnart 

J y den skaffed mad for gieAcn 

Intet her blev /parc 

En porr paa hver hundred far ne 


A I 

■ pur fc rendre incelTamment arec des cfw- 
i> vaux & des chariots dans les lieux oi\ 
b le rempart derair être fortifié. 

• L’on vit arriver du cAt t oriental du 
» Danncmarck une multitude des habicau» 
» de II Scanie j le Sélandais preud l’ou- 
» vrage à ctrur. Chacun fe montre plein 
» de zèle & de bonne volomè , ceux de 
«Fionie, de Laland 8c de Jutland, 8c 
» tous les roifins du travail s’empreflent 
9 pour hiter l'ouvrage. 

r La Reine Danebod fût pénétrée Je 
> joie en voyant arriver en foule ces ttou- 
9 pes nombreufes ; je parie , dit-elle , que 
» l'entreprifc finira avec honneur : vous , 
■ Jutlandais , apportez des vivres 3c des 
h provifions , les autres travailleront , & 
» vous ferez toujouts exempts de la main- 
» d’oeuvre, 

i> Ceux de Scanie commencerait à 
» creufer depuis Ki'.egat {a) jufqu’à Hol- 
9 lingilcd (/'! , pour formel un rempart 
» élevé 8c eièarpé. La partie ia plus baflê 
u était de trente pieds, la plus haute de 
» quarante-huit, quelques endroits dequa- 
» rame , félon la convenance. 

b Ceux de Sclande 8c de Fîonie eurenr 
» bientôt achevé le relie. Le Jutlandais 
» fournit les vivres avec foin. Rien ne fut 
B épargné. L’on fit une porte à chaque 
b cent toifes de di(lance,i'on n'oublia point 


(«) C’eft ainfi que l’on nomme encore aujourd'hui l’endroit le plus occidental de 
Danneviickc , ou Opter Danorum, 

. (*) C’cft le nom d’un endroit au bout oriental de l'Opui Danorum . 
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fteyfle de lod Taarn ey famé 
Hvoraf Fienden ramte skadc 
Kaar ban tog cil lladn. 

At des fnarer fordes kunde 
Dec verk met behor 
Dronning Tyre lod af grande 
Reyfe, fom man kior. 

Giennem volden lig en Bute ' 

Paa dec veik at hâve kute 
Rare fig noget ret vil foye 
Undet fremmed oye. 

îfier onske voxte volden 
Danncviike kaldc 

Som bat mangen Tornnigholdcn 
For den flec forfaldt 
Ledet, ligde Dtonning Tyre 
Har ri hongt, gud rangen hyte 
At den ingen fremmed bryder 
Filer Hof b ad byder. 

Danncmarck oi nu kand ligne 
Ved en fragr bar vang 
Negncd tundt oinkning gudfigne 
Den i Nod og Frang 
Lad , fom korn opvoxc knegte 
Dcr kand disk mod Fienden fergte 
Og ont Dancbod end taie 
Naar bun eti D/ale. 
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» les tours , par le moyen dcfquelles on 

• incommoda beaucoup l'ennemi , lorf- 

• qu'il voulut en approcher Ton camp. 

a Pour achever ce projet , & tout ce 
» qui y avait rapport , la Reine Tyre le 
» fit élever une tourelle fur le chemin qui 
a traverlê le rempart, afin de veiller elle- 

• même fur les travailleurs : car il elt tare 
a de voir réuflir ce que dirigent des ctraa- 

■ gers ; l’œil du nuitre fait tout, 

a Enfin on vit (è former à fouhait ce 
» fameux rempart qu'on nomme Damc- 
» vitke , lequel a foutenu maints afiauts 
» avant qu'il ait pu être détruit. Mainte- 
s. nant, s’écria la Reine Tyre, la porte 
a elt aflîfc en fa place , Dieu veuille pro- 
» léger. l’endos, enforte qu’un étranger ne 
a pu. (Te la rompre pour nous imyofer un 
a joug odieux, 

» A cette heure nous pourrons corn-, 
1» parer le Danncmarck à un champ fertile 

• bien enfermé de toutes parts. Que le 
» maître du monde daigne le foutenir en 
a tout péril, ic toute détrcllc, qu'il y pro- 
a duife , comme des épies fans nombre , 

■ une multitude de braves guerriers qui 
a combattent avec intrépidité contre tous 

• fes ennemis , & qu'ils puiHèut exalter 
a Dancbod , Iorfqu’elle repofera dans la 

• tombe n. 


Pour que le Lecteur ait quelque connailTance des pociîes Danoifes , il 
faut qu'il commence par lire ce que M. Alallet en dit dans for» intro- 
duction i l'hiftoirc de Dannemarck , in-4 0 , pages a;6 — 150. Nous 
ajouterons d’après M. Jacoii quelques éclaircilTemens fur le méchanifme 
des vers. Ceux qui délireront en avoir de plus détaillés, pourront recou- 
rir à 'la Préface que le Jéftiite Denis a mife en la tête de fes poélics 


1 


402 ESSAI 

Allemandes , Lieder des Darden Sineds , imprimée à Vienne , h>% 3 , 
1771. 

Chanfons antiennes Scandinaves , comme on les chante encore en Iflande. 

V e - 


I LË BliUg" 

Hiugg j ver met Hiorri Hut lcrgir mig Jafain at 


llltinr' 


:j 3 s 3I1 

BalUrt fait txdu bmu veit ec - tt fum lum Drekûra 


béat M bngdl or biugvidum haufa Hi - gi keoi ecmet 

— ---T-* ••• • • — • - i --— - 

‘ ardro ord (il vidris halUr. 


T * A D U C T I O N. 


«< Nous les avons coupées ( les 1 têtes ) avec nos épées; niais ce qui 
» caufe ma joie , c’eft que je fais qu’Odin me tient un fiege tout prêt 
» pour fon feftin. Bientôt j’y boirai de la cervoife ( bierre ) dans des 
» cornes recourbées ; & ce n’eft point en tremblant que je me préfente • 

» à fon palais ». ' 

/ 

C’eft ici la vingt-cinquieme ftropbc de la chanfon attribuée au Roi 
Régner Lodhrog. Cette chanfon qui eft imprimée toute entière , mais 
peu correctement , dans W'ormii Litteratur.t Runka, Sc dans le recueil 
de Riorner, intitulé Nordifea Kocmpedatcr , a été traduite en Français par 
M. Mallet , dans fes Monument de la Mythologie & de la Poe/te des 
Celles , page 1 50 — • 15 6. Elle contient vingt-neuf ftrophes en tout, qui 
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commencent toutes , excepté 1» derniere , pat le premiers vers lliuggo 
ver met Hiorvi, qui fert comme de refrein. 

Chaque ftrophe eft compofée de huit vers ; b même confonne , ou 
une des voyelles fe répété trois fois dans deux vers , favoir : deux fois 
dans le premi# 8c une fois dans le fécond. Bifarre entrave qui ne peut 
que nuire au™énie. 

Nous allons ajouter la derniere ftrophe de la même chanfon , parce 
qu’elles nous apprend comment les anciens envifageaient la mort. Régner 
allait périr par la morfurc des ferpens, dont on avait rempli là prifon. 

Fyoumz Hins at Hztta 
Heim bioda mer difir 
(u) tci er or Hcriaos Holio 
Hcir odin mer fendar 
Gladr mao ec Olmec Afum 
J Ondvegi drecka 
Lifs ero Lidnar Itundi* 

Lxjandc skal cc deya. 

Cette chanfon eft un drotequed , du genre appelle hattleyfe , c’eft-à-dire , 
■fans rire. 

Nous donnerons i la fin de ce chapitre toute la traduftion de M. Mallet. 

I 1. 


« Mon courage me dit qu’il faut mourir, 
e Déjà les Divinités qu’Odin a envoyées 
n au-devant de moi , m'invitent J entrer 
» chez lui. A dis au haut de là table , je 
» vais donc dans mon bonheur boire de 
» la cervoife qu’il m'offrira. Les heures 
» de ma vie font terminées , je mourrai 
* eu riant ». 


ÏS-.«j§ i§ÜÜEË: 


Ar var Allda Sa Ymir bugdi vara ûndr ne fiar ne 



Svalar unnir Tord var oeva Neu -phi - min Gap var Ginnunga 



Ertn gras hvergi. 


[dj Cette lettre répond au th des Anglais > Sc le prononce de même. 
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Traduction. 

“ Les Cecles ne faifaicnr que commencer , lorfque vivait Imir. l a 
» mer avec Tes fables innombrables & fes flots glacés n’exiftait point 
» encore. 11 n’y avait point de terre ; il n'y avait point ^ ciel , on ne 
» voyait qu’un vafte abîme fans aucune verdure ». 

Cette chanfon eft une ftrophe de la Volufpa. On peut en voir l’expli- 
cation dans M. Mallet, Monument celtiques , pag. ijj — 1 3 6 . 

Elle eft compofée de plus de deux cent ftrophes : la même conlonne , 
ou bien une des voyelles , fc répété trois fois de deux en deux vers. Ce 
genre s’appelle togmalt , c’eft-à-dire , chant lent. 


I I I. 


Olnotr Madr Ef eignatz getr Fe eda fiiodi mûead 



Metnadr hanura proiz enn Manovit all-dre-gi Framgen-gir han 



drugt i doit 


Traduction. 

« Si l’homme fans efprit acquiert des richefles, s’il obtient une femme 
» aimable , il s’enfle , il devient orgueilleux ; mais jamais le fage ne 
» s’égare dans ces fentiers aveugles ». 


Cette chanfon eft une ftrophe du Huramal , morceau fubiime attribué 
d Odin lui-même. M. Mallet , dans fes Monument celtiques , pag. i}6— 5 
144, l’a traduit prefquc tout entier. 

Les ftrophe; font de fix vers ; une même confonne ou une voyelle au 
commencement d’un mot fe répété une fois dans les deux premiers vers i 

& 
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& deux fois dans le rroifieme. Cette ode eft du genre appelle togmolc , 
dont nous venons de parler. 



SneW Fyri Sikiley vi-da fud sonim *a prudlr Brjnt 



at mot- ti Myni enn pinnig-nen-na i>o loetr gerdr i Gordom < 



Gotthrings yid-mer Siolla. 

T RADUCTION. 


« Notre vailTeau fendait les flots le long de la Sicile. Commandé pa* 
» des hommes braves , il eut un voyage heureux. Je ne crois pas que 
» l'homme le plus hardi ofe .déformais paffer fur nos traces j & cependant 
» une fille de Ruflîe me méprife »! r ■ ■■, 

Certe chanfon eft celle de Harald le vaillant. Prince de Norvège. M, 
Mallet l’a traduite dans le meme ouvrage , page 156 — ij8. 

Outre la répétition de la même conforme , qui eft eflcnrielle dans la 
Poclie feandinave ancienne f chaque vers de cette ftrophe contient une 
demi-rime fie une rime entière. M. Jacobi appelle demi-rime celle quî 
eft formée par les memes conformes , mais avec difterentes voyelles j 
lorique les voyelles , aufli bien que les cordonnes fout les memes , c'eft 
la rime entière. Cette ode eft un drotqued rime , & de ce genre fout 
prefque toutes les anciennes chanfons qui nous reftent. 

Le même refrein termine chaque ftrophe. /; , ... ; . . 

Nous la donnerons toute entière à la fin de çe chapitre. 

Tome II. Z 1 


Digitized by Google 


F j rri nitnn ai (radia Kuano Fera ok klok a-beidnum Bokum 



dingo miukt af douai kongum flungit Lof a damka- tua -ga 



•ki 



oUi- ko Modr nuli meir Skylldutnz ec en nockr aeira Hrœrdan 



ài£t af adar ordum AlUvaldanda Kongi ac Gialdn 


Traductiok. 


** Ils poflederent les hautes fciences » rentes avec cîcgance dès Tes tem» 
k> les plus reculés dans des livres profanes. Ils chantèrent dans leurs 
u vêts danois les louanges de leurs Princes ; & moi qui policée cette 
W langue , je me crois obligé plus qu'aucun d'eux i représenter au Roi 
» tout-puiflanc mes vers doux & agréables o. 


• Cette chanfon eft une ftrophe prife d r une hymne appeüée Lifta. On 
trouve des exemples de ce mètre dans le Claris mctrica de Sturlcfon : il 
y eft appellé Hryn htndr hattr t c’eft-à-dire, chant cadtncc ; c'eft une 
preuve qu'on le connaiflàrt déjà dans le treizième lîede en Kknde. 

Dans la fuite des tems le langage s’étant altéré , & les Moines ayant 
chaflé les Scaldes des coûts des Princes , l’ancienne Poélîe fe perdit ; & 
an lieu de ces Poéfies qui contenaient la religion celtique Sc qui farifaient 
toujours allulïon i la mythologie , on fe contentait des rimes. M. Jacob* 
a une colle&ion de deux cent chanfons pareilles rimées, dont la premiers 
centaine acté recueillie par Anders Wedel, 1591, réimprimée enfuite * 
le augmentée d’une autre centaine pat Peder Sys 1 6%}. Le Sujet de cea 
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chanfons eft tantôt un fait hiftorique , un combat , un rapt ou une aventure 
amoureufe , tantôt un conte de Fées , une fable , une métamorphofe : 
il a y a guetes que les Payfans qui les favent chanter aujourd'hui, 

CHANSONS NORVÉGIENNES. 

Voyage pour le Setter (a). 



Marine grenus , Sniogan Uraana , Fiai bli ban » Laure Sprat 



Fiole (pring for- nog de ku-a> kalf-aa Fau-aa-lim- 
Tkadvction. 


•• La campagne reverdit déjà, la neige fe fond , le fommet des mon* 
m tagnes fe découvre, & les feuilles fe développent. La primevere fleurit 
» dans les vallons, le bétail peut trouver fa pâture : tout ce qui vit»' 
» commence â fe mouvoir : Tours quitte fon fort : les vaches fie leur* 
» veaux , les btebis fie les moutons courent avec joie hors de leurs 
» étables ». 


(e) C’cfl une cabane que les bergers en Norvège élerent dans les vallées , loin de* 
habitations principales , pour y palier Tété fie garder Ictus radies qu’ils y mènent paître» 
M, Jacobi 1a était aadcone.j 

Zz h 
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Cette ehanfon fe chiure par bs bergetes lorfqu'elles fe tendent aux 
cabanes d’été. 

I I. 


Retour à la m.ùfon d’hiver. 



Oshagiort kva g;or« Skulla y il . oftaa Kynna Smor Naartaaataa 


t Klovfa •] iltiom , Scruu Laas far (îrter dor Korkie fini dœ meira foe 


beat for Hœ - je hel fbr Kriil Glace os , os Slasp aat Bygden y , 



(occire gla - ce Kue Vifl. 


• : -a- TrADUCTIOK. 

ri2 < : . v.i \ it i: ■; , >. . 

•< Nous avons fini tous nos travaux, battu le beurre & fait le fromager. 
a il ne nous refte plus qu’à charger les chevaux de notre bagage & à 
» clore nos caljane^, d'été. 11 n’y a.plu$ ici de nourriture pour les troupeaux 
» ni pour les hommes. Nous nous rojouillbns d’être libres, de retourner 
» à nos habitations j mais notre bétail s’en réjouit encore davantage »_ 


1 1 \ 

' " "Allegretto. 

jr “-t V"5 

StûHe Sonda kt aftein eingang formtva I.ru va derheime Lorva 


¥:5 


. Ty-tingea va gioi, aat Skogen firaukefta Nccvcr Skrukka tok di Nova 
JmaE ce K o mmu i va aat ulvhuus Dalen trang For cebydia Kr»^ 
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: m m= 


mm* 


naagaa dœr lira faang maale tyktes me du a Kientes Te , aktpaa 



dette Laut e gicva. 


• Traduction. 

« Un Dimanche apres midi , le rems me paraifTait d’une longueur 
0 exceflive , je m’ennuyais d’etre dans la imifon ; les grains de Myrtil 
» étaient déjà mûrs : je courus au bois pour en cueillir dans ma corbeille 
» faite d 'écorce ; à peine fus-je arrivé dans le vallon écroit, que j’entendis 
» quelqu'un chanter : il me femblaic que fa voix m’était connue ; c’ett 
» pourquoi je redoublai d’attention ». 


I V. 


Gamail Kiocllen Komti ûugii (hog hek kring flcn-skiœlla Hugu 
Krykkia hialp am flaa - at • aarin ucur augo pulla taarin Hamaa-reima 



(Elfskins Brok (olvbes line (nus hoin-tok Subbin Sortie bain fcpaa 



Eydia skioclvand grccdja fia. • 

Traduction. 


« Un vénérable vieillard entra dans la chambre, les flocons de neige 
» pendaient autour de fa tête chauve \ fa béquille l'aida l s’approcher 
» du feu } les larmes tombaient de fes yeux ; alors il tira de fa culotte , 
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» faite de peaux delan & attachée par des courroies, fa botte 1 tabac 
» en poudre , garnie d'argent ; il s'affit fur le bloc d couper le bois 
u ( place d'honneur ) ; 8c commençant à chanter d’une voix chevrotante , 
» il dit, 6cc. « 

V. 


Allegretto moderato. 



Huidre ma fiiog u babnndes haln flatu brona Haar-ti Guld fingra Bain 



aa Taattom Kring vene Hugu vain Vaska &~d lUara Rialla. 



Atta for guten latte ho -lé -ne Lagde Tufend flrangle Langtpel paa kne 



ma fingii-leikho ûales tokte, Cu Ho truga jom-taa Fialla, 



Sut up I Bat up f Siaa at ande , Hojrr fyio flranjin kaa dota I*t ! 



Siaa ai Hùider fom dji-branne fom tan Lyflna aat de grœt 



mànga veit e paa de Snika Lat me bli di fante jagor , fom de 



ba-re Lika Hardi Bo aa vante. 


Tradvcti-on. 

" La Nymphe d'une main active & tremblante trellàit fes cheveux 
m bruns avec un ruban ciiTu d'or, & en attachait les boucles autour de 
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» fa tcte charmante : elle fe lava dans une fource limpide, 8c s’aflït 
m derrière le jeune homme. Elle pofa fur fon genou fon tympanon 1 
» mille cordes , & commença à chanter en s'accompagnant de fon inf- 
» trument, de façon quelle forçait les rochers i répéter cette harmonie... 
» Leve-toi ! leve-toi ! regarde derrière toi ! écoute comment réfonent les 
a cordes d'argent. Vois une Nymphe que tu enflâmes , qui verfe pour toi 
» des larmes de defir & d'amour. Je fais que plufieurs fillettes cherchent à 
» t'attirer; mais choifis-moi pour ton amante, jamais tu n’en trouveras qui 
» te chériife avec tant d’ardetir ». 

V L 


Duo entre un Payfan des montagnes & un Payfan des bords de la mer , 
au fujet du jour de la naijjance du Roi. 

Preemier. 



No-kom «tg-ta Sella , der rauk fiu'oven LikCô bava knap va àa pu 



ikinaa mthadde Sloppc firam. 


Second. 



No kom eegta Sîona der rauk Liktô «rifhîn leva knap va dot mot 



Baaten reg raa-kiaa-hadde Land, 
Tous les deux. 



Ja gud ligna mot» aa verl-ra doc me Sms me i dag yi] 



drikks u Sa au i ta dans me voit rorl du kieose Primstaven, («> 


(a) Ccd oc calendrier runique tracé fur der bâtons aplanis. Voyez M. Mallet, moot 
duélion i lUifteire de Paaacmarcil, pag. 


Digitized by Google 


E S S A I ‘ 

TrADUCTIO N. 


V* 


Premier Payfan. 

<* Je defeends de] la montagne, la neige y tombait avec l’impétuofité 
» des flots ; c'eft à peine que j’ai pu m'en tirer fur mes patins ». 

Second Payfan. 

« J’arrive de 1a mer , elle fumait comme un brouillard de neige , à 
» grande peine mon bateau a pu atteindre le rivage ». 

Tous les deux. 

« Oui , le ciel foit béni de cette rencontre ; c’eft un bonheur de nous 
p trouver enfemble. Nous allons confacrer cette journée à boire Sc à 
■ danfer , je fais que tu connais le bâton tunique ». • 

CHANSONS DANOl'SES, 

Compofées par le roi Régner Lodbrog. 

J. 

Ce fameux Pocte St Guerrier régnait en Dannematck vers le commen- 
cement du neuvième fiecle. Après mille courfes maritimes, il éprouva 
enfin la mauvaife fortune en Angleterre. Pris, en combattant, pat Ella. 
fon ennemi, Roi d’une partie de cette île, il périt par les morfutes des 
ferpens dont on avait rempli fa ptifon. Il laiflâ plufieurs fils qui vangerent 
cette mort horrible , ainfi qu'il l’avait prévu dans ces vers qu’il compofa 
pendant fa captivité. 

CHANSON. 

1 * 1 : 

«< Nous nous fommes battus à coups d’épées , dans le tems où jeune 
» encore , j’allai vers l’Orient préparer une proie fanglantc aux loups 
* dévorons. Toute la mer ne femblait qu’une feule plaie , & les cor- 
„ beaux nageaient dans le fàng des bielles. 

» Nous nous fommes battus, à coups d'épées, le jour de ce grand 

» combat 
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» combat, où j’envoyai les peuples de Helfingie dans le palais d’Odin. 
» De-là nos vai fléaux nous portèrent à J fa , où les fers de nos lames , 
» fumans de fang, entamaient à grand bruit les cuiraflès , & où les épies 
» mettaient les boucliers en pièces. 

» Nous nous fommes' battus à coups d’epée , ce jour où j'ai vu dix 
» mille de mes ennemis couchés fur la poulliere près d’un cap d’An- 
» gleterre. Une rofée de fang dégouttait de nos épées , les flèches 
» mugiflaient dans les airs en allant chercher les cafques : c’était pour 
*> moi un plaiflr aufli grand que de tenir une belle fille dans mes bras. 

» Nous nous fommes battus à coups d'épée , le jour où mon bras fit tou- 
n cher à fon dernier crépufcule ce jeune homme fi fier de fa belle chevelure , 
» qui recherchait les jeunes filles dès le matin , & qui fe plaifait tant 
» à entretenir les veuves. Quelle eft la deftince d'un homme vaillant , 
» fi ce n’eft de tomber des premiers au milieu d’une grêle de traits ? 
«> Celui qui n’eft jamais blefle , parte une vie ennuyeufe , & le lâche ne 
i> fait jamais ufage de fon cœur. 

» Nous nous fommes battus à coups d’épée. 11 faut qu’un jeune homme 
» fe montre de bonne heure dans les combats , qu’un homme en attaque 
»> un autre, ou lui réfifte. Ça été là toujours la nobleffe d’un héros; 8c 
» celui qui afpire à fe faire aimer de fa maîrrefle, doit être prompt & 
» hardi dans le fracas des épées. 

» Nous nous fommes battus à coups depée; mais j’éprouve aujourd’hui 
» que les hommes font entraînés par le deftin ; il en eft peu qui puiflènt 
» réfifter aux décrets des Fées , euffai-je cru que la fin de ma vie ferait 
» réfervée à Ella , lorfqu'à demi-mort je répandais encore des torrens 
» de fang, lorfque je précipitais les vaifleaux dans les golfes de I’Ecofle, 
» 8c que je fourniflais une proie fi abondante aux bêtes fauvages? 

» Nous nous fommes battus à coups d’épée ; mais je fuis plein de 
» joie , en apprenanc qu’un feftin fe prépare pour moi dans le palais 
m d Odin. Bientôt affis dans la brillante demeure d'Odin , nous boirons 
Tome II. Aaa 
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» de la bierre dans les crânes de nos ennemis. Un homme brave ne 
» redoute point la mort. Je ne prononcerai point des paroles d'effroi en 
» entrant dans la falle d’Odin. 

» Nous nous fommes battus â coups d’épée. Ah ! fi mes fils favaient 
» les tourtnens que j'endure, s'ils favaient que des viperes empoifonnées 
» me déchirent le fein , qu'ils fouhaiteraient avec ardeur de livrer de 
» cruels combats ! La mere que je leur ai donnée , leur a laide un 
» cœur vaillant. 

» Nous nous fommes battus à. coups d'épée ; mais â préfent je touche 
n à mon dernier moment. Un ferpcnt nie ronge déjà le cœur : bientôt • 
» le fer que portenc mes fils fera noirci dans le fang d'Ella ; leur colere 
u s’enfiamera „ & cette jeuneffc vaillante ne pourra, plus fouffrir le repos. 

» Nous, nous fommes battus â coups d’épce dans cinquante & un 
u combats où les drapeaux flottaient. J’ai , des ma jeuneffe , appris â 
» rougir de fang le fer d’une lance , & je n’eufle jamais cru trouver un 
» Roi plus vaillant que moi : mais il cft tems de finir , Odin m’envoie 
» fes Déciles pour me conduire dans fon palais : je vais , alfis aux 
u premières places , boire de la bierre avec les Dieux. Les heures de 
» ma vie fe font écoulées , je mourrai en riant ». 

Chanfon <T H A R A L D te vaillant , prince de Norvège . 

Ce Prince vivait au milieu du onzième fiecle. Il fut un des plu» 
illuflres avantutiers de fon tems , & parcourut les mers du nord , l'Océan 
fur les côtes d’Afrique , & la Méditerranée. Il y fut pris , & conduit d 
Conftantinople , où il refta quelque tems en captivité. 11 fe plaint dans 
cette chaufou des rigueurs d ’Eliffit } fille de Jarijlas t Roi de Ruflîe. 

« Mes navires ont fait le tour de la Sicile. C’eft alors que nous crions 
» bnllans Sc magnifiques., mon vaiffeau brun , chargé d’hommes, voguait 
■> rapidement au gré de mes defirs ; occupé des combats , je croyais 
„ naviger toujours ainfi : cependant une fille de Rullie me incprife. 
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» Je me fuis battu dans ma jeunette avec les peuples de Dronthe'm. 
» Ils avaient des troupes fupérieures en nombre : ce fttt un terrible 
» combat ; je lailTai leur jeune Roi mon fur le champ de bataille : 
v cependant une fille de Ruiïîe me méprife. 

» Un jour nous nctions que feize dans un vaitteau ; une tempête 
n scleve & enfle la mer , elle remplit le vaitteau charge ; mais nous le 
» vuidàmes en diligence. J'efpérais dc-là une heureux fuccès : cependant 
» une fille de Rullie me méprife. * 

» Je fais faire huit exercices j je combats vaillamment ; je me tiens 
» fermement à cheval ; je fuis accoutumé à nager ; je fais courir en 
» patins ; je lance le javelot j je m’entends à ramer : cependant une fille 
» de Ruffie me méprife. 

» Peut-elle nier cette jeune & belle fille , que ce jour , où pofté prés 
» de la ville dans le pay s du midi , je livrai un combac , je ne me 
» fois fervis courageufement de mes armes, Sc que je n’aie lai(Té après 
■> moi des monumens durables de mes exploits : cependant une fille de 
«> Rufüe me méprife. 

» Je fuis né dans- le haut pays de Norvège , là où les habitans 
» manient fi bien les arcs ; mais j’ai préféré de conduire mes vaifTeaux , 
» l'effroi des payfans , parmi les écueils de la mer , & loin du féjour 
» des hommes , j’ai parcouru les mers avec ces vaifTeaux : cependant 
» une fille de Ruffie me méprife ». 


Danfc des Payfans dans le Diocèfe de Bergen en Norvège. 



Aaa x 
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CHAPITRE X. 

Des Chanfons & Poéfies Herfes (a). 

No us n'avons pu nous refiifer le plaifir de parler ici de la Poéfie Galliqua 
ou Herfe , de ce genre fingulier de Poéfie , que nous regardons comme 
celui qui parle le plus à lame. Ceux de nos Le&eurs qui voudront avoir 
plus de détails fur ce genre de pocfie , peuvent lire la favante Difiertation 
de M. Biair , Miniftre Ecolfais , que l'on trouve dans le Journal étranger ; 
& le Difcours préliminaire de M. le Tourneur, qui ell à la tête de fou 
agréable Traduction des Poéfies d'Olfian. 

Les anciens Ecollàis étaient une colonie des Celtes. Les Druides Sc 
les Bardes s’établirent chez eux , après avoir quitté les Gaules , Se furent 
chargés de confervet Se de chanter leurs actions héroïques. Les Druides furent 
bientôt détruits ; mais les Bardes plus heureux , fubfifterent prefque jufqu'l 
nos jours , fous le meme nom , & exerçant les mêmes fonctions dans le 
Nord de l'Ecolfe Se dans l’Irlande. L’hiltoire nous apprend que, lorf- 
qu’Edouard I conquit le Pays de Galles , il fit mettre à mort tous les 
Bardes qui s’y trouvèrent , pareeque par leurs chants , ils avaient trop 
de pouvoir fur l'efprit du peuple. Ce n’eft pas aflurément la plus belle 
aCtion de fon régne. 

Les Pocmes d'Olfian Sc des anciens Bardes font en profe mefurée 5 
ils gardaient la rime pour les morceaux lyriques dont ils femaient leurs 
ouvrages , & qu’ils chantaient en s’accompagnant de la harpe. 

Olfian vivait avant l’établilTement de la Religion Chrétienne en EcolTe, 
vers la fin du troifieme fiecle , ou au commencement du quatrième. Ce 
fut l’an de J. C. ) o 3 , que la perfécution de Dioclétien fit palfer quelques 
Chrétiens en Bretagne. Ces premiers Millionnaires vécurent dans de* 


(a) Par PoÇpes Herfes , on entend les Poéfies EcolTaifcs te Irlandailès ; on n'a con*i 
fervé ici le mot de Herfes , que pareeque c'en (bus ce nom que dans les journaux ou 
a fait connaître les Poéfies Ecoflâilcs. 
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cavernes ; 8c ce fur avec eux qu’Offian , dans les dernieres années de 
fa vie , difputa fur la Religion Chrétienne. La tradition a confervé cette 
difpute célèbre, 8c Offian y montre une telle ignorance des dogmes du 
Chriflianifmc , qu'on ne peut pas fuppofer qu'il fut déjà introduit en 
Ecoffe. 

Fingal , fi célébré dans l’hiftoirc antique de l’EcolTe, & pere à' Offian 3 
fameux par fes poélies , était un defeendant de Trcnmor qui détruifit 
l’ordre des Druides , & qui fut proclamé Roi par toutes les tribus. Le 
rétabliffeinent de Fcrard-Arto fur le trône de l’Irlande , fur le dernier 
exploit de Fingal ; alors il remit folemnellement fa lance à OJJlan , qui 
en fît un digne ufage pour la défenfe du faible & de l'opprimé , jufqu’i 
ce que la vieilleffe l’eut fait tomber de fes mains. Alors privé de fen 
pere & de fon fils Ofcar > tué en trahifon , aveugle 8c infirme , il charma 
fa douleur & fes maux , en chantant les exploits de fes amis. 11 fe traînait 
fouvent à la tombe de fon pere , & fe confolait en la touchant de fes 
mains tremblantes. Offian chantait pour un peuple que le fpe&acle de 
la nature ne lafTait jamais. Ceft de ce fpe&acle qu’il emprunte fans celle 
fes images 8c fes comparaifons. Cet homme fingulier , doué par la nature 
d’une fenfibilité exquife , était porté à cette tendre mélancolie qui accom- 
pagne ordinairement le génie [a) , 8c fon ame était également fufceptible 
de force & do douces émotions. 

On diftingue quatre périodes dans l’hiftoire des Sociétés humaines. 

i°. Les hommes ont commencé 1 vivre de la chadê. 

i°. De leurs troupeaux. 

}°. De l’agriculture. 

4 °. De leur commerce. 

Les Poéfies d’Oflian nous préfentent le tableau de la première période , 
& un peu de la fécondé , mais rien des deux autres ; ce qui prouve leur 
haute antiquité. 

On y voit des femmes enlevées de force , 8c toute la tribu fe liguer , 
comme dans le tems d’Homerc , pour venger l’injure. 

Par le récit de leurs batailles , on voit qu’ils ne connaiflàient point 


(a) Ariftote dit que la mélancolie eft le partage des grandi ghùtt : Omnet inge- 
aiofoi mclancholicot tjji , 

le; 
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les trompettes , les tambours ni aucun infiniment militaire. Le cri du 
Général était le fignal du combat ; aufli la voix du terrible Fingal eft-elle 
fouvent citée. 

I.es deux caraderes diftindifs des poclïes d’Oflian font la tendrefle Sc 
le fublime. C'eft la poéfie du cœur , & on s’apperçoit que le Pocte 
cherchait moins à plaire aux autres qu’à exprimer ce dont il était pro- 
fondément pénétre. Son plaifir était de penfer aux héros avec lefquels il 
avait vaincu , de fe rappeller la maîtrede qu’il avait adorée , & les amis 
qu’il avait perdus. 

11 ne compofait que lorfque fa mufe l’infpirait : alors s’écrie-t-il : 
v Quelle eft cette voix qui frappe les oreilles d'Oflian , & éleve fon 
» ame? C’eft la voix des tems qui font écoulés, ils roulent devant moi 
» avec les allions des hommes ». 

-Alors il chante ce qu’il voit , ce qu’il entend , & fon ame verfe dans 
fes chants tous les fentimens donc elle eft pleine. 

Homere n’a de fupériorité fur Oflïan que celle que les Grecs avaient 
fur les Celtes ; Sc fi la balance du fublime devait pencher d’un côté , 
peut-être ne fcrait-ce pas en faveur d’Homere , bien fupérieur cependant 
à OlTian en variété, en idées, en peintures de caraderes, en agrémens , 
en gaité, &c. Oflïan pouvait-il être gai, il avait furvécu à tous fes amis , 
Sc avait éré préparé à la mélancolie par tous les événemens de fa vie. 

Nous ne citerons qu’un de fcs'Puëiues. 

O ï N A M O R U L. 

« Comme on voit la lumière du foleil fuir devant l’ombre fur la vafte 
» coline de Larmon , ainfi , au milieu des ténèbres , les images des fiecles 
» pafles fe fuccèdent devant ma penfee. Quand les Bardes fe font retirés, 
» quand les harpes font fufpendues aux voûtes de Selma> alors une voix 
»> fe fait entendre à l'oreille d’Oflian, & réveille fon ame. C’eft la voix 
» des fiecles pafles; ils roulent devant moi chargés d’événemens. Je failli 
,» les faits éclarans à mefure qu’ils paflent dans ma mémoire, & je les 
» reproduis dans mes chants. Les chants d’Oflian ne font point un torrent 
Tome II. B b b 
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» rapide Sc fangeux , ils sclevenc dans les airs comme les doux concert* 
» de Lut ha. O terre heureufe de Lut ha ! quand la main légère de Malvina. 
» vole Sc brille fur la harpe, tes rochers répètent fes accords harmonieux, 
» Fille de Tofcar , toi qui diifipes les (ombres penfées qui affiégent mon 
» ame , ne veux-tu point entendre ma voix ? viens , hile charmante , 
m nous ferons revivre le palTé dans nos chants. 

» Sous le régne de Fingal, avant que lage eût blanchi mes cheveux 
r je m’embarquai dans la nuit pour l'île de Fuarfed. L’étoile de Concathti* 
» dirigeait ma courfe. Fingal m'envoyait au fecours de Malor, Roi de 
m Fuarfed , que la guerre environnait de toutes parts. Nos aïeux s 'étaient 
» affis enfemble aux fêtes de l'amitié. 

» J’entrai dans la baie de Colco , Sc j’envoyai mon cpée à Malor. U 
» reconnut le (ignal d’Albion Sc treflaillit de joie. Il fortit de fon palais » 
» il vint à moi , & me prenant la main d’un air trille : pourquoi , 
» me dit-il , la race des héros vienc-elle au fecours d’un Roi près de £t 
» chûte ? Thormod eft chef de l’île de Sardronlo : il a vu , il a aimé ma 
» fille Oïna. Je l’ai rcfufée à fon amour : nos ancêcres étaient ennemis, 
n il eft revenu si la tête d’une armée nombreufe : mes guerriers onr fui 
n devant lui , quel motif porte la race des héros à me fecourir. Je ne 
» viens point, lui répondis-je, pur être comme un enfant, fpeélateur 
«• inutile des combats. Fingal fe fouvient de Malor Sc de fa générofité 
» pour les étrangers. La met le jetta autrefois fur ces bords , ru le reçus 
» avec joie , tu lui prodiguas les fêtes Sc les concerts. Voili le motif 
n qui m’arme de cette épée, Sc peut-être fera-t-elle fuir tes ennemis. 
• Quelle que foit la diftance qui nous fépare de nos amis , jamais nous 
» ne les oublions dans l'infortune. Digne fils du vaillant Trcnnor , tes 
m paroles font comme la voix de Cruihloda , quand ce put (Tant habitant 
n du firmament ouvre fon nuage Sc daigne nous parler. Mille autres 
> guerriers font venus fe réjouir à mes fêtes, mais tous ont oublie l’in— 
» fortuné Malor. J’ai promené de tous côtés mes regards fur la mer, Sc 
» je n'ai' apperçu aucun vaificau qui vint à mon fecours ; le bruit de 
,, mes fêtes ne les appelle plus dans le palais de Malor , on n’y entend 
» plus que le choc des armes. Mais la nuit approche , viens dans ma 
» demeure, enfant des héros». viens entendre les chants de ma fille. 


•» 


> 


Digitized by Google 


SUR LA MUSIQUE. '423 

» Nous entrâmes dans fon palais : Oïna prend fa harpe , chaque corde 
»> frémit tour-à-tour fous fes doigts , & accompagne fes triftes accens. 
» J'écoutais en filence & contemplais la beauté de la hile de Malor. Ses 

• yeux humides de pleurs , brillaient comme deux étoiles au travers d’un 

■ nuage qui verfe la pluie. Au point du joue nous combattîmes fur la 
h rive du Tormul. Le fon du bouclier de Thormod réglait les moa- 
» vemens de fon armée. Le carnage s'étend d'une aîle à l’autre, j’attaque 
»> le chef de Sardronlo. Son bouclier vole en éclats. Je le faifis, l’cn- 
» chaîne , 6c le livre à Malor. La défaite de l’ennemi ramena la joie 

• dans Fuarmed. Thormod humilié craignait de rencontrer les regards 
» d’Oina. 

■ Fils de Fingal , me dit Malor , tu ne partiras point fans emporter 
» une marque de ma reconnaiflance : Oïna va s’embarquer avec toi. Elle 
» allumera dans ta grande ame la douce flame de l’amour. Elle eft digne 

■ d’habiter dans Selma, & fa beauté la fera remarquer dans la demeure 
v des Rois. 

■> Je paflai la nuit dans le palais. Mes yeux étaient â demi-fermés 
» par le fommeil , j’entendis une voix douce 6c plaintive, femblable au 
» Zéphir qui vole 6c fait frémir le gazon des prairies. C’était la voix 
w de la hile de Malor , qui chantait dans la nuit ; elle favait combien 
» les fons d’une douce Muhque attendrilTaient mon ame. 

» Quel eft ce jeune guerrier qui du haut du rocher promène fes regards 
m fur les vapeurs de l’Océan? Ses longs cheveux, noirs comme l’aile du 
» corbeau , flottent au gré des vents , fa démarche annonce la douleur , 
» les larmes roulent dans fes yeux , fa poitrine eft gonflée de foupirs... 
» Retire-toi , malheureux , j’erre dans un pays inconnu. La race des 
» héros m’environne, mais leur préfence n’adoucit point mes ennuis.’ Ah ! 
„ Thormod , objet de l’amour des Belles , pourquoi nos peres furent-ils 
» ennemis ! 

» Aimable Oïna , lui dis-je , pourquoi fais-tu retentir la nuit de tes gé- 
„ miflemens ? Les defeendans du vaillant Trennor n’ont point une ame 
n cruelle. Non , tu ne viendras point errer fur une terre étrangère : une 
» voix impérieufe retentit dans le coeur d’Oflian ; nul autre que lui ne 
» peut l’entendre ; elle lui ordonne d’écouter les malheureux au jour de 

Bbb a 
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» l'infortune. Retire-toi , belle Oïna , ton amant ne te pleurera point fur 
» fon Rocher. 

» Dès l'aurore je détachai les liens de Thormod & le rendis à fon 
•• amante. Pourquoi , dis-je à Malor , Thormod paflèraic-il fes jours dan* 
» la douleur ? Il eft de la race des héros. Il brille dans les combats. Vos 
» ancêtres , il eft vrai , furent ennemis ; mais aujourd’hui leurs ombres 
» réunies fe réjouiflent enfemble, & boivent à la même coupe dans le 
n palais de Loda. Guerriers , oubliez leur ancienne haine , quelle relie 
» enfévelie dans le paflc. 

•> Telle fut la conduite d’Ollian dans fa jeunelfe, ce fut ainli qu'il 
h rendit à fon- amant la tendre Oïna, malgré tout leclat de fa beauté *. 
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Tou m’aproucbi de la fcargieto 
Ptr la voulei turlututu. 

Per la voulei lanlalité. 

Pet 1a voulei befitr. 

Elle déviraiya là nounouil!* 

Per me voulei tutlumtu , 

P et me voulei lardariré. 

Per me voulei fripé. 

Tout beau, tout beau, gayo Bargier», 
Car you Ici toun turlututu , 

Car you Ici tous lanlalité. 

Car you fei toun Bargier. 

Si lèi be ta fetire quattana. 

Que tu fia moun turlututu , 

Que tu fia moun laolaliré. 

Que tu fia moun Bargier. 

Moun Bargier porta point d'efpal a. 

Ni mai d'aqui , turlututu. 

Ni mai d'aqui lanlalité. 

Ni mai d'aqui Baudrier. 

Moun Bargier porta là mulètta 
Per me faire turlututu , 

Per me faite lanlalité. 

Per inc faire danfci. 

AUTRE. 



De boun ma - ti me fèi lev-ado , Ion (ôun dau viauloun m'agrado , 


M- 


J- - ru— 


mm 


din moun vargier m’en fèi a-nado, doun déno, lou (ôun dau viau-loun. 






doun déno , lou (ôun dau viauloun , doun , doun. 


« 
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Din moun vargier m'cn fci anada 
Lou ioun dau viauloun m’agrada 
Moud bd ami my anrapada, 

Doundcoo, 

Lou foun dau viauloun , Arc. 

Moun bd ami my anrapada 
Lou (bun dau viauloun magrada. 

Sur l’berbetia eu ma rounffada 
Doundcna, 

Lou foun , &c. 

Sur l'herbetta eu ma roooflida , 

Lou fouo dau viauloun magrada 
Cinq ou fici cop> eu m'a bicada, 

Doundeoa > 

Lou loun, 4cc. 

Cinq ou fîei cops eu ma bicada, 

Terra de Dieu qu’ala journadeo , 

Dures à quo tonna l’annadco, 

Doundcna, 

Lou foun, &c. 

Dures à quo toutta l’annada , 

Lou foun dau vialoun magrada, 

Sirio pus d'aife que Madama, 

Doundcna, 

Lou (bun, itc. 

Sirio pus d'aife que Madama , 

Lon foun dau viauloun magrada, 

Ella po elfe mici coucfada , 

Doundcna , 

Lou , foun , &c. 

Ella po elle mici couifada , 

Lou foun dau viauloun magrada, 

Ma ne lêrio pas mici bicada 
Doundcna, 

Lou foun dau viauloun magrada, 

Lac foun dau viauloun , 

Doundoun. 
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SARLADOISE. 


Chanfon à danfer de Sarlat en Périgord. 

La ConfeJJïon. 



foulatra en Pla-rou , d'abord me fàchi - gus - ri, me l'clca-pcri you: 



•h! que po la cou-lero contre un cendre pu -tou. 


Avez pdca filloce, 

Councrc lou Salvadou, 

Rcfpcnti td paürotre , 

Et ! aille ion Piarrou , . 

Diou eis no al boan payré 
Qu’aimé la counverfion , 

Mas né perdoune gayrc 
Qu’apiès la countriflion. 

You véfi bd moan Payid, 

Qud »ous avez rafou , 

Si n'en couilavc payré 
D' abandonnas Piarou , 

Yo vio jur’eo conlienlo , 

Hélas , moun Dion dé you , 

Doublas lo pénitenfo 
Et laiflu nad Piarou* 

AUTRE- 
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AUTRE. 



Quand Mari - on t’en vai 1a foun , quand Mari - on t'en vai la 



foun, lo prend fous brocs, lo court tou jour, Brunet-to , a-nen à l’ouna- 



brct-to , Brunet - to , a - nen à l’oumbret - (o dau bos. 


Lo prend (bus brocs, lo cour toujour (bit, y 

En (bn chami rencountro Amour, Bruneto, 

* Ancn à l'ombretto, &c. 

En Ton chami rencountro Amour , ( bij. ) 

Amour , Amour , embraiïcn-nous , Bruneto , ' 

Anen , Sic. 

Amour, Amour, embrafien-nous , ( bis ,) 

Fafen vire, dcfpcichen-nous, Bruneto, 

Anen, Sic. 

Fafen vite dcfpeichcn nous , ( bis ,) 

You ai lo pato dcdin lou four, Bruneto, 

Anen , Sic. 

You ai lo pato dedin lou four, ( bis.) 

Lous mcignajous au bcrfadou , Bruneto , 

Aneu, Sic. 

Lous mcignajous au berfadou , ( bis. ) 

You ai mouu home quel tan jaloux, Bruneto, 

Anen , Scc. 

Tome II. C c c 
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Von ai mono Homé quel tant jaloux, ( iis. ) 

Plet à Diou que tout tous jalons , brune», 

Ancn, &c. 

Plet à Diou que tous tous jalous ( iis, ) 
Tous lous jalous fuiGan moutons, Btuneto , 

Ancn, kc. 


Tous lous jalous fuffian moutous ( iis, ) 

Y pourtarian lous cournichous , Btuneto, 

Ancn à l’oumbteto , Bruncto , 

Aneu à l'oumbicto daa l>os. 

autre. 

Lou Pa/tour. 

Louen de té Paftouroulctte » 

De larmas n’ay fat un ticu, 

Scy pus feie q’un Eycolette, 

Une alumctta , 

N'ey pas pus fecco que yeu. 


Z o PoftoureUo. 

Te trobi bel coum un Ange, 
Nou befi res de pareil, 

Boli que lou loup me mange, 

Lo meyta de! meux troupel 
Si jomay caugé d'amour , pailourel. 

AUTRE. 


Adiou ma tant emado , 

Yo ne te verai pu 
Tu te fc matidado 
&la!hurouzo joutnado, 

Y o ne te verai pu. ( iis. ) 


SUR LA MUSIQUE. 

Labas din qu'c village 
Tu s’é qui per roujour , 

Ne fai pas de dommage, 

Qu’un fi gemé vifagé, 

Fiuiço en ui fous jours» ( bis. ) 

A qui m*an vi riré, 

Mc demanden qu’i tu, 

Ne podé loin rediré 

Neic & jour y o foupiré 

Après quo que yo aï perdu. (bis* ) 

Adiou , & c. 

Chanson Strasbqurc*oisi» 

Atdandno. 


4 ?» 
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Traduction littérale. 


Ohne Ireb und ohne vein , 
Vas ift un fer lcbcn. ? 

Ailes vas uns kan erfreun 
MulTen diefe geben. 

Wcn die groffen fie h erfreun 
Vas ift ihre freude ? 

Hubfche madgen, guter sreîn 
Einzig diefe beide. 

Sieger du dis Siegs fich freun 
Fragen niches nach cranzcn. 

Sie reholen fich beira wein 
Und bei fchüauen tanzen 
Uns druck: oft des lebens pcin 
Doch nur wenn wir dusftcn , 
Aber gebt uns Jieb und veiru 
O fo fini wir furiten. 


Sans amour & (ans vio, 

Qu’eft-ce que la vie ? 

Tour ce qui peur nous réjouir 
Nous cft accorde par- 11. 

Si les grands fc réjoui/Tent, 

Quels font leurs piaifirs? 

Les jolies femmes , le bon vin â 
Ils a ont que cela. 

Le guerrier vi&orieux 
Se foucie peu des lauriers, 

11 fe dédommage par le vio 
Et le plaîfir de la danfc. 

Souvent les tourmens de la vie nous accablent 
Quand nous avons foif; 

Mais que l’on nous donne de l’amour &du vin* 
Et nous fouîmes des Rois ! 


AUTRE . 


AHrgntto. 
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bidermans aus und lebten in zuchten beira nachlicben fchmaus. 

— =^*>- 


Loh dcr Alun. 


Eloge de nos Anciens . 


Es leben die alrcn 
Die madchen und vein 
Fur muttel gchalrcn 
Sich vciflich zu freun 
Sie ubten die pfiichten 
Des Bidermans aus 
Und lebcen in zuchten 
Beim naebe lichen fchmaus. 


Da ludman die jugend 
Zura mahle mit cin > 

Und predigte tugend 
Durch thaten allera 
Man nihmte die grotten 
Die tapfa und gère 
Kcm anderes vergoffen 
Als feiudliches blat. 


Vivent no* ancêtres , 

Qui jugeoienc les femmes 6c le via. 
Pour fculs moyens. 

De fc réjouir fageraent. 

Ils exerçoient les devoirs 
De l'honnête homme , 

Et vivaient fobrement 
A un repas no&urne* 

L’on invitait la jeunette 
A ces fèttins j 
L'on ne prêchait la vertu 
Que par des faits. 

On vantait les hérfo, 

Qui vaillans 6c preux 
Ne répandaient 
Que du (àng ennemi* 


Dem lande zu chren 
Nahm jeder lem glas 
Vcrguügen halfe leeren 
Doch hielccn fich maas 
Und lachten fich nüchtern 
und fangen in ruh 
Von frotichen dichtem 
Ein liedehen dazu. 


En honneur de la patrie 
Chacun prenait fon verre , 
Le plaifîr le vuidait , 

Mais ils favaient fe borner, 
Et fc dcgriCücnt en riant, 

E: chantant en paix 
Des Portes gais 
Les chanfonncttes. 
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Um mitternachr fcbieden 
Sic kuflend vom fchmaus 
Un J kehrten in friedin 
Zum vcibgcn nach Haas 
Fs Icbcn dtc alccn ! 

Ver folgeti dem braucb 
Aufdcn fie gcluken 
Und freuen uns auch« 


ESSAI 


A minuit ils fc réparaient 
En s'cmbraflànt , 

Et retournaient pailihlemeat 
Chez leurs femmes. 

Vivent nos ancêtres! 

Suivons la méthode 
Qu’ils ont établie, 

Et réjouiflons-nous comme eue. 


AUTRE.' 




Ob ich dich lie - be veit ich nicht feli ich nur ein mal dein geiücht 



P. F. 




\ 

feh dir ans auge neur ein mal frei vird mein hera von al 1er quai 




œ: 


gott veis vie mir 15 vohl gelchicht vie mir 15 vohl 15 volh gelchicht 


’Mmm\ 


r • 1 - — -à-m-r 4^ 

3 ] 

pfc=TT 

1 rt^r-ÿl g-j-i 


33 



ob idi dich lie be veis ich nicht ob ich dich lie be veis ich nicht. 
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Ob ich dicb licbe veis ich nichl : 
Seh ich nue cinmahl dein gelicht , 

Seh dir ins auge nue emmalil , 

Feei vied uicin hcrz von allce quai; 

Gott veis , vie mie fo vobl gefchicht ! 

Ob icb dicb licbe , veis ich niche. 

A U 


J’ignoee ■ • . fi je t’aime . . . 

Mais i peine je vois ton joli minois, 

A peine je fiie tes beaux yeux , 

Que mon cceue fe fent débarrafiï de tout 
chagrin. 

Dieux ! que j’dpeouve aloes un fentimem dd<- 
licicux ! 

J'ignore .... fi je t'aime, 

T R E. 


Iht eitter und ihr frauen xart fô roth von mund und vang und 

3 Mffère 
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ESSAI 


Air de Chevalerie, 


Ibr rîtter und ilir frauen zart 
So rothvon mund abs Wang 
Und junge knappen cdlcr art 
Horcht aile mciuern &ng! 

Scid curem liebehen treu und hold 
Und dient ihrum der rai une fold, 
So feis auf Icbcnflang. 


r f 

Chevaliers te belles Dames, 

Aur joues te lèvres vermeilles ! 

Jeunes te nobles Écuyers , 

Ecoutez tous mes chants ! 

Soyez fidèles à vos Belles t 

Et iï vous les fervez en Chevaliers , 

Que ce Toit pour la vie. 


Dem mein der ohne liebe bleibr 
Und .loch vor innerni drang 
Sich rail los hin aud vinder treibt 
lits in der haut fobang! 

Ift ailes ihm : fokalt sotod 

Er ift v it wangen ohne rock 
Und geigen ohne klang. 


L’homme qui feinte tuu tueur i l'amour 
Eft pouffé par un mouvement intérieur. 

De cJtc te d'autre, fans goûter le repos, 

Son cœur eft ifolc te trille; 

Toute la nature femble être refroidie te morte 
pour lui. 

11 refTemble à des joues fans vermeil. 

Et d un luth fans fon. 


Doch liebe fouder chrevat 
Ein feuer ohne glanz i 
Sic ift , ich fingeflaut umher 
Die roz im tugend cranz; 

Ift etwas edel bravund gut 
Stracksgelir d-ihin iho lauf , 
Dasherz wird rem in ihrer glut 
Und lodert himmel auf 


Mais l'amour fans l’honneur 
Serait un feu fans clarté ; 

Il cft( nos chants l’annoncent tout haut) 
La rofe dans 1a couronne de la vertu. 

Y a-t il quelque chofe de digne te de noble > 
Il y dirige fon cours ; 

Le cœur s'épure par fà filme, 

Et elle étincelle jufqu’aux deux , 


Vfasgiebt dem menfehen gotter rang ! 
Die liebe gicbts ihm ttauu ! 

Drum horchet aile memem fang 
Ihr rîtter und il>re fraun 
Vf ünfclit ihr den achten rainncfold 
Det ficuden aberfctfhwang 
Bleibt eurem liebehen treu und hold, 
Und liebt auf teb inflang. 


Qui élève l’homme au rang des Dieux I 
C’eft l’amour sûrement ! 

Or écoutez tous mes chants , 

Chevaliers te Dames : 

Souhaitez-vous la vraie récompcnfe de l’amour , 
L’excès des plaifirs ? 

Soyez fidèles i vos amours, , 

Et aimez pour la vie, 
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AIR AUVERGNAT. 
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Nargua de la ca - reiœo, benicbot carmantran, Diou y donne la vi-do 



quatorze meys de l'ail, peindint tout aquei teim io (ci contein com'un boun 



papo , quoquei morci dagniel, lcibre, vedeil , toujours cinçhapo, in pinta de 



vi io minniore tous lot mati, peu quan (ci lâdou dorme la refia do jou. 


AUTRE. 



Moun per ma bêla eun mari , ja-mais vous n’avez unt ri , cou me la 



bêla , io Ici pri , io voulio tant rire , jamais vou» n’avez tant ri comma io 



troulio ri - re. V 

Tome II. DU 4 
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Eou me la bêla io Ici pri, 
jiamais vous n’avés laut ri. 

Quand vinguait la proumcra neuît, 

Io voulio latu rire, 

Jamais vous n’avés tant ri 
Couina io voulia rire. 

Quand vinguait la proumeira neuil, 
Jamais vous n’avés tant ri , 

Ne faguait re ma que dourmi, 

Io voulio tant rire , & c. 

Ne faguait re ma que dourmi. 

Jamais vous n'avés tant ri, 

Pringuai oun épione le piquei, 

Io voulio tant rire , &c. 

Pringuai oun épione le piquei , 
Jamais vous n’avés tant rf, 

Pringuait fas bra ; as s’infùgi , 

Io voulio tant rire, fcc, 

Pringuait (as brayas s’infùgir. 
Jamais vous n'avés tant ri. 

Et io mos gouiuos le feguei, 

Io voulio tant rire , 9cc « 

Et io mos gounios fc lêguei , 
Jamais vous n'avés tant ri, 

De dien le jardin l’attrapei, 

Io voulio tant rire, fcc. 

De dien le jardin l’attrapei, 

Jamais vous n'aves tant ri , 

De dien fon leit le ramène! , 

Io voulio tant rire, fcc. 

De dien fon leit le ramener , 

Jamais vous n’aves tant ri, 

Devina ce quo me fàgueit, 
lo voulio unt rire, 4tc. 
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Devina ce quo me fagucit, 

Jamais vous n'aves tant ri , 

O par ma fc nein faubrci gi , 

Io voulio tant rire. 

Jamais vous n'avés tant ri ; 

Commo io voulio rire, 

# • 

A U T RE.- 


4 39 . 


Quan io wra, pe-ti-ta Mignouna, 1a bour-rejra vi-o-leta. 




quan io aéra , pe - ti - ta pe-ti-ta Margue-tou. Pe-ti-ta Margue - tou , 


pe-ti-u Margue - tou , io garda-va Lu ouciliia , Mignouna , la kour-r 




r r4Iêüs 


reya ri-o-lc-ta, io garda-va las oueil-üa , las ouciliia, los mautout. 


Pctita Marguetou, 

Petita Marguetou, 

Io gatdava las oueilla, 
Mignouna, la bouicya , violeta , 
Io gardava las oueilla , 

Las oucrila, los inautous. 


Las oucüla los mautous , ( Us. ) 

Kin gardava pas gucro. 


Ddd* 


«Mignona la bourreya vioulcrta, 

Nin gardava pas guero, 

N in gardava ma doits» 

Nin gardava ma dous ( bis. ) 

Ny nia un qu’zcra borgna , 

Alignonna la bourr»a, viouleta, 

Ny aya un qu’zera oorgna, 

L’autra zcra bouckous. 

L'autra zêta boueitous, {.bis.) 

Per le chami vein palTo , 

Alignonna Ja boarrcya, viouieïa, 

Per le chami vcin paflo , 

Moucheu de Chazcrou* 

Moucheu de Chazerou , ( bis» ) 

Chio vous zcra pus granda, 

Alignonna la bourrcia , vioulcta , 

Chio vous zcra pus granda , 

Vous mennciria bei nous* 

Vous menneiria bei nous » (Ht.) 

Moucheu per ma joncfia , 

Mignona la bourreya , vioulcta , 

Moucheu per ma jonefla 
Mc refuÉuia vous f 

Me reiufaria vous! (Mr.) 

L'hcrha qu’ei Dien la prada, 

Mignona la bourreya, vioulcta, 

L'berba qu'ci Dien la prada 
Crait la oeuc mais le jou. 

Crait la neut mais le jou, (/!<•) 
Tau fant la jouna filla: 

Mignona la bourreya , vioulcta, 

Tau faut la jouna figlia , 

Quand cias (but pteifa d'amour^ 
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AUTRE. 


Le tinfôn & l’alo- veto queu Ce voullont mari-da, queu Ce voulions mari- 



, ma n’avioo ren par mangea , fringounetto Mariou-neto , mon oi- 



feau qui o’efl fi beau* 


Queu Ce voulionr mari Ja T 
Ma n’avion ren par mangea» 

An delai veinguait le lau , 

Imbci un mautou à Ton eau, 
Fringouneto, &c# 

An delai veinguait le latr 
Imbci un mautou à Ton eau w 
Par de char noun aveins prou,« 

Ma de vi noun n’aveins pas 
Fringouneto, & c. 

Par de char noun aveins prou. 
Ma de vi noun aveins pas , 

De-la veinguait le rena , 

Imbci un barcle à Ton bras 
Fringouneto » &c* 

De-Ü veinguait le rena, 

Imbci un barde à fon bras , 

Par devi noun aviens prou. 

Ma de menctrei nous n*avcins pas , 
Fringouneto , 


sim titi [ 
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Par de ri nonn ariens prou , 

Ma de menetrei noun ariens pas, 
Dau plancha fortei un ra, 

Imbei un rioulou à 6>n bras , 
Fringounero, Sec, 

Dau plancbei fortei un ra 
Iinbei un rioulou à fon bru. 

Ma cou me para dau roinau , 

Vous farci fauta jufqu’au mu, 
Fringouneto , itc. 

Ma cou me para dau minau , 

Vous farci fauta jufqu'an ttau. 

Le mino fon dos ccindiei, 

Qu’ini porto le mencitrei; 

Fringouneto , &c« 

Le mino fin dos ceindrci, 
Qu’insporto le meneitrci. 

Para de lei , para de Ici 
Notre meneitrci fin veit, 

Fringouneto, mariouncto. 

Mon oifeau qui n’cfl fi beau. 
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Nous avons raffemblé quelques airs anciens du temps de Henri IV , 
de Louis XIII, de Louis XIV tic de Louis XV; quelques-uns même, à 
ce qu’on dit , font du temps de Philippe- Augujle & de Saint-Louis , moi* 
nous ne les garantirons pas. 

Nous avons préféré de les arranger à quatre parties , plutôt que de les 
donner Amplement avec une baffe, parce que cette maniéré d'exccutec 
des airs chantans nous a paru dclicieufe , lorfque les quatre voix font 
parfaitement juftes & intelligentes , & ne chantent qu’à demi-voix. Nous 
y ajoutons trois parties féparées pour la plus grande commodité des exé- 
cutans ; la partie du deffus fe chantera dans le livre. 

On trouvera auflî des chanfons Gaf cônes , Béarnoifes , Languedociennes & 
Provençales j nous aurions déliré pouvoir en donner de toutes les Provinces 
du Royaume & de tous les pays de l'Europe, mais les fecours que nous 
avions demandés ne nous ont pas été accordés. Nous efpérons être plus 
heureux, fs dans quelques années ou juge notre ouvrage digne d'une 
nouvelle édition. 



Fin du quatrième Livre & du Tome fécond. 
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